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AVANT- PROPOS 


Ce  petit  livre  s'adresse,  non-seulement  aux 
amateurs  de  musique,  mais  à  tous  ceux  qui  ont  le 
goût  du  Beau  ou  qui  mettent  leurs  jouissances  les 
plus  vives  dans  la  culture  des  beaux-arts. 

Le  mot  Musique  a  pour  beaucoup  de  gens  un 
sens  mal  défini,  parfois  vulgaire  et  presque  trivial, 
le  plus  ordinairement  peu  relevé.  Cela  vient  de  ce 
qu'on  se  fait  souvent,  surtout  en  France,  une  idée 
fausse- des  plaisirs  qui  n'ont  pas  pour  objet  la  sa- 
tisfaction des  appétits  matériels.  Ceux  qui  s'a- 
dressent au  cœur  ou  à  l'esprit  ne  jouissent  en 
général  que  d'un  crédit  médiocre.  Dans  un  siècle 
comme  le  nôtre,  où  l'argent  joue  le  plus  grand 
rôle,  on  s'habitue  volontiers  à  tout  ce  qui  endort 
la  pensée  et  supprime  en  quelque  sorte  le  travail 
de  l'esprit.  On  vit  dans  l'inaction,  et  quand  par- 
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lois  riiommo  sort  momentanément  de  sa  léthar- 
gie, il  sent  tout  le  mal  qu'a  produit  son  défaut 
d'activité.  En  effet,  les  plaisirs  nobles  comme  celui 
de  la  musique  ont  toujours  plus  d'attraits,  plus  de 
prix,  quand  ils  succèdent  au  travail.  C'est  un  effet 
de  contraste.  D'un  autre  côté,  il  ne  faut  pas  croire 
qu'on  puisse  être  initié  si  facilement  à  la  belle 
musique.  L'oreille  n'en  appréciera  jamais  les 
])eautés  sans  que  le  cœur  et  l'esprit  ne  viennent  à 
son  aide.  Les  deux  mots  Poésie  et  Musique,  rappro- 
chés l'un  de  l'autre,  s'ennoblissent  mutuellement 
et  doivent,  par  leur  union  intime,  stimuler  les 
esprits  indolents,  ranimer  leur  ardeur  éteinte  et 
leur  faire  désirer  autre  chose  qu'un  assemblage  de 
sons  plus  ou  moins  flatteurs  pour  l'organe  de  l'ouïe, 
mais  qui  ne  laissent  aucun  souvenir  ni  aucune  trace 
durables.  Ce  n'est  point  avec  des  goûts  frivoles  et 
légers  qu'on  peut  comprendre  l'art  musical  dans 
toute  sa  splendeur  et  sa  sublime  expression.  Il 
faut,  comme  en  toutes  choses,  s'y  prêter  par  une 
concentration  de  l'esprit  et  par  l'attention  la  plus 
soutenue.  Il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce  que  ceux 
qui  goûtent  le  mieux  la  musique  soient  précisé- 
ment ceux  qui  sont  les  plus  ordonnés  et  les  plus 
réfléchis.  La  musique  a  en  effet  quelque  chose  de 
mathématique    par  ses    combinaisons,    par    son 
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rhytlimo,  i)ar  sa  mosuro.  Mais  il  coiiviont  do 
(listing'uor  la  nmsiqiio  sérieuse,  qui  s'adresse  à 
l'Ame,  de  celle  qui  n'a  qu'un  cachet  de  légèreté. 
Car  il  ûiut  bien  se  persuader  qu'il  y  a  autant  de 
différence  entre  un  air  commun  et  banal  et  une 
musique  noble  et  grande,  qu'entre  une  parade  de 
tréteaux  et  une  belle  pièce  de  théâtre.  Celle-ci 
élève  l'âme  en  éveillant  en  elle  des  sentiments 
profonds,  tandis  que  celle-là  ne  peut  séduire  que 
la  multitude  ignorante  et  désœuvrée. 

Les  sentiers  qui  conduisent  au  domaine  de  l'Idéal 
sont  souvent  difficiles  à  parcourir.  Aussi  faudra- 
t-il  que  certains  esprits  fassent  quelques  efforts  sur 
eux-mêmes  pour  saisir  la  véritable  expression  de 
la  musique  sérieuse.  Peut-être  leur  tâche  pourra- 
t-elle  être  facilitée  par  la  lecture  des  idées  expo- 
sées dans  ce  livre.  La  grande  musique  n'est  encore 
le  plaisir  que  du  plus  petit  nombre.  Elle  peut  de- 
venir aussi  l'aliment  savoureux  de  ceux  qui,  en 
raison  d'une  organisation  imparfaite,  ne  sont  na- 
turellement disposés  à  v  ressentir  que  de  la  fati- 
gue et  de  l'ennui. 

Septemltrp  187.'). 
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C'est  avec  un  v6rital)lo  plaisir  que  je  prends  la 
plume  pour  parler  de  la  musique,  de  cet  art 
divin  qui  a  fait  le  charme  de  toute  mon  exis- 
tence. 

On  ne  peut  méconnaître  le  rôle  important 
qu'elle  joue  dans  le  monde.  C'est  elle  en  effet 
qui  égaie  les  fêtes  des  plus  humbles  hameaux. 
C'est  elle  qui  enflamme  Tardeur  des  soldats, 
les  conduit  au  combat  et  chante  leurs  victoires. 
C'est  elle  qui  dans  nos  salons,  dans  nos  salles 

1.  Ce  travail,  (juc  j'avais  commencé  comme  membre  de  la 
Société  académique  de  lAube  (section  des  arts),  devait  pa- 
raître dans  les  Mémoires  de  cette  Société  ;  mais  les  détails 
dans  lesquels  j'ai  cru  devoir  entrer,  soit  pour  définir  ies  ac- 
cents musicaux,  soit  pour  rendre  compte  des  œuvres  des 
maîtres,  auraient  peu  couvenu  à  ce  genre  de  publiiatiou,  et 
c'est  ce  qui  m'a  décidé  à  le  faire  inqirimer  en  dehors  de  cette 
Société. 
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(\o  ((jucerl,  dan?  nos  théâtres,  nous  procure  les 
jouissances  les  plus  vives  elles  plus  pures.  C'est 
elle  qui  dans  nos  temples  ajoute  encore  à  Té- 
clat  de  nos  solennités  religieuses  et  contribue 
à  fortifier  et  à  consolider  notre  foi. 

i.a  musique  ne  consiste  pas  seulement  dans 
1111  plaisir  matériel  résultant  de  la  perception 
par  l'organe  de  l'ouïe  de  sons  agréables.  Ceux 
qui  n'y  voient  que  des  arrangements  de  notes 
plus  ou  moins  heureux,  et  qui  comparent  les 
impressions  qu'ils  en  reçoivent  à  un  plaisir 
sensuel  quelconque  tel  que  celui  du  goût  ou  de 
l'odorat,  ne  la  comprennent  pas  ou  ne  l'envi- 
sagent qu'à  un  point  de  vue  étroit  et  mesquin. 

La  musi([uc  agit  sur  le  système  nerveux. 
Mais,  indépendamment  de  ses  effets  physiques, 
elle  a  un  but  plus  noble  et  plus  élevé  Elle  s'a- 
dresse à  l'imagination  ;  elle  parle  à  l'Ame  et  ses 
expressions  les  plus  vives  partent  toujours  du 
cœur  le  plus  sensible,  de  l'esprit  le  plus  con- 
vaincu et  le  plus  admirateur  des  beautés  de  la 
nature,  le  plus  imbu  des  sentiments  que  peut 
inspirer  le  spectacle  du  monde  matériel,  de  Tin- 
liiii  qui  nous  entoure  et  de  tous  les  faits  (jui 
s'accomplisseni  autour  de  nous.  (Vcst  une  vé- 
ritable langue,  ca[>al)le  de  rendre  ou  de  peindre 
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l()iil(»s  les  iinprossioiis  de  lame.  Jj(i  musique  a 
(Ml  otTel  (les  aceonts  bien  divers.  Elle  peut  ox- 
prim(M*  la  simplicité,  la  douceur  et  la  grâce 
comme  la  noblesse,  la  distinction,  la  gravité,  le 
reeueillemenl,  la  ferveur  religieuse  ;  les  pas- 
sions les  plus  ardentes  comme  les  sentiments 
les  plus  atîectueux. 

Est-il  possible  d'analyser  les  sensations  qu'elle 
nous  fait  éprouver  ? 

Quand  on  naît  musicien,  on  ressent  toujours 
une  vive  jouissance  k  faire  ou  à  entendre  de 
bonne  musique.  Cependant  il  est  à  remarquer 
ou  du  moins  je  remarque,  par  ce  qui  se  passe 
en  moi,  qu'il  y  a  une  distinction  à  faire  entre 
l'impression  des  jeunes  années  et  celle  de  l'âge 
mùr. 

L'enfance,  en  effet,  pleine  d'ardeur  et  avide 
de  connaître,  accepte  tout  sans  contrôle.  Elle 
jouit,  elle  admire  et  ne  cherche  pas  autre  chose. 
Cela  se  conçoit,  puisque  tout  est  nouveau  pour 
elle. 

Quand  on  avance  en  âge,  au  contraire,  les 
beautés  musicales  nous  apparaissent  sous  un 
jour  nouveau.  On  ne  se  borne  plus  à  les  goûter, 
mais  on  se  plaît  à  se  rendre  compte  de  ses  im- 
pressions, on  aime  à  rechercher  les  causes  des 
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effets  produits,  en  un  mot  on  ne  se  contente 
pins  d'admirer,  on  veut  pouvoir  s'expliquer 
pourquoi  l'on  admire.  Quoi  de  plus  naturel 
encore,  puisque  sans  cela  on  risquerait  de  se 
blaser  àforce  d'entendre  ou  de  répéter  lesmémes 
choses? 

Il  y  a  donc  là  en  quelque  sorte  une  nécessité 
qui  s'impose  aux  artistes  comme  à  tous  les 
amateurs  de  musique  et  on  peut  même  dire 
comme  au  public  tout  entier,  puisque  le  goût 
de  la  musique  sérieuse  tend  h  se  répandre  de 
plus  en  plus  dans  toutes  les  classes  de  la  société, 
si  l'on  en  juge  par  la  foule  qui  se  porte  aux 
concerts  populaires. 

Notre  grand  maître,  le  célèbre  Baillot,  l'avait 
bien  compris.  Car  dans  son  bel  ouvrage  inti- 
tulé :  rA?'t  du  violon,  il  a  abordé,  en  dehors 
des  conseils  qui  se  rapportent  au  mécanisme 
(hî  l'instrument,  la  question  importante  de 
l'expression  musicale.  Il  indique  les  moyens 
à  employer  pour  faire  comprendre  toutes  ses 
variétés  et  pour  la  rendre  avec  vérité  et  pré- 
cision. 

C'est  surtout  cette  question  du  caractère  pro- 
pre aux  divers  morceaux  de  musique  que  je  me 
proposé    d'étudier    et  de    développer     ici.    Je 
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iircllon'iU'ai  de  taire  saisir  les  (liHercnces  ([iic 
l«'s  i^i'ands  auteurs  préseiileiil  sons  (•<'  rapport, 
eu  faisauL  une  revue  raj)i(le  de  leurs  ouvrages 
et  en  montrant  les  aftinités  qui  lient  leurs  pro- 
ductions à  celles  des  autres  arts  tels  que  la 
peinture;  entin  je  rechercherai  l'expression  la 
plus  vraie  qu'il  convient  d'attribuer  à  quelques- 
uns  de  leurs  chefs-d'œuvre,  en  m'appliquant 
spécialement  à  l'examen  de  la  musique  dite  de 
chambre,  qui  paraît  ordinairement  la  plus  abs- 
traite et  qui  par  conséquent  peut  ofFrir  le  plus 
de  difficultés  pour  être  bien  saisie  et  bien  com- 
prise par  la  généralité  des  auditeurs. 

La  musique  d'opéra  est  accessible  à  tout  le 
monde  parce  qu'elle  n'est  pour  ainsi  dire  que  la 
traduction  des  faits  qui  se  succèdent  sur  la  scène. 
Lamusi([ue  de  chambre,  au  contraire,  à  laquelle 
appartiennent  les  sonates,  les  trios,  les  qua- 
tuors et  quintettes,  etc. ,  n'a  rien  pour  aider  à  son 
intelligence.  Ses  beautés  sont  renfermées  en  elle- 
même  et  ce  n'est  que  par  son  expression  propre 
qu'elle  peut  intéresser  et  captiver  les  esprits 
attentifs. 

Avant  d'aller  plus  loin,  je  dois  donner  les 
raisons  qui  m'ont  porté  à  entreprendre  cette 
étude.  La  plupart  du  temps,  les  programmes 
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<l Une  sraïKM'  musicale  on  «run  coiicorL  so  bor- 
nent à  indiquer  les  noms  des  auteurs  et  les  nu- 
méros de  leurs  œuvres,  en  ajoutant  quelquefois 
le  mouvement  de  chaque  morceau.  Les  mots 
largo ^  adagio^  amiante^  allegro^  presto^  etc.,  se 
rapportent  à  des  mouvements  plus  ou  moins 
lents  ou  plus  ou  moins  rapides.  Mais  suflisenl- 
ils  pour  préparer  le  public  à  apprécier  le  carac- 
tère de  l'œuvre  qu'il  doit  entendre?  ne  convien- 
drait-il pas  aussi  de  l'éclairer  préalablement  sur 
la  signification  de  chaque  morceau?  Le  mouve- 
ment ne  peut  à  lui  seul  déterminer  le  caractère 
d'une  œuvre  musicale.  Il  y  a  encore  la  tonalité  ; 
il  y  a  la  mesure;  il  y  a  aussi  l'accent.  Si  Ton 
néglige  ces  divers  éléments,  on  laisse  l'auditeur 
dans  une  gêne  et  une  incertitude  pénibles  et  on 
lui  retire  toutes  facilités  pour  bien  comprendre 
et  s'assimiler  en  quelque  sorte  les  idées  ou  les 
sentiments  en  rapport  avec  le  génie  du  compo- 
siteur. 

La  musique  est  certainement  une  langue  in- 
traductible.    Mais   son    domaine    est    si    vaste 
qu'un  sens  général  peut  lui  être   presque  tou- 
jours appli({ué. 

Pour  en  donner  un  exemple,  prenons  une 
des  sonates  d'Haydn,  celle  n"  19  on  iit  ma  jour 
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|K>iii'  jiiano  avtM'  aceompai^iicnu^nl  d»'  violon  el 
l)asso,  si  remarqiiahlo  par  sa  naïve  sinnpiicilé. 
Souvent  les  plus  jolies  choses,  en  fail  d'art,  pas- 
sent inaperçues  parce  qu'on  ne  sait  pas  les  voir 
sous  le  jour  (|ui  leur  convient.  Ainsi  cette  pe- 
tite sonate  peut  paraître  insignifiante  et  suran- 
née, si  l'on  s'en  tient  uniquement  à  la  note,  à 
la  partie  matérielle  de  la  composition.  Si  au 
contraire  on  veut  bien  en  étudier  l'esprit,  si  on 
la  poétise  en  un  mot,  il  en  est  tout  autrement. 
On  pourrait  donner  pour  titre  à  la  1'°  partie  : 
les  Noces  de  Zerline.  C'est  la  simplicité,  je  le 
répète,  qui  en  fait  le  charme.  Et  c'est  là  une 
qualité  à  laquelle  on  doit  attacher  le  plus  grand 
prix  ;  car  il  est  si  rare  d'allier  la  simplicité  à  la 
distinction!  Il  est  si  difficile  d'être  simple  sans 
tomber  dans  la  banalité  !  Cette  sonate  peint 
admirablement  la  naïveté  et  la  grâce  de  la  jeune 
fille.  On  comprend  les  compliments  dont  elle 
est  l'objet  et  les  révérences  par  lesquelles  elle 
y  répond.  Un  passage  de  la  reprise  tendrait  à 
faire  supposer  que  Mozart  a  puisé  là  quelques- 
unes  de  ses  inspirations  quand  il  a  composé  son 
immortel  Don  Giovanni.  Il  semble  en  efi*et  que 
momentanément  un  léger  nuage  vienne  assom- 
brir le  tableau  et  que  le  cœwv  (bi  la  j(^une  ma- 
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rire  soil  Iroiildé  par  d(;  sombres  précMciipalimis. 
Mais  l)i(^nt()t  elle  redevient  radieuse  et  son 
})onheur  sans  mélange  est  salué  par  les  accla- 
mations et  les  applaudissements  de  l'assistance. 

Si  je  me  permets  ce  commentaire,  ce  n'est 
pas  c[ue  j'entende  l'imposer  en  aucune  manière 
comme  étant  le  seul  qui  puisse  convenir  au 
morceau  dont  il  est  question.  Seulement  il  est 
un  de  ceux  que  l'on  peut  raisonnablement  lui 
appli([uer.  Je  suis  convaincu  du  reste,  si  j'en 
juge  par  mon  sentiment  personnel,  que  cette 
sonate  d'IIaydn  sera  bien  mieux  appréciée 
quand  on  cherchera  à  caractériser  son  expres- 
sion comme  je  viens  d'essayer  de  le  faire,  au 
lieu  de  se  contenter  de  l'écouter  dans  ses  effets 
d'harmonie  et  de  mélodie. 

Il  est  du  plus  grand  intérêt  pour  l'artiste  qui 
exécute  d'étudier  les  compositions  musicales  au 
point  de  vue  de  leur  caractère  ;  car,  s'il  est  bien 
pénétré  des  sentiments  qu'il  doit  exprimer,  son 
jeu  y  gagnera  beaucoup  et  il  communiquera 
bien  plus  facilement  à  son  auditoire  les  impres- 
sions qu'il  ressent. 

Du  reste,  la  musique  a  une  origine  toute  na- 
turelle et  nous  avons  maintes  fois  occasion  de 
constater  l'importance  de  ses  accents  dans  nos 
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rdalions  joiinitilitTes.  Ainsi  la  mesure  sr  re- 
trouve dans  la  marche  et  dans  la  respiration,  la 
mélodie  dans  la  voix;  mais,  de  plus,  le  sens 
d'une  phrase  ne  peut  être  bien  compris  que  par 
le  ton  de  celui  qui  la  prononce.  C'est  le  ton  qui 
l'ait  la  chanson,  dit-on  vuli^airement.  Cela  est 
si  vrai,  qu'on  reconnaît  au  mouvement  de  nos 
lèvres  et  au  timbre  de  notre  voix  dans  quelles 
dispositions  d'esprit  nous  nous  trouvons  et  qu'on 
sait  parfaitement  distinguer  aussi  les  impres- 
sions différentes  que  chaque  sorte  d'accentua- 
tion peut  produire.  Il  en  est  de  même  en  mu- 
sique où  chaque  phrase  doit  être  exprimée  avec 
l'accent  qui  lui  est  propre. 

Je  disais  tout  à  l'heure  que  la  musique  de 
chambre  n'avait,  pour  aider  à  son  intelligence,  ni 
les  paroles  ni  la  scène,  comme  celle  d'opéra, 
et  c'est  précisément  parce  qu'elle  manque  de 
définition  précise  qu'elle  laisse  plus  de  liberté 
à  l'imagination,  en  lui  permettant  de  se  mouvoir 
dans  un  cercle  plus  étendu  et  de  rechercher  les 
tableaux  qu'elle  trouve  le  plus  en  harmonie 
avec  son  expression  générale. 

Mais  il  faut  bien  se  garder  de  croire  qu'il 
faille  abandonner  chacun  à  ses  inspirations  et 
laisser   l'esprit  errer  à  l'aventure,   sans  guide 

1. 
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oL  saii.sa])]mi,  dans  une  aivne  pour  ainsi  dire 
sans  limites.  Qn  risqneraiL  ainsi  de  s'égarer  dans 
un  dédale  inextricable  et  de  ne  jamais  aperce- 
voir les  beautés  musicales  dans  toute  leur 
splendeur;  car  la  vérité  est  une  et  ne  peut  ad- 
mettre des  accents  multiples. 

En  dehors  de  la  vérité,  l'accent  peut  se  mo- 
difier de  bien  des  manières.  Mais  de  ce  qu'une 
phrase  musicale  peut  être  rendue  sous  diverses 
formes,  il  ne  suit  pas  de  là  qu'elle  ne  comporte 
pas  dans  toute  sa  simplicité  et  toute  sa  pureté 
un  accent  particulier  qui  s'y  adapte  mieux  que 
tout  autre.  Dès  qu'elle  n'est  pas  rendue  avec 
l'expression  qui  lui  est  propre,  elle  peut  être 
considérée  comme  travestie.  Ainsi ,  que  l'on 
joue,  si  l'on  veut,  d'une  manière  burlesque, 
le  thème  du  Carnaval  de  Venise^  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  ce  thème  est  un  chant  d'amour. 
C'est  comme  si  l'on  couvrait  les  épaules  de  l'A- 
pollon du  Belvédère  d'une  loque  de  chiffonnier, 
c'est  comme  si  l'on  donnait  à  la  Yéniis  de  Mé- 
dicis  un  costume  de  balayeuse. 

On  doit  donc,  quand  il  s'agit,  bien  entendu, 
de  musiijue  sérieuse,  rester  dans  la  vérité,  et 
cette  vérité  n'est  pas  toujours  aussi  facile  à  dé- 
convF'ir  qu'on  ])ourr;iil  le  «Toire.   Il  est  si  sou- 
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vent  aisé  de  suhstiliier  la  inélcntioii  à  la  sim- 
plicite,  le  sans-façon  à  lan()l>lcssc,  Texagération 
au  I)on  goiit  ! 

Pour  hien  jouir  d'un  morceau  de  musique,  il 
suffit  d'avoir  une  pensée  appropriée  au  sens  de 
ce  morceau.  Si,  par  exemple,  il  ressort  de  l'é- 
tude à  laquelle  on  s'est  livré  que  l'accent  gé- 
néral de  l'œuvre  est  triste,  ou  gai,  ou  affectueux  ; 
que  le  caractère  en  est  dramatique  ou  religieux, 
et  si  ce  caractère  ou  cet  accent  sont  précisés 
avant  l'exécution,  n'écoutera-t-on  pas  avec  plus 
d'intérêt,  avec  plus  de  plaisir?  Cela  est  incon-' 
testablc.  Si  même  on  pouvait  lire  quelques  li- 
gnes explicatives  servant  en  quelque  sorte  de 
sommaire  ou  de  préambule,  n'éprouverait-on 
pas  encore  plus  de  satisfaction?  n'apprécierait-on 
pas  l'ensemble  de  l'œuvre  d'une  manière  plus 
complète? 

Il  ne  résulte  pas  de  ce  qui  précède  que  les 
vrais  musiciens,  les  organisations  d'élite,  aient 
besoin  d'un  commentaire  quelconque  pour 
goûter  la  bonne  musique;  car  ils  sont  sensibles 
à  certains  effets  qui  souvent  passent  inaperçus 
pour  les  oreilles  peu  exercées.  Ainsi  le  rhytbme, 
les  accords,  les  nuances,  les  modulations,  les 
contrastes,  les  rentrées,  etc.,  peuvent  les  impres- 
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sionncr  indépendammeni  «le  toute  autre  con- 
sid«3ralion  métaphysique.  Je  suis  persuadé  néan- 
moins qu'un  commentaire  préalable  peut  leur 
être  utile,  surtout  quand  il  s'agit  d'une  compo- 
sition qu'ils  ne  connaissent  pas  et  qu'ils  enten- 
dent pour  la  première  fois.  Mais,  dans  tous  les 
cas,  il  ne  sera  pas  superflu  pour  la  masse  du 
public,  qui,  en  France  au  moins,  n'est  pas  aocou- 
lumé  à  écouter  la  musique  d'ensemble. 

Les  concerts  populaires,  peut-on  objecter, 
ont  beaucoup  de  succès,  et  cependant  ce  succès 
*  n'est  dû  à  aucune  explication  du  genre  de  celle 
<[ue  vous  voudriez  introduire.  Sans  doute.  Seu- 
lement il  s'agit  ici  d'un  orchestre  dont  la  puis- 
sance est  bien  plus  capable  d'impressionner  les 
masses  (ju'un  trio  ou  un  quatuor  qui  du  reste 
ne  peuvent  être  exécutés  que  dans  un  salon. 
Puis  le  succès  que  ces  concerts  obtiennent  ne 
prouve  pas  qu'il  ne  serait  pas  encore  plus 
grand,  si  le  public  était  mieux  instruit  de  ce  qu'il 
doit  entendre. 

On  me  dira  peut-être  encore  :  Mais  n'y  a-t-il 
pas  une  raison  pour  qu'on  se  montre  très-sobre 
d'inscriptions  explicatives  en  tête  des  morceaux? 
La  musique  a  quelque  chose  de  vague,  d'indéter- 
miné.  Pourquoi  vouloir  imposer   en   quelque 


LA    POKSIK    DK    LA    MlSlulK.  I  :'. 

sorh'  (l«'s  inn»r(^ssions?  Laissez  cliacun  en  jouir 
comnit'  il  lui  [)laît... 

Ali!  si  vous  raisonnez  ainsi,  vous  abandon- 
nez tout  au  hasard,  et  vous  n'admettez  plus  au- 
cune règle.  Les  ténèbres  et  la  lumière,  la  vérité 
et  Terreur,  vous  pouvez  tout  confondre. 

Non,  le  vague  n'est  pas  le  propre  de  la  musique 
en  général,  et  parmi  tous  les  accents  dont  elle  est 
susceptible  (car  je  ne  nie  pas  qu'elle  ne  puisse  en 
admettre  quelquefois  plusieurs),  il  y  en  a  tou- 
jours un,  je  le  répète,  qui  est  le  plus  vrai  et  le 
plus  noble  tout  à  la  fois.  Je  citais  plus  haut  l'air 
du  Carnaval  de  Venise  comme  un  exemple 
entre  mille  dont  chacun  peut  apprécier  la  jus- 
tesse. Ce  n'est  pas  que  j'aie  voulu  pour  cela 
faire  une  critique  à  l'adresse  de  ceux  qui  l'exé- 
cutent. J'ai  entendu  dire  simplement  que  ce 
chant  d'amour  peut  être  interprété  avec  plusieurs 
accents  et  même  d'une  façon  comique  et  gro- 
tesque. C'est  comme  certaines  mélodies  plus  ou 
moins  sérieuses  tirées  d'opéras  connus,  dont  on 
dénature  l'expression  en  les  transcrivant  sous 
forme  d'airs  de  quadrilles.  On  n'arrive  ainsi 
malheureusement  qu'à  détruire  les  illusions  et 
à  fausser  le  jugement  du  public. 

Il  en  est  de  la  musique  d'ensemble  comme 
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•  le  hmtos  choses.  Il  i'aiil  apprendre  à  l'aimer  et 
(•Il  ne  j)Ciit  mieux  y  parvenir  qu'en  cherchant 
clans  ses  accents  l'image  de  nos  sentiments,  de 
nos  passions,  de  tout  ce  qui  peut  nous  impres- 
sionner à  des  degrés  divers.  Cette  musique, 
pour  occuper  la  place  qui  lui  est  due  dans  le 
culte  des  arts,  doit  être  idéalisée,  poétisée  et 
pour  ainsi  dire  mise  en  action.  Autrement 
elle  ne  présentera  qu'une  suite  de  combinai- 
sons plus  ou  moins  heureuses,  plus  ou  moins 
agréables  à  l'oreille,  mais  sans  grand  intérêt 
pour  le  plus  grand  nombre. 

Je  me  rappelle  que  mon  dernier  maître  si 
regretté,  Robberechts,  pour  me  faire  mieux 
comprendre  l'accent  que  je  devais  donnera  une 
phrase  d'une  de  ses  mélodies  écrites  pour  le 
violon  :  r Espagnole^  s'exprimait  ainsi  :  «  Suppo- 
sez que  vous  vouliez  dire  :  Je  vo?is  en  supplie.  » 
Ce  fut  pour  moi  comme  un  éclair.  La  première 
partie  de  la  phrase  comportait  un  crescendo 
modéré,  et  ce  crescendo  se  continuait  sans 
faiblir  du  commencement  à  la  fin  de  la  deuxième 
partie.  Cette  mélodie  de  F  Espagnole  devenait 
alors  pour  nous  tout  un  poëme.  La  première 
phrase  en  la  mineur  était  une  supplication.  La 
deuxième,  modulanl  en   ré  minrur.  exprimait 
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iiii  rciAirl.  l'iiis  \riiail  un  cli.iiil  «l.iiis  le  l(Hi  de 
1(1  nmji'nr  <|iii,  par  Téclal  des  d()ul)les  cordes, 
rendait  bien  les  impressions  d'un  rêve  de  bon- 
lieur,  pour  revenir  ensuite  par  un  point  d'orgue 
habilement  amené  à  la  réalité  du  commence- 
ment de  la  mélodie.  Le  sens  de  ce  morceau 
pouvait  être  traduit  par  les  vers  suivants  que 
Robberechls  devait  faire  imprimer  en  tête  d'une 
nouvelle  édition  que  la  mort  ne  lui  a  pas  permis 
de  publier  : 

(   Celles,  celles  à  mes  désirs, 

1"    PIIU  \SI"   '  1  1 

\.'    .        \   Toi  que  j'aime,  toi  que  j  adore, 
[Accent  sunnUant.  \     \   r^.  ,       •. •  /   , 

^  '^  '.Et  prends  pitie  de  mes  soupirs. 

/  Tu  n'écoutes  pas  ma  prière, 

2'  PHRASE  :  1  Tu  reste  insensible  à  mes  pleurs. 

Accent  de  regret.)     \  Ah!  ne  voue  pas  ma  vie  entière 

(  xVux  plus  déchirantes  douleurs! 

/  Je  rêve  à  toi  dans  mon  sommeil, 
^^  PHRASE  :  ]  Je  crois  alors  à  ta  tendresse, 

[Rêve.)  \  Et  mon  cœur  tout  rempli  d'ivresse 

l  Palpite  encore  à  mon  réveil... 

Jtépétiiiondelfii"'ijhro.<tr:  |   Clèdos,  cèdes  à  mes  désirs,  etc. 

/  Pourquoi  te  suis-je  si  fidèle? 

DERNIÈRE  PHRASE  :      1  Ah  !  je  voudrais  rêver  toujours, 

(Agité.)  \  Pour  t'aimer  malgré  toi,  cruelle, 

l  Et  ne  songer  qu'à  mes  amours. 

Cette  œuvre  de  Robbereclits  comprend, 
outre  r Espagnole^  une  autre  mélodie  intitulée  : 
la  Pastorale ^   ({ui,  par  sa   simplicité   et  \n\y   sa 
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forme  des  j)lns  i^racieuses,  est  toujours  mieux 
comprise  que  la  première.  Elle  fait  ordinaire- 
ment plus  d'effet,  et  les  violonistes  la  jouent  de 
préférence  à  l'autre.  Mais  je  suis  persuadé  que 
l'Espagnole  serait  entendue  avec  un  plaisir 
au  moins  éi^al,  si  on  en  facilitait  l'intelligence  en 
lui  donnant  les  accents  que  je  viens  de  définir. 
Il  convient  ici  de  faire  une  observation  rela- 
tivement à  la  musique  de  chant  comparée  à  la 
musique  instrumentale.  Beaucoup  de  personnes 
pourraient  croire  que  ces  deux  genres  de  mu- 
sique peuvent  s'adapter  l'un  à  l'autre  indiffé- 
remment, c'est-à-dire  qu'une  mélodie  écrite 
pour  un  instrument  peut  être  parlée,  de  même 
que  des  vers  peuvent  être  mis  en  musique  et 
chantés.  C'est  là  une  erreur,  et  il  est  d'autant 
plus  nécessaire  de  la  relever,  que  des  artistes 
eux-mêmes  ont  quelquefois  tendu  à  faire  con- 
fusion à  ce  sujet.  En  général,  les  inspirations 
musicales  des  compositeurs  ne  sont  pas  sus- 
ceptibles d'être  exprimées  par  des  mots.  Elles 
ne  souffrent  pas  de  paroles.  Elles  sont  intra- 
ductibles  en  ce  sens  qu'on  ne  peut  écrire  quoi 
que  ce  soit  sous  les  notes  dont  la  phrase  se 
compose.  Et  tous  les  essais  qu'on  entreprendra 
dans  cette  direction  ne  rendront  jamais  qu'un 
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mauvais  sorvico,  eu  dépréciaiil  au  liou  «le  ir- 
liausscr  Vïdèo.  qu'on  a  voulu  exprimer.  Ainsi, 
par  exemple,  je  citerai  l'air  varié  pour  violon 
lie  Robhcreclits,  dédié  à  sa  mère,  dont  le 
thème  respire  une  si  vive  tendresse.  Quelqu'un 
de  ses  admirateurs  en  était  tellement  épris 
qu'il  s'est  mis  à  composer  des  strophes  sur  la 
mélodie,  et  que  Robberechts,  cédant  à  ses  in- 
stances, s'est  laissé  aller  à  les  publier  sous  le 
titre  de  romance  dédiée  à  M'^"  Euphrasie  Bour- 
geois Farran.  Eh  bien!  ce  thème  perd  énormé- 
ment à  être  chanté.  On  sent  que  les  paroles 
sont  de  trop.  Et,  en  effet,  il  a  par  lui-même  tant 
de  charme  que  tout  ce  qu'on  y  ajoute  ne  peut  que 
distraire  et  fatiguer  l'attention.  Mais,  objectera- 
t-on,  il  y  a  pourtant  des  chants  suaves  avec  des 
paroles.  Par  exemple,  ces  vers  de  Chateaubriand  : 

Combien  j'ai  douce  souvenauco 

Da  joli  lieu  de  ma  naissance  ! 

Ma  sœur,  qu'ils  étaient  beaux  le?  jours 

de  France  ! 
Oh  !  mon  pays,  sois  mes  amours, 

Toujours. 

ou  ceux-ci  : 

Dormez,  dormez,  chères  amours, 
Sur  vous  je  veillerai  toujours. 

Sans    doute   les    mélodies    écrites    sur    ces 
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vors  sont  cliarmanU^s,  in«'mc  quand  elles  sonl 
chantées  seules  par  un  instrument  à  cordes,  et 
sans  le  secours  de  la  voix.  Mais  il  faut  bien  re- 
marquer qu'elles  ont  été  composées  pour  les 
paroles  elles-mêmes,  et  que  par  conséquent 
l'auteur  de  la  musi({ue  a  dii  s'astreindre  à 
certaines  conditions  de  rhythme  sans  lesquelles 
ces  mélodies  n'auraient  pu  s'y  adapter.  Ce  sont 
là  du  reste  des  exemples. rares  de  composi- 
tions qui  se  recommandent  à  la  fois  par  le 
poëme  et  par  la  musique.  Car,  ordinairement, 
l'un  est  sacrifié  à  l'autre.  Tantôt  c'est  sur  le 
poëme  que  se  concentre  l'intérêt,  comme  dans  les 
récitatifs  d'opéra;  tantôt  au  contraire  il  est  com- 
plètement éclipsé  par  la  puissance  de  l'harmonie. 
Dans  la  romance,  ce  sont  les  paroles  et  le 
chant  réunis  qui  intéressent.  Ils  se  prêtent  un 
mutuel  appui  et  sont  nécessaires  l'un  à  l'autre. 
Quelquefois  le  chant  sans  les  paroles  ne  serait 
pas  apprécié.  Souvent  même  ce  sont  celles-ci 
qui  jouent  le  principal  rôle,  tandis  que  le  chant 
n'est  qu'accessoire,  comme  cela  arrive  dans  la 
plupart  des  chansons.  La  musique  sans  paroles, 
au  contraire,  quand  elle  est  rendue  avec  son 
véritable  accent,  n'a  pas  besoin  d'être  parlée 
poiii*  être  senlio. 
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L(*  nnisicicn  (|iii  (M»ni[K)Si'  sons  r(Mn])irfî  (Vwn 
senlimcnl  ou  (rime  émolioii  ([iiolc()ii([iic  ii'esl 
pas  tenu  de  s'assujellir  aux  exigences  d'un  texte 
écrit,  et  peut  ainsi,  lil)r(^  de  toute  entrave, 
s'abandonner  entièrement  à  la  fougue  de  son 
imagination.  La  musique  d'opéra,  dont  nous 
avons  d'ailleurs  de  si  beaux  modèles,  n'est  donc 
pas  faite  dans  les  mêmes  conditions  que  la  mu- 
sique de  cbambre,  qui  n'est  que  l'expression 
plus  ou  moins  développée  de  telle  ou  telle 
idée  générale.  Et  s'il  est  possible  de  composer 
de  belle  musique  sur  des  paroles  données,  il 
n'est  pas  vrai  que,  réciproquement,  on  puisse 
adapter  avec  succès  des  paroles  à  une  phrase 
musicale  qui  a  pris  naissance  dans  le  cerveau 
d'un  maître  et  qui  porte  en  elle-même  toutes 
les  qualités  propres  à  la  faire  valoir.  Ce  sont  là 
deux  genres  de  musique  tout  à  fait  distincts 
dans  lesquels  il  est  bien  rare  qu'un  compositeur 
réussisse  tout  à  la  fois.  Les  uns  ont  plus  d'ap- 
titude pour  l'opéra,  comme  Rossini,  Meyer- 
beer,  Auber,  Ambroise  Thomas,  Gounod,  et 
les  autres  pour  la  symphonie  ou  la  musique  de 
chambre,  comme  Haydn,  Beethoven,  Hummel, 
Spohr,  Onslow,  etc.  Mais  il  en  est  bien  peu 
qui,  comme    Mozart,  brillent  en  même  temps 
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dans  Jes  compositions  théâtrales  comme  dans  la 
symphonie  et  dans  la  musi([ue  intime. 

Maintenant,  qu'cntend-on  par  ])eautés  musi- 
cales? Ceux  qui  n'y  sont  pas  initiés  diront 
peut-être  qu'elles  sont  de  pure  convention.  Je 
vais  tâcher  de  démontrer  qu'il  est  loin  d'en  être 
ainsi,  et  que  la  musique,  comme  les  autres 
arts,  a  sa  source  dans  l'harmonie  de  l'univers 
et  n'est  qu'une  des  nombreuses  manifestations 
de  la  puissance  créatrice  dans  l'immensité  des 
mondes. 

Non,  le  beau,  d^  quelque  part  qu'il  vienne, 
n'est  pas  de  convention.  Il  est  dans  la  nature. 
On  admire,  en  peinture  ou  en  sculpture,  la  re- 
production des  beautés  naturelles  que  l'imagi- 
nation exagère  souvent  jus({u'à  l'idéal.  Ou'il 
s'agisse  d'un  fait  historique,  d'une  scène  quel- 
conque :  c'est  l'harmonie  des  groupes,  c'est  la 
richesse  du  coloris,  c'est  la  vérité  d'expression 
et  de  mouvement  c|ui  frappent  l'œil  de  l'obser- 
vateur. Un  beau  tableau  subjugue  le  spectateur 
malgré  lui;  il  le  captive  et  le  fait  en  quelque 
sorte  assister  à  Faction  ({u'il  représente.  C'est 
là  la  grande  peinture,  la  peinture  sérieuse,  le 
grand  style  qui  recherche  tout  ce  qui  est  capa- 
ble d'élever  l'Ame  et  de   l'impressionner  vive- 
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iiUMil.  l/hisloiiM»  (le  tous  les  U'in[)s  ol  (I(î  tous 
l(\s  pavs  (Ml  est  iiiK^  iniiK'  inépuisable  quo  lo 
^raïul  artiste  peut  exploiter  iudéliniment.  Les 
sujets  sacrés  ou  profanes  ne  lui  feront  jamais 
défaut. 

Dans  le  simple  portrait,  e'est  la  ressemblance 
parfaite  qui  frappe  et  qui  séduit,  c'est  une 
imai^e  cbérie  qu'on  aime  à  contempler,  c'est 
aussi  la  pureté  des  lignes,  la  blancheur  et  la 
finesse  des  chairs  ;  c'est  toujours  la  vérité  d'ex- 
pression. 

Dans  le  paysage,  c'est  la  nature  elle-même 
qui  plaît,  qui  charme  et  fait  naître  en  nous  des 
impressions  diverses,  suivant  l'intérêt  ou  la 
grandeur  du  spectacle  qui  s'offre  à  nos  regards. 
Le  murmure  des  ruisseaux,'  les  prairies  ver- 
doyantes, le  parfum  des  fleurs,  les  ondulations 
de  terrain,  les  bouquets  de  bois,  les  forêts,  les 
arbres  séculaires,  les  formes  et  les  teintes  pro- 
pres aux  diverses  essences,  les  effets  de  lumière 
au  milieu  du  feuillage  et  des  branches  capri- 
cieusement contournées,  les  vallées  riches  de 
végétation,  les  riants  coteaux,  les  escarpements 
ou  les  falaises  dénudées,  les  hautes  montagnes 
aux  cimes  neigeuses,  les  blocs  souvent  énormes 
amoncelés  sur  leurs  pentes,    et.    comme  cou- 
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ronncmenl,  un  ciol  d'azur,  nuageux  ou  ora- 
geux, qui  égaie  ou  assombrit  le  paysage  :  tous 
ces  grands  spectacles  nous  émotionnent  plus  ou 
moins  vivement. 

Et  si  vous  ajoutez  à  ce  tableau  de  la  nature 
lt?s  êtres  animés  qui  le  peuplent,  le  paysage 
prend  une  nouvelle  vie.  Les  habitations  ap- 
paraissent, les  usines,  les  moulins,  les  trou- 
peaux. On  voit  les  animaux  venir  en  aide 
aux  efforts  de  l'homme  ou  contribuer  à  ses 
plaisirs.  Les  oiseaux  font  entendre  leurs  chants. 
Le  bruit  des  outils  et  des  machines  frappe 
l'oreille.  Tout  annonce  le  mouvement  et  le 
travail. 

On  peut  donc  distinguer  deux  genres  princi- 
paux de  paysage  qui  ont  chacun  leur  caractère, 
leur  cachet  particulier,  et  agissent  par  suite 
différemment  sur  Fimagination.  D'abord,  c'est 
la  nature  à  l'état  sauvage,  réduite  à  ses  mon- 
tagnes, à  ses  rochers,  à  ses  torrents,  à  ses 
bois  impénétrables  dont  le  silence  n'est  in- 
terrompu que  par  le  souffle  des  vents  ou  par 
les  cris  des  animaux  qui  les  habitent.  En- 
suite, c'est  la  nature  vivante  et  animée,  parée, 
embellie  et  modifiée  par  la  main  de  riiomme, 
c'est-à-dire    des   cliamps    cultivés,    des  routes 
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cl  tlos  SLMilicis  serpi'iiliiut  dans  lu  plaine,  des 
cours  d'eau  régularisés  et  utilisés  comme  mo- 
teurs, des  villages,  des  fabriques  venant  en 
({uelque  sorte  meubler  ou  orner  la  campagne 
et  constater  la  possession  du  sol  et  sa  mise  en 
valeur. 

Que  de  combinaisons  possibles  dans  ces 
deux  genres  pouvant  donner  lieu  à  une  série 
d'images  et  d'impressions  correspondantes  sus- 
ceptibles d'être  traduites  en  musique  ! 

Dans  la  nature  primitive,  les  montagnes 
sont  plus  ou  moins  élevées  ;  le  sol,  suivant  sa 
composition  et  son  altitude,  est  aussi  plus  ou 
moins  boisé.  Ce  peut  être  un  terrain  pierreux, 
un  désert  de  sable,  une  falaise  bordant  les  ri- 
vages de  la  mer.  Le  sol  peut  être  aride,  s'il  est 
privé  d'eau  et  par  suite  de  végétation.  Ou  bien, 
si  les  conditions  d'bumidité  et  de  terrain  le 
permettent,  on  peut  avoir  sous  les  yeux  une  vé- 
gétation luxuriante  des  plus  variées,  avec  des 
plantes  propres  à  chaque  latitude.  On  rencontre 
des  lacs,  des  cascades,  des  rochers  abrupts 
dont  la  base,  couverte  d'éboulis  profonds  et 
perméables,  est  revêtue  souvent  d'épaisses  fo- 
rêts. Plus  haut,  la  végétation  s'amaigrit  et  n'est 
[dus     indi({uée    (|ue   par  des    mousses  et   des 
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lichens.  Jhiliii  on  arrive  à  h\  région  des  neiges. 

Dans  la  nature  que  j'appellerai  civilisée,  il  y 
a  les  grandes  plaines  basses  comme  celles  de  la 
Jlollande  qui  prédisposent  à  une  douce  mélan- 
colie, et  dont  la  monotonie  n'est  interrompue 
que  par  qucl(|ues  l)ou(]uets  d'arbres  au  milieu 
desquels  percent  d'élégants  clochers  de  vil- 
lages. Il  y  a  aussi  les  plaines  ondulées,  les 
vallées  bordées  de  collines  avec  des  cultures 
variées,  et  enfin  les  pays  plus  accidentés,  sil- 
lonnés de  ravins  profonds  et  dont  h3s  loin- 
tains montagneux  donnent  tant  d'attrait  au 
paysage. 

La  sculpture,  la  statuaire  surtout,  recher- 
chent la  vérité  et  la  beauté  des  formes,  qu'on 
peut  apprécier  d'une  manière  plus  complète  que 
dans  la  peinture,  puisque  les  objets  sont  visi- 
bles sous  toutes  leurs  faces.  Sous  ce  rapport, 
le  corps  humain  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  par- 
fait. On  peut  dire  qu'il  réalise  l'idéal  du  beau, 
l'idéal  de  l'art,  surtout  quand  il  est  rehaussé 
par  l'expression,  qui  n'est  que  l'image  de  la 
pensée  ou  des  sentiments. 

L'architecture,  dont  Tantii^uité  nous  a  laissé 
de  si  beaux  modèles, brille  parla  richesse  et  les 
proportions  grandioses  de  ses  monuments  qui 
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donnent  une  si  haute  idée  du  ii;«'Miie  d(îs  artistes 
auxquels  on  en  doit  la  coueeption. 

Quant  à  la  poésie,  dont  le  nom  grec  signi- 
fie r;T«//o;2,  c'est  l'expression  rhythmée,  harmo- 
nieuse, idéalisée,  des  scènes  et  des  beautés  de 
la  nature  que  nous  venons  de  passer  rapide- 
ment en  revue  et  où  la  musique  puise  aussi  ses 
inspirations. 

L'art  mimique  lui-même,  qui  de  nos  jours 
est  poussé  si  loin  et  qui  a  de  si  parfaits  et 
de  si  charmants  interprètes,  a  une  liaison  in- 
time avec  la  pensée  musicale.  Et  on  ne  peut  en 
citer  un  exemple  plus  saisissant  que  les  scènes 
de  la  Muette  de  Portici  (d'Auber)  où  la  toute  gra- 
cieuse Marie  Yernon  savait  si  bien  faire  com- 
prendre sa  pensée  sans  l'emploi  de  la  parole. 
C'est  que  l'attitude,  le  geste,  la  physionomie, 
l'expression  du  regard,  ont  aussi  leur  accent 
que  la  musique  fait  encore  mieux  ressortir  en 
ajoutant  au  charme  ou  à  l'émotion  qu'ils  pro- 
duisent. 

Les  ballets  qui  s'exécutent  sur  la  scène 
de  l'Opéra  ont  un  attrait  particulier  qui  résulte 
principalement  de  la  disposition  des  groupes  et 
de  la  variété  des  dessins  qu'ils  tracent  dans 
leurs  évolutions  multiples.  C'est  tantôt  la  force 
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et  l'cigiliU',  tantôt  la  grâce  et  la  légèreté  i[u\  vi\ 
font  le  charme.  L'orchestre  tend  surtout  à  le 
faire  valoir  aux  yeux  du  public;  car  des  ballets 
sans  musique  ne  pourraient  produire  d'autre 
elFet  que  celui  de  tableaux  muets.  La  musique 
leur  donne  une  expression  qu'ils  n'auraient  pas 
sans  elle  ;  et,  dans  bien  des  cas,  les  morceaux 
d'ensemble  qui  se  jouent  dans  les  salons  peu- 
vent rappeler  à  l'esprit  les  formes  si  gracieuses 
qui  sont  le  propre  de  ces  sortes  de  divertisse- 
ments. 

Le  beau  dans  l'art  n'est  donc  pas  un  pur 
objet  de  convention.  Il  dérive  de  la  nature 
même  et  des  richesses  qui  s'y  trouvent  répan- 
dues à  profusion.  La  contemplation  des  cieux 
et  des  mille  mondes  qui  les  remplissent,  la  su- 
l)lime  harmonie  de  l'univers,  élèvent  nos  âmes 
vers  la  divinité  et  nous  inspirent  les  pensées 
les  plus  sérieuses  et  les  plus  profondes.  Tout 
ce  que  nos  regards  peuvent  embrasser  des  mer- 
veilles dont  nous  sommes  chaque  jour  témoins 
nous  impressionne,  nous  émeut,  nous  trans- 
porte même  à  des  degrés  divers,  suivant  notre 
Age,  notre  tempérament,  notre  caractère.  Nous 
restons  confondus  devant  cette  immensité  qui 
nous  environne  et  qui  nous  révèle  à  elle  seule 
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lo  iiôanl  «le  riiiimaiiili'^  il  col/'  de  rd'iivro  iiilini(i 
tic  la  l*rovi(ltuico.  Commonl  nu  pas  nous  incli- 
ner devant  tant  tic  grantleur?  Débordés  cjne 
nous  sommes  par  rcspace,  nous  autres  hom- 
mes ne  pouvons  avoir  t]uc  l'idée  de  l'infini  sans 
pour  cela  le  comprendre,  et  nos  productions 
dans  un  art  ou  dans  l'autre  ne  sont  que  le  reflet 
de  la  puissance  créatrice  dont  les  efTcts  sont  ac-  • 
cumulés  autour  de  nous  et  remplissent  1« 
monde.  Ah  !  qu'ils  sont  aveugles  ceux  qui  ne 
prennent  pour  base  de  leurs  appréciations  et 
de  leurs  croyances  que  la  raison  si  bornée  de 
l'homme!  La  religion  semble  en  effet  ne  nous 
avoir  été  révélée  que  pour  nous  faire  mieux 
sentir  le  peu  que  nous  sommes,  tout  en  met- 
tant le  sceau  divin  sur  toutes  les  productions 
naturelles. 

La  musique,  cet  art  sublime,  est  venue  en 
quelque  sorte  couronner  l'œuvre  en  nous  per- 
mettant d'exprimer,  dans  une  langue  toute 
nouvelle,  dans  une  langue  intraductible,  toutes 
les  beautés,  toutes  les  grandeurs  des  choses  de 
ce  monde.  Que  dis-je?  de  ce  monde...  Par  ce 
qu'elle  a  de  grandeur  et  de  puissance,  elle  nous 
associe  pour  ainsi  dire  aux  jouissances  célestes 
et  nous  fait  assister  par  avance  aux  splendeurs 


2H  LA    l'OKSli;    l»K    1>A    Ml'SIOL'i;. 

et  aux  délices  de  l'éternité.  La  musique,  eu 
effet,  nous  charme,  nous  électrise,  nous  pas- 
sionne, nous  enivre  et  nous  entraîne  en  nous 
initiant  à  tout  ce  qui  est  beau,  noble  et  grand, 
sans  que  nous  puissions  nous  rendre  un  compte 
exact  et  précis  des  émotions  qu'elle  fait  naître 
en  notre  àme.  Elle  est  de  tous  les  âges,  de  tous 
les  sexes,  de  tous  les  pays.  C'est  une  langue 
universelle,  et  il  suffit  d'être  sensible  pour  la 
comprendre.  Les  hommes  au  cœur  sec  qui  ne 
veulent  admettre  que  ce  qu'ils  peuvent  voir  ou 
toucher  du  doigt,  ces  hommes  qui  ne  trouvent 
qu'un  sourire  incrédule  et  dédaigneux  pour 
tout  ce  qui  est  immatériel,  pour  tout  ce  qui  est 
en  dehors  des  faits  que  leur  raison  froide  et 
bornée  justifie,  ceux-là,  dis-je,  n'auront  jamais 
accès  dans  le  sanctuaire  des  arts,  ceux-là  ne 
goûteront  jamais  la  suavité  de  ses  parfums;  et 
ce  sera  leur  éternel  châtiment  et  la  punition 
bien  méritée  de  leur  orgueil  ! 

Il  y  a  chez  nous,  en  France,  des  personnes 
très-recommandables  d'ailleurs,  instruites  et 
intelligentes,  qui  ne  sentent  absolument  rien  en 
musique,  pas  même  la  mélodie.  J'aime  à 
croire  que  ce  sont  des  exceptions  assez  rares  ; 
mais    enfin  le  fait  existe    et    il    vaut    mieux 
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l'în  (»U(M"  tVauchcincMit  ((lie  de  clicrclH'r  à  le  «lis- 
siniiilor.  Ainsi  j'.ii  roncoiilrc  iiii  fonctionnaire 
assez  haut  placé  qui  déclarait  ne  rien  compren- 
dre à  l'accent  de  tendresse  qu'une  phrase  mu- 
sicale pouvait  exprimer;  et  tous  mes  efforts 
pour  le  faire  changer  d'opinion  restaient  in- 
fructueux. Il  prétendait  qu'on  aimait  la  mu- 
sique comme  on  aime  le  jeu,  comme  on  aime 
le  hillard,  comme  on  aime  la  danse.  Il  y  a  des 
gens,  disait-il,  qui  aiment  à  remuer  les  jambes, 
d'autres  à  renmer  des  cartes,  etc.  Et  cependant 
le  susdit  n'ayant  pas  le  sentiment  du  rhythme 
ne  devait  pas  comprendre  non  plus  le  plaisir 
que  pouvait  procurer  la  valse,  par  exemple.  Je 
puis  citer,  comme  faisant  pendant  à  ce  person- 
nage, un  autre  monsieur  occupant  aussi  un».' 
position  élevée,  qui  soutenait  que  la  peinture 
ue  signifiait  rien  parce  qu'on  savait  bien  (jue  ce 
qu'elle  représentait  n'avait  pas  de  vie,  que  l'eau 
peinte  sur  un  tableau  ne  coulait  pas,  et  autres 
énormités  du  même  genre.  Mais,  abstraction 
faite  de  ces  natures  déshéritées  qui  se  montre- 
ront à  jamais  rebelles  aux  plus  généreux  ac- 
cents du  langage  musical,  il  y  a  certaines  per- 
sonnes (et  celles-ci  sont  en  grand  nombre)  qui, 
sans  être  complètement  insensibles  aux  effets 
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delà  iniisi(|iH',  ne  la  considèrent  que  comme  un 
passe-temps,  une  simple  récréation  sans  impor- 
tance. C'est  la  légèreté  qui,  la  plupart  du  temps, 
les  rend  indifférentes.  Quant  à  elles,  il  me 
semble  possible  de  leur  ouvrir  les  yeux  et  de 
leur  montrer  qu'il  y  a  dans  la  musique  autre 
cliose  que  des  sons  abstraits,  en  mettant  son  lan- 
gage en  parallèle  avec  un  autre  langage  qu'elles 
comprennent.  L'Allemagne  est  le  pays  où  la 
musique  d'ensemble  est  le  plus  en  honneur,  et 
en  général  on  remarque  que  les  habitants  du 
Nord  sont  plus  musiciens  que  ceux  du  Midi. 
Cela  peut  paraître  extraordinaire  au  premier 
abord;  mais  on  se  rend  parfaitement  compte 
de  cette  anomalie  apparente.  La  musique, pour 
être  bien  sentie,  ne  demande  pas  un  enthou- 
siasme irréfléchi  ;  elle  exige  au  contraire  du 
calme,  de  la  méthode,  de  l'exactitude,  de  la 
précision,  de  la  sensibilité.  L'apparente  froi- 
deur des  Allemands  est  précisément  le  cachet 
de  leur  valeur  musicale  dans  l'exécution.  Qui 
n'a  pas  entendu  leurs  admirables  musiques 
militaires,  entête  desquelles  il  faut  placer  celles 
de  l'Autriche,  ne  peut  se  faire  une  idée  de  la 
perfection  qu'ils  atteignent.  Et  pourquoi  cela? 
Parce  que  chacun  fait  abnégation  de  soi-même 
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»'(  s'cllaco  (MirKM'oincnl dans  TintériH  commun, 
pareil  (|u'(Mi  raison  de  leur  caractère  ils  ont  un 
profond  sentiment  de  la  mesure  et  des  nuances 
auxquelles  ils  se  conforment  rigoureusement 
comme  un  seul  homme.  Ce  sont  ces  qualités  es- 
sentielles qui  manquent  souvent  en  France  et 
nous  rendent  relativement  inférieurs.  Chez  eux, 
le  génie  artistique  n'est  pas  dominé  comme  en 
Angleterre  par  le  génie  commercial  et  mer- 
cantile. Outre  une  persévérance  à  toute  épreuve 
et  qui  ne  se  laisse  abattre  par  aucune  difficulté, 
ils  ont  une  sensibilité  extrême  et  en  même  temps 
une  énergie  qui  se  manifeste  dans  toutes  leurs 
productions.  Haydn,  Mozart,  Beethoven,  dont 
les  trois  noms  sont  à  jamais  enveloppés  dans 
une  commune  auréole  de  gloire,  étaient  Alle- 
mands. Que  de  chefs-d'œuvre  n'ont-ils  pas 
laissés  attestant  la  supériorité  évidente  de  leur 
nation  pour  ce  qui  concerne  la  musique  d'en- 
seml)le  ! 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  nous  avons 
jeté  un  rapide  coup  d'œil  sur  les  beaux-arts  en 
général.  On  retrouve  en  effet  dans  la  musique 
tous  les  accents,  toutes  les  idées,  tous  les  ca- 
ractères qu'ils  peuvent  exprimer. 

^Fais  ([uelles  sont  les  données  sur  lesquelles 
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OU  peut  se  fonder  pour  attribuer  un  sens  (quel- 
conque à  telle  ou  telle  composition  musicale?  11 
faut  avouer  que  la  plupart  du  temps  il  y  a 
absence  complète  de  renseignements  à  cet 
égard.  Quelquefois,  on  trouve  en  tète  des  mor- 
ceaux certaines  indications  qui  peuvent  servir 
de  guide  :  allegro,  (jraziozo,  affetluoso,  dolcr, 
agitato,  appassiomiato,  risoluto,  religioso,  etc. 
Mais  quand  ces  indications  manquent,  on  ne 
peut  y  suppléer  qu'en  étudiant  à  fond  la  com- 
position jusqu'à  ce  qu'on  ait  trouvé  dans  sa  fac- 
ture, dans  ses  mélodies,  dans  ses  formules,  dans 
-ses  nuances,  quelque  cbose  qui  puisse  se  ratta- 
cher à  une  idée  générale  ou  à  un  accent  déter- 
miné. On  arrivera  ainsiàexprimerle  mieux  pos- 
sible, sinon  les  intentions  de  l'auteur,  du  moins 
le  caractère  ({ue  sa  musique  peut  comporter. 
Cnr  il  n'est  guère  possible  de  deviner  la  pen- 
sée d'un  compositeur  à  la  lecture  seule  de 
son  œuvre,  et  on  ne  peut  faire  à  ce  sujet  que 
des  suppositions.  Que  sait-on  s'il  n'a  pas  jeté  sur 
le  papier  les  flots  d'harmonie  qui  se  pressaient 
dans  son  àme  sous  la  seule  inspiration  de  son 
génie?  Certainement  personne  ne  peut  affirmer 
()  priori  qu'un  maitre  comme  Beethoven  se  soit 
toujours  donné  préalablement  un  sujet  avant 
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i\o  pr«'iuli.M'  l.i  |)lnin('.  (^l  siirlonl  (|ii<'  en  siijcl  soil 
pn'u'isrMiKMil  celui  (jiie  Ton  jxmiI  (lédiiiic  de 
roxamcii  jillonlif  de  sa  composition.  El  pour- 
tant on  ne  peut  nier  qu'il  ne  se  soit  quelquefois 
mis  à  l'omyre  avec  un  tableau  devant  les  yeux. 
îl  suffit  de  citer  sa  symphonie  pastorale,  sa 
symphonie  héroïque,  son  quintette  intitulé 
/'(}/'(/(/€,  pour  s'en  convaincre.  Mais  il  convient 
d'ajouter  qu'il  a  pu  souvent  travailler  sous  une 
inspiration  quelconque  sans  l'indiquer  en  tète 
de  sa  production.  Et  si  l'on  conserve  des  doutes 
à  cet  égard,  on  peut  au  moins  se  persuader 
que  le  grand  artiste  devait  se  trouver  dans  une 
disposition  d'esprit  en  rapport  avec  le  caractère 
de  son  œuvre.  Dans  tous  les  cas,  il  est  incon- 
testable qu'on  facilite  l'intelligence  d'une  com- 
position musicale  et  qu'on  augmente  par  suite 
les  jouissances  qu'elle  procure  en  lui  appliquant 
une  idée.  Que  cette  idée  soit  ou  non  celle  de 
l'auteur,  si  elle  est  dans  l'esprit  du  morceau, 
cela  suffit. 

Baillot,  dans  son  Ti^aité  de  lart  du  violon^ 
distinguait  dans  la  musique  de  chambre  ou  de 
concert,  quatre  principaux  caractères  correspon- 
dant aux  quatre  âges  de  la  vie  : 

1°  La  simplicité  pour  l'enfance; 
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2"  Le  vaL-iie  poiir  radolescenco  ; 

3"  La  passion  pour  l'agc  mur; 

4°  Le  calme  pour  la  vieillesse. 

Le  premier  était  déterminé  par  les  accents 
pastoral,  champêtre,  rustique,  villageois,  gai,  vif 
et  léger,  doux  et  gracieux,  tendre  et  affectueux. 

Le  deuxième  caractère  pouvait  avoir  les  ac- 
cents animé,  agité,  plaintif,  retenu. 

Le  troisième  comportait  ceux  de  mélancolie, 
de  tristesse,-  pénétrant,  de  douleur,  voilé  ou 
concentré,  brillant,  énergique,  véhément,  dra- 
matique, martial,  fier  et  résolu,  noble,  gran- 
diose. 

Le  quatrième  enfin  pouvait  être  majes- 
tueux, religieux,  enthousiaste,  sublime. 

Ces  cjuatre  âges,  entre  lesquels  il  n'y  a  pas 
d'ailleurs  de  lignes  de  démarcation  bien  tran- 
chées et  qui  passent  de  l'un  à  l'autre  par  degrés 
insensibles,  ont  en  effet  des  physionomies  toutes 
différentes  : 

L'enfance  est  naïve,  caressante,  distraite, 
amie  des  jeux; 

L'adolescence,  indécise,    agitée,    pétulante; 

L'âge  mùr,  inquiet,  remuant,  ardent,  pas- 
sionné, avide  de  tout  connaître,  apte  à  sentir 
vivement  tout  ce  qu'un    événement    heureux 
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(Hi  inalluMirciix  [xuit  fairo  naîlrc^  do  joios  ou  do 
Irislcssos  ; 

La  vioillessc,  recueillie,  calme,  silencieuse^ 
parfois  indillércnte. 

Les  deux  premiers  ont  pour  eux  la  grâce, 
la  gaieté,  la  gentillesse,  la  douceur,  la  coquet- 
terie, Tagitation  ; 

Le  troisième,  la  vigueur,  la  noblesse,  la 
iîerté,  l'animation,  la  passion; 

Le  quatrième  enfin,  la  gravité,  la  sévérité, 
l'attitude  imposante  et  solennelle. 

Evidemment,  on  ne  pense  pas  de  la  même 
manière  dans  ces  diverses  périodes  de  l'exis- 
tence. La  tendresse,  l'afFection,  l'amour,  que 
dominent  en  nous  tout  d'abord,  sont  bientôt 
équilibrés  par  l'ambition,  par  le  désir  des  hon- 
neurs et  des  richesses,  puis  iînissent  par  s'étein- 
dre dans  le  repos  et  la  prière. 

Les  sentiments  que  nous  éprouvons  varient 
aussi  suivant  les  climats  et  l'orographie  des 
lieux.  L'imagination  se  développera  plus  facile- 
ment,par  exemple,  dans  un  pays  de  collines  ou 
de  montagnes,  au  milieu  d'un  paysage  ver- 
doyant ou  pittoresque,  que  dans  une  contrée 
nue,  aride  et  monotone. 

A  la  campagne,  c'est  le  sans-gène  et  le  sans- 
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façon,  c'est  la  simplicité,  la  rusticité  des  mœurs 
et  des  habitudes.  L'homme  s'y  trouve  en  face  de 
la  nature,  tandis  qu'à  la  ville,  où  il  a  devant 
les  yeux  les  monuments  et  les  œuvres  de  son 
génie,  c'est  la  parure,  l'élégance,  le  luxe,  c'est 
la  recherche  de  tout  ce  qui  peut  flatter  ses 
goûts. 

Il  y  a  aussi  dans  la  vie  mille  situations, 
mille  épisodes  auxquels  se  rattache  une  idée 
gracieuse  ou  sévère,  gaie  ou  mélancolique,  af- 
fectueuse ou  répulsive. 

Eh  bien!  toutes  ces  situations,  tous  ces  ca- 
ractères, tous  ces  sentiments,  toutes  ces  beau- 
tés que  reflètent  la  peinture  et  la  sculpture, 
sont  susceptibles  aussi  d'une  interprétation  mu- 
sicale. 

La  vie  des  champs,  où  l'eau,  la  verdure,  les 
fleurs,  le  chant  des  oiseaux,  ont  tant  de  charmes, 
a  inspiré  les  musiciens  comme  les  peintres  et 
les  poètes.  Et  il  est  à  remarquer  que  le  coloris 
de  la  musique  a  sur  celui  de  la  peinture  l'avan- 
tage d'avoir  moins  de  réalité,  et  de  laisser, 
par  son  indécision  même,  plus  de  liberté  à  cha- 
cun pour  se  créer  un  tableau,  une  scène  en 
japport  avec  le  morceau  de  musique  qu'il  écoute. 

La  musique,    prenant   comme  la  poésie    ses 
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sujets  dans  la  nature  morte  et  sauvafi^c  ou  dans 
le  monde  vivant  et  animé,  on  peut  y  trouver 
l.iiitot  untaldeau  riant  et  varié,  sauvage  oupit- 
loresque,  tantôt  une  scène  animée,  dramati([ue, 
émouvante.  L'accent  d'une  phrase  musicale 
sera  gai  ou  triste,  pénétrant,  affectueux,  reli- 
gieux. L'œuvre  aura  un  caractère  de  douceur, 
de  vivacité,  de  légèreté.  Elle  pourra  exprimer 
des  sentiments  d'amour,  de  tendresse,  de  dou- 
leur, de  crainte,  d'effroi.  Elle  pourra  peindre 
une  ligure  d'un  type  ardent,  passionné,  sé- 
rieux, sévère,  aimable,  simple,  gracieux.  Au 
premier  aspect,  la  physionomie  d'une  personne 
donne  une  idée  de  son  caractère.  Sa  pose,  son 
accent,  éveillent  tel  ou  tel  sentiment.  Tout  cela 
a  quelque  chose  de  séduisant  et  d'attachant. 
C'est  ce  qui  explique  comment  un  peintre 
trouve  un  si  grand  attrait  à  rendre  au  moyen  du 
pinceau  un  sujet  futile  en  apparence,  une 
femme  arrangeant  sa  chevelure,  comme  la 
Lawa  du  Titien,  par  exemple.  C'est  que  l'ar- 
tiste se  passionne  naturellement  pour  ce  qui  est 
vrai  et  pour  ce  qui  est  beau.  Le  beau  peut  quel- 
(juefois  ne  pas  être  vrai,  mais  il  n'en  existe  pas 
moins.  La  beauté  idéale  est  le  rêve  de  l'imagi- 
nation. 
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Pour  mieux  fixer  les  idées,  je  vais  chercher 
les  sujets  qui  peuvent  se  rapprocher  des  divers 
accents  musicaux  et  indiquer  quelques  tableaux 
en   rapport  avec  chacun    d'eux. 

1"  Simple,  naïf  [simplice).  — La  simplicité, 
c'est-à-dire  tout  ce  qui  est  exempt  de  recherche, 
de  parure,  d'ornementation,  de  coquetterie, 
d'artifice,  s'applique  aux  personnes  comme  aux 
choses.  Il  y  a  en  effet  la  simplicité  des  mœurs, 
des  mai;iières,  de  l'esprit,  comme  celle  des  ha- 
bitations, des  meubles  et  des  vêtements.  C'est  la 
naïveté,  la  pureté,  la  candeur  et  le  naturel  du 
jeune  âge,  qui  se  reflètent  sur  la  plupart  des 
figures  d'enfants.  C'est  la  fleur  des  champs,  la 
chaumière.  Un  grand  nombre  de  scènes  fami- 
lières portent  aussi  le  cachet  de  la  simplicité. 
On  peut  citer  comme  exemples  : 

La  Mère  laborieuse  ^  (de  Chardin,  École  française. 
Musée  du  Louvre).  —  Elle  est  assise  devant  un  dé- 
vidoir et  montre  un  ouvrage  de  tapisserie  à  une 
petite  fille. 


l.  La  plus  grande  partie  clos  tableaux  que  nous  citons  ap- 
partiennent au  musée  du  Louvre.  Nous  aurons  soin  d'indi- 
quer ceux  (]ui  auront  une  autre  origine. 
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/  ne  ('(lur/toise  dans  sa  cuisine,  ii\(ic  deux  ciiraiils, 
dont  liiii  liciil  un  oiseau  et  l'autre  porte  sous  son 
bi'as  une  cage  vide  et  pleure  (de  Decamps). 

Iâi  Cruche  cassée  (de  Greuze).  —  Une  jeune  fille 
debout,  vêtue  de  blanc,  retient  des  fleurs  dans  sa 
robe  et  porte  une  cruche  fêlée. 

Le  Repas  villageois  (des  frères  Le  Nain).  —  Un 
paysan,  assis  devant  une  table,  tient  une  écuelle 
d'une  main  et  une  cuiller  de  l'autre.  Une  femme 
donne  à  une  petite  fille  sa  part  du  repas.  Une  autre 
enfant  fait  de  la  dentelle,  etc. 

Portraits  d'enfants  (d'Albert  Guyp,  École  hollan- 
daise). —  Une  fillette,  assise  et  tenant  une  houlette, 
donne  une  branche  à  manger  à  une  chèvre  que  tient 
un  petit  garçon. 

L'Abreuvoir  (de  Berghem).  —  Une  paysanne,  te- 
nant une  quenouille  et  un  fuseau,  près  d'une  mare 
où  son  troupeau  se  désaltère. 

Jeune  berge?'  (de  Honthorst),  portant  un  cha- 
peau gris  et  couvei't  d'une  peau  de  mouton.  Il  tient 
un  chalumeau. 

Intérieur  d'une  chaumière  (de  Willem  Kalf  ou 
d'Adrien  van  Ostade).  —  Simplicité  de  costumes, 
de  meubles,  d'aliments. 

Une  Famille  flamande  (de  Frans  van  Mieris).  — 
Une  femme  allaite  un  enfant  près  de  son  ber- 
ceau, etc. 

Scène  familière  {de  Ludwigde  Moni). —  Une  jeune 
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fille  tient  un  chat  dans  ses  bras  près  d'un  entant  qui 
joue  avec  un  oiseau. 

Ll'  Maître  d'école  (d'Adrien  van  Ostade).  —  Il  me- 
nace de  sa  férule  un  enfant  qui  tient  son  chapeau  et 
pleure.  D'autres  enfants  occupés  à  la  lecture,  etc. 

Scène  cV intérieur  [àa  Jan  Verkolie). —  Une  femme 
assise  tient  sur  ses  genoux  un  enfant  qui  regai'de 
sauter  un  petit  chien. 

Les  Bulles  de  savon  (de  Téniers,  Ecole  flamande; 
ou  de  Willem  van  Mieris,  Ecole  hollandaise).  —  Un 
enfant  souffle  des  bulles  de  savon  ou  en  tient  une 
suspendue  au  bout  d'un  chalumeau,  etc. 

La  Mai  tresse  d'école  (de  Crespi,  École  bolonaise). 
—  Une  vieille  femme  assise  apprend  à  lire  à  deux 
garçons.  Près  d'elle,  quatre  petites  filles  dont  une 
tient  un  livre,  etc. 

La  Diseuse  de  bonne  aventure  (de  Manfredi,  Kcole 
romaine).  —  Une  femme  se  fait  dire  la  bonne  aven- 
ture par  deux  Égyptiennes  et  montre  sa  main  à  la 
plus  jeune. 

L'accent  simple  se  rencontre  fréquemment 
dans  la  musique  de  cham])re,  comme  nous  le  ver- 
rons plus  loin,  et  c'est  un  de  ceux  qui  frappent  le 
plus,  quand  il  est  bien  compris  et  bien  rendu. 
Baillot  donne  comme  modèles  de  cet  accent  : 
le  menuet  en  fa  du  2*^  quintette  do  Boccherini, 
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pour  piano,  (puvro  40,  édilioii  Ployol  ;  le  trio 
en  Ht  dn  menuet  du  MY  quintette  du  même 
auteur,  pour  instruments  à  cordes;  et  l'an- 
dante  en  la  mineur  du  9'  quatuor  de  Beetho- 
ven ' . 

2*"  Pastoral,  champêtre  \iKistorale).  — 
Toute  scène  de  la  vie  des  champs  :  prairies, 
ruisseaux,  troupeaux,  bergers,  etc. 

Tityre.  tu  pntidœ  recuhans  suh  tegmine  fagi, 
Silvef^trem  tenui  ntusniv  mccUtarU  nvenà. 

Par  exemple  : 

Sujets  pastoraux  (de  Boucher,  École  française). 
—  Dans  l'un,  une  bergère  endormie  à  l'ombre  d'un 
bouquet  d'arbres.  Dans  l'autre,  elle  noue  des  rubans 
à  la  musette  d'un  berger.  Dans  un  troisième,  elle 
tient  un  agneau  attaché  par  un  ruban,  etc. 

Paysage  avec  animaux  (de  Casanova).  —  Une 
paysanne  garde  son  troupeau,  assise  auprès  d'un 
joueur  de  cornemuse. 

Les  Pasteurs  (de  Chavannes). — Des  troupeaux, 

1.  Je  ne  pourrais  donner  ici  un  extrait  de  ces  morceaux 
sans  excéder  les  limites  qui  me  sont  imposées.  On  pourra 
suppléer  à  cette  omission  en  consultant,  si  on  le  désire,  les 
œuvres  des  auteurs. 
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gardés  par  un  berger  et  doux  bergères,  paissent  au 
])ord  d'une  rivière. 

Paysage  (de  Sylvestre).  —  Dos  vaches,  des  mou- 
tons, des  chiens,  paissent  sur  une  pelouse.  Pâtres  et 
autres  personnages. 

Paysage  (de  van  Bloemen,  École  flamande).  — 
Pâtres  gardant  leurs  troupeaux. 

Paysage  (do  Meel).  —  Y\w  femme  assise  garde 
son  troupeau  près  d'un  jouno  pâtre  qui  joue  avec 
son  chien.  Dans  le  fond,  une  cabane  en  chaume 
adossée  à  des  rochers. 

Paysage  {de  Rubens).—  Divers  personnages,  dont 
un  berger  tenant  une  flûte.  Deux  paysans  couchés 
à  terre  ot  entourés  de  moutons.  Une  rivière,  deux 
ponts  et  quelques  fabriques.  Montagnes  à  l'horizon. 
Un  arc-en-ciel  au  milieu  des  nuages. 

Vue  de  Hollande  (de  van  Hagen,  École  hollandaise). 
—  Des  moutons  et  une  vache  paissent  dans  une 
prairie.  Rivière,  plaine,  collines. 

Le  Pâturage  (do  Du  Jardin).  —  Moutons,  brebis, 
agneaux,  etc.  Bouquet  d'arbres  au  deuxième  plan, 
au-dessous  desquels  un  pâtre  caresse  son  chien. 

Mpme  sujet  (de  Poelenburg).  —  Une  vache  cou- 
chée et  d'autres  éparses  dans  la  campagne. 

Les  Poires  (dovanLaar).  —  Une  fommo  trait  une 
chèvre  au  bord  d'une  rivière.  Près  d'elle,  un  pâtre 
jouant  du  chalumeau.  Uno  vache,  une  chèvre  ot  un 
chien. 
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Iji  l*rairio  (dii  Potier).  —  ncruls  vX  moutons. 
Chauniiôrc  cnloni-éc  (raihi'cs.Un  villnj^c  à  l'iiorizon, 
s(>  (létachani  sur  uu  ciel  orageux. 

Ihnjmge  et  animaux  (de  van  den  Yelde).  —  Deux 
l)àlres,  près  d'une  hutte  construite  entre  des  arbres, 
regardent  une  paysanne  endormie.  Moutons,  vaches, 
('lièvi'(^s,  l)œnf. 

La  Vioclmmj)êlre  (de  Féti,  École  romaine). —  Une 
femme  assise  et  fdant  au  pied  d'un  arbre.  Deux  petits 
enfants  près  d'elle.  Phis  loin,  un  laboureur  condui- 
sant une  charrue. 

Heiininie  gardant  les  troupeaux  (de  Mola,  Ecole 
bolonaise).  —  Assise  à  l'ombre  d'un  hêtre,  une  hou- 
lette à  la  main,  elle  grave  sur  l'écorce  le  nom  d^ 
Tancrède.  Fleuve  et  montagnes  dans  le  fond. 

Les  Travaux  de  la  campagne  pendant  la  moisson 
(de  Ponte,  École  vénitienne).  —  Un  homme  cueille 
des  fruits  sur  un  arbre  au  pied  duquel  une  femme 
est  assise.  Moissonneurs  et  bœufs  attelés  à  une  char- 
rette chargée  de  foin. 

Baillot  cite  comme  modèle  d'accent  pastoral 
l'allégro  en  fa  de  la  symphonie  pastorale  de 
Beethoven,  qui  porte  la  même  épithète,  et 
comme  modèle  d'accent  champêtre  une  espèce 
de  danse  en  trois  temps  de  la  même  symphonie. 

3'  Rustique,  villageois  {rustico).   —  L'a- 
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prêté,  la  rudesse  de  l'homme  des  champs,  ses 
mœurs  et  ses  hahitudes  au  village,  au  hameau, 
H  la  ferme;  sa  honhomie,  et  ses  formes  qui, 
bien  que  primitives  et  sans  apprêts,  ne  man- 
quent pas  d'une  certaine  grâce,  en  raison  même 
de  leur  simplicité. 
Exemples  : 

La  Ferme  (de  Oudry,  École  française).  —  Bâti- 
ments rustiques.  Une  femme,  assise  au  pied  d'un 
grand  arbre,  tenant  une  petite  fille  et  ayant  devant 
elle  une  paysanne  qui  file.  Déchargement  d'une 
charrette  chargée  de  foin.  Une  mare,  des  canards, 
des  vaches,  des  moutons.  Une  femme  tirant  de  l'eau 
à  un  puits,  etc. 

Danse  de  paysans  (de  Peter  Breughel,  École  fla- 
mande). —  Ronde  au  miheu  d'une  rue  de  village, 
devant  une  auberge,  etc. 

Intérieur  de  tabagie  (de  Heemskerk,  École  hollan- 
daise). —  Un  militaire  et  deux  paysans  assis  autour 
d'une  table,  et  un  homme  repiplissant  un  pot  de 
bière. 

Paysans  buvant  à  la  porte  d'une  hôtellerie  (de  Lin- 
gelbach).  —  Une  paysanne  italienne,  un  panier  au 
bras  et  assise  à  terre,  reçoit  un  verre  que  lui  pré- 
sente un  homme  couvert  d'une  peau  de  mouton.  De- 
vant l'auberge,  l'hôte  tenant  une  bouteille,  un  jeuno 
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garçon  emportant  un  plat,  un  paysan  assis  sur  une 
niniH'lio  ot  appuyé  sur  son  panier,  etc. 

Entvh'  il  auberge  (de  van  der  Meer).  —  Un  homme 
assis  devant  la  porte,  une  pipe  à  la  main,  parhi  à 
une  servante  qui  est  debout  devant  lui,  tenant  un 
pot  d'étain  et  un  verre. 

La  Halte  (de  van  Ostade).  —  Un  homme  monté 
sur  une  charrette  est  arrêté  à  la  porte  d'un  cabaret 
et  se  fait  servir  à  boire,  tandis  que  son  cheval  flaire 
l'avoine  dans  une  auge.  Des  villageois  se  reposent 
près  de  la  maison,  etc. 

La  Maison  rustique  (de  van  der  Poel).  —  Devant 
une  auberge  dont  les  murs  sont  tapissés  de  vignes, 
trois  hommes,  dont  un  debout,  va  recevoir  un  pot  de 
l'hôtesse  qu'on  voit  à  la  fenêtre  ;  le  second  a  le  verre 
en  mains,  et  le  troisième  cause  avec  une  femme 
assise  à  terre  et  allaitant  son  enfant.  Plus  loin,  une 
étable  ouverte  où  un  cheval  est  attaché.  —  Char- 
rette, attirails  de  ferme,  etc. 

La  Ferme  (de  Wyntrack).  —  Sur  un  chemin  qui 
mène  à  des  cabanes,  un  homme,  précédé  de  deux 
chèvres,  marche  appuyé  sur  un  bâton.  Autres  chè- 
vres aux  abords  du  chemin,  etc. 

Un  exemple  de  l'accent  rustique  se  trouve 
dans  un  passage  en  si  bémol  de  la  symphonie 
pastorale  de  Beethoven.  Baillot  indique  comme 
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modèle  d'accent  villageois  un  allegretto  en  sdI 
mineur  du  35°  duo  de  Yiotti,  édition  Janet. 

4"  Gai  [cilleçiro^  {jo'io^  scJierzozo).  —  Cet  ac- 
cent, qui  s'harmonise  avec  un  soleil  radieux 
et  avec  la  verdure  des  campagnes,  rappelle  les 
figures  enjouées  et  réjouies,  les  jeux,  les  fêtes, 
les  parties  de  plaisir.  C'est  celui  qu'on  peut 
faire  entendre  quand  on  jouit  de  la  santé  et 
qu'on  a  l'esprit  dégagé  de  toute  préoccupation 
et  de  tous  soucis. 

Exemples  : 

F(He  champkre  (de  do  Bar,  École  française).  — 
Un  groupe  de  personnes  regardent  danser  un  paysan 
qui  tient  d'une  main  une  bouteille  et  de  Fautre  un 
verre.  Deux  hommes  jouent  de  la  musette  et  de  la 
guitare  à  Tombre  d'un  massif,  etc. 

La  Fête  villageoise  (de  Gellée).  —  Un  homme 
jouant  do  la  flûte  et  une  femme  du  tambour  do 
basque,  sont  assis  sur  un  tronc  d'arbre.  Un  joueur  de 
musette.  Un  berger  et  une  paysanne  dansant.  Un 
cavalier  conduisant  une  paysanne  à  la  danse,  etc. 

L'Eté  (de  Lancret).  —  Quatre  femmes  et  deux 
hommes  dansent  on  rond.  Près  d'eux,  un  paysan 
assis  sur  des  gerbes  à  côté  d'une  paysanne,  etc. 

Une  Foire  à  la  porte  d'une  auberge  (de  de  Marne). 
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—  D.iiis  une  ('OUI'  (raul)(M'u,(',  des  buveurs  attabl(^s, 
cl  plus  loin  (I(v^  danseurs.  Jeu  de  bague,  etc. 

Lo  Départ  pour  une  noce  de  vil/af/e  (du  même).  — 
Un  ehariot  couvert  d'une  toile  blanche  porte  des 
paysans  dont  l'un  joue  du  violon  et  un  autre  du  fla- 
geolet, etc. 

La  Foire  de  Vesoul  (de  Octavien).  —  Groupes 
d'hommes  et  de  femmes  couchés  sur  le  gazon.  Plus 
loin,  un  homme  et  une  femme  dansant  au  son  du 
galoubet  sous  un  quinconce  d'arbres  élevés.  Trois 
cavaliers  se  dirigeant  au  galop  vers  la  fête,  etc. 

Le  Boi boit  (de  Jordaens,  École  flamande). —  Une 
famille  flamande  célèbre  la  fête  des  Rois  autour  d'une 
table  abondamment  servie.  Le  père,  une  couronne 
sur  la  tête,  porte  son  verre  à  ses  lèvres,  etc. 

Le  Concert  après  le  repas  (du  même).  —  Devant 
une  table  couverte  de  mets  et  de  fruits,  un  vieillard 
tient  un  pot  d'argent  et  chante  en  battant  la  mesure 
avec  le  couvercle.  Une  vieille  femme  chante  aussi  en 
regardant  un  papier  de  musique.  Devant  elle,  un 
enfant  souffle  dans  un  petit  flageolet,  etc. 

La  Dhiée  des  voyageurs  (de  Meel).  —  Des  voya- 
geurs, assis  à  terre,  mangent  auprès  d'une  charrette 
attelée  de  deux  bœufs. Des  paysans  assisà  une  table, 
en  dehors  de  l'auberge,  chantent  et  boivent  au  sou 
de  la  cornemuse,  etc. 

Lm  Keimesse  (de  Rubens).  —  Groupes  nombreux 
de  luiveurs.  Des  femmes,  couchées  sur  des  bottes  de 
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paille,  donnent  le  sein  à  leurs  enfants.  H  onde  de 
paysannes  et  de  paysans,  etc. 

La  Fête  de  village  (de  Téniers).  —  Des  paysans 
mangent  et  boivent  dans  une  cour  d'auberge.  Quatre 
couples  dansant.  Un  ménétrier  sui"  un  tonneau.  Un 
seigneur  et  une  dame,  accompagnés  de  deux  sui- 
vantes et  d'un  page,  s'avancent  vers  la  fête.  Nom- 
breux convives,  etc. 

Danse  de  paysans  à  la  porte  d'un  cabaret  (du 
même).  —  Danse  d'un  paysan  et  d'une  paysanne. 
Un  joueur  de  cornemuse.  Contre  l'hôtellerie,  un 
paysan,  assis  sur  un  baquet,  tenant  une  pipe  d'une 
main  et  un  pot  de  l'autre,  etc. 

Fête  flamande  dans  rintérieur  d'une  auberge  (de 
van  Steen,  École  hollandaise).  —  V\\  buveur  assis 
à  terre  contre  un  banc  sur  lequel  un  homme  cou- 
ché fume  sa  pipe.  Un  enfant  bat  du  tambour  et  une 
femme  chante  un  papier  à  la  main.  Un  joueur 
de  violon.  Danses  de  paysans.  Nombreux  specta- 
teurs, etc. 

Les  Charlatans  italiens  (de  Du  Jardin).  —  Devant 
des  toiles  à  travers  lesquelles  Polichinelle  passe  sa 
tête, un  scaramouchefait  la  parade  sur  des  planches 
posées  sur  des  tonneaux.  Un  arlequin,  assis  sur  un 
escabeau,  joue  de  la  guitare.  Groupe  de  specta- 
teurs. 

Assemblée  de  buveurs  (de  Manfredi,  École  romaine). 
—  Quatre   hommes,   assis    autour   d'une   table  de 


LA   POÉSIK   DK    LA   MUSIOUK.  49 

piiMTC,  l)oivont    et    clianlcnl.   L'un   d'eux   tond   son 
verre  h  un  valet,  un  autre  joue  du  tliéorbe,  etc. 

La  Noce  (le  village  (de  van  Steen,  École  hollan- 
daise. Musée  d'Anvers).  —  Simplicité,  bonhomie, 
flanelle  et  naïve  p^aieté.  Deux  paysans  dansent  en  se 
donnant  des  grâces.  Un  autre  accroupi  sur  les  mar- 
ches de  la  cuisine,  dont  la  pipe  est  tombée  et  qui  a 
trop  bu. 

Comme  exemples  de  l'accent  gai,  Baillot  si- 
gnale l'allégretto  et  le  presto  en  ré  du  S''  qua- 
tuor de  Boccherini,  op.  58,  édition  Sieber; 
l'allégro  final  en  sol  de  la  3"  sonate  de  Beetho- 
ven, pour  piano  et  violon,  op.  30,  édition 
Pleyel;  l'allégretto  final  en  la  du  .j"  quintette 
d'Onslow,  édition  Pleyel. 

S*"  Vif  et  léger  [vivace,  leggieré).  —  La  vi- 
vacité et  la  légèreté  se  révèlent  dans  la  démar- 
che comme  dans  toute  l'expression  du  visage  ; 
non-seulement  elles  rappellent  la  pétulance  du 
jeune  âge,  mais  elles  peuvent  aussi  se  rattacher 
à  bien  des  sujets  :  une  danse  sautillante,  un 
cerf  lancé  à  travers  bois,  des  patineurs,  une 
hirondelle  qui  vole,  un  poisson  qui  fend  l'eau 
comme  un  trait,  etc. 

Exemples  : 
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Mignonne  et  Sylvie,  levrettes  de  la  meute  de 
Louis  XV  (de  Oudry,  École  française).  —  TJne 
levrette  noire  accroupie.  Une  autre,  de  couleur  jau- 
nâtre, court  du  côte  oppose.  Fabriques,  colline  boisée 
à  l'horizon. 

Un  (Janal  gelé  en  I/ollandc  (de  van  Ostade,  Ecole 
hollandaise).  —  Quatre  enfants  jouent  avec  un  traî- 
neau arrêté  sur  le  sol.  Plus  loin,  un  homme  et  une 
temme  arrivent  en  patinant,  etc. 

La  Chasse  au  cerf  {de  Wouwermans).  —  Dans  une 
rivière,  le  cerf,  trois  cavaliers  qui  lui  barrent  le  pas- 
sage et  plusieurs  chiens  sur  la  rive,  un  valet  retenant 
un  chien,  tandis  que  deux  autres  s'élancent  à  la 
poursuite  du  cerf,  etc. 

L'allégro  en  mi  bémol  de  la  Flûte  enchantée 
de  Mozart  est  cité  par  Baillot  comme  modèle 
de  vivacité  et  de  légèreté. 

Nous  verrons  que  ce  caractère  se  retrouve 
assez  souvent  dans  les  quatuors  dTIaydn. 

6"  Doux  et  gracieux,  {dolce,  ç/raziozo).  — 
Un  paysage  riant,  une  scène  de  ballet,  une 
tète  de  femme  ou  d'enfant,  etc.  La  douceur,  la 
grâce,  la  coquetterie,  sont  exprimées  d'ail- 
leurs par  une  foule  de  tableaux,  parmi  les- 
quels on  peut  citer  les  suivants  : 
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Ih'inii'  siirhinl  du  Ixiin  arec  une  de  ses  cimi/jfif/ncH 
(de  nouchiT,  l'^coh;  IraiiçaisL').  —  Assise  sur  un 
tertro  rocoiivcrt  de  drnporics,  elle  tient  un  coUic^r  de 
perles.  Une  nymphe  assise  à  terre  près  d'elle.  Atti'i- 
hnls  tl(^  la  chasse,  etc. 

Les  Naïades  (de  Fresnoy).  —  Une  naïade,  vue  de 
dos,  est  assise  au  bord  d'un  ruisseau  appuyée  sur  son 
urn(\  Plus  loin,  deux  autres  naïades,  une  nymphe 
au  milieu  des  roseaux,  une  autre  qui  suspend  une 
guirlande  de  fleurs  à  un  arbre,  etc. 

Daplutis  et  Chloé  {de  Gérard).  —  Chloé  dort  la  tête 
appuyée  sur  les  genoux  du  jeune  berger  qui  est  assis 
sur  un  tronc  d'arbre  et  tresse  une  couronne  de 
fleurs. 

Le  Nul  d'oiseaux  (de  Lancret). —  Une  bergère, 
appuyée  sur  une  cage,  passe  son  bras  autour  du  cou 
d'un  berger  qui  lui  montre  un  nid  d'oiseaux. 

La  Vierge  à  la  grappe  (de  Mignard).  —  L'Enfant 
Jésus  soulève  le  voile  qui  couvre  la  tête  de  sa  mère 
et  prend  une  grappe  de  raisin  qu'elle  lui  présente. 

Le  Concert  (de  Poussin).  —  Des  amours,  dont  trois 
chantent;  un  d'eux  joue  de  la  basse  et  un  autre 
s'avance  tenant  une  couronne  de  chaque  main. 

Za  Naissance  de  V Amour  (de  Le  Sueur).  —  Vénus 
regarde  le  jeune  Amour  qu'une  des  trois  Grâces  lui 
présente.  Une  des  Heures,  planant  dans  le  ciel,  laisse 
tomber  des  fleurs  sur  l'enfant. 

Les  Baigneuses,  paysage  (de   Joseph  Vernet).   — 
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Des  femmes  se  baignent  dans  une  rivière, près  d'une 
chute  d'eau  qui  s'échappe  de  hauts  rochers.  D'autres 
s'habillent  et  font  un  repas  sur  l'herbe,  etc. 

Amours  jouant  avec  des  fleurs,  des  cygnes  et  des 
colombes  (de  Vien).  —  Un  amour  joue  dans  l'eau 
avec  deux  cygnes  et  saisit  l'un  d'eux  par  une  aile. 
Un  autre,  couché  sur  le  gazon,  tient  des  tulipes  et 
une  branche  de  jacinthe.  Un  troisième  porte  deux 
colombes  attachées  par  un  ruban  bleu.  Autres 
amours  sur  des  nuages,  jouant  avec  une  guirlande 
de  fleurs. 

Vénus  dans  un  paysage  (de  Granach,  Ecole  alle- 
mande). —  Debout,  coiffée  d'une  large  toque  rouge, 
elle  porte  au  cou  un  riche  collier  et  tient  une  écharpe 
de  gaze. 

Portrait  de  petite  (il le  (de  Flinck,  École  hollan- 
daise). —  Elle  porte  sur  la  tête  une  couronne  de 
fleurs,  tient  une  houlette  et  s'appuie  sur  le  bord 
d'une  fenêtre. 

Femme  jouant  du  luth  (de  Honthorst).  —  Elle  a  la 
figure  souriante  et  semble  accorder  l'instrument. 

Femme  à  sa  toilette  (de  Frans  van  Mieris).  —  Elle 
peigne  ses  cheveux,  assise  devant  un  grand  miroir. 

La  Leçon  de  chant  (de  Netscher).  —  Une  jeune 
femme  assise  tient  un  papier  de  musique.  Une  autre 
debout  l'écoute,  tandis  que  le  maître,  un  luth  à  la 
main,  indique  la  mesure. 

La  Leçon   de  basse   de  viole  (du   même).  —  Une 
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fommo  jouo  dchi  basse  on  r(\^;ii'd;inl  la  imisiquo  rpio 
tient  son  maître. 

Deux  Fentnies  éclairées  par  la  lùniibrp  d'une  hamjw 
(de  Selialk(Mi). —  Elles  sont  représentées  de  face, der- 
rière l'appui  d'une  fenêtre.  L'une  d'elles,  portant 
une  toque  et  de  longs  cheveux,  pose  la  main  gauche 
sur  l'épaule  de  l'autre  et  tient  de  la  droite  une 
Ixnigie,  etc. 

Vénus  et  ï Amour  {ào',  Zustris).  —  La  déesse,  sur  un 
lit  de  repos,  pose  la  main  sur  des  colombes  que 
l'Amour,  couché  sur  un  coussin,  montre  avec  une 
tlèche. 

La  Toilette  de  Vénus  (d'Albani,  Ecole  bolonaise). 
—  Vénus  assise  se  regarde  dans  un  miroir  que 
l'Amour  lui  présente. 

Concert  sur  Veau  (d'Annibale  Garacci).  —  Une 
barque,  conduite  par  deux  mariniers,  porte  un 
jeune  homme  et  trois  femmes  qui  chantent  et  jouent 
de  divers  instruments. 

Les  Baigneuses^  paysarje  (de  Grimaldi).  —  Trois 
femmes  sur  la  rive  d'un  fleuve  ombragé  et  barré  par 
une  cascade. 

Zes  LMveuses,  paysage  (du  même).  —  Une  femme 
lave  sui'  le  bord  d'une  rivière.  Deux  autres,  accom- 
pagnées d'un  enfant,  portent  un  panier  plein  de 
linge  sur  leur  tête. 

Portrait  d'une  jeune  femme  à  sa  toilette  et  d'un 
/loinnie    tenant   deux   miroirs   (de   Vecellio   Titiano, 


54  ]A   POÉSIE   DE   LA  MUSIQUE. 

Kcolr  vénitienne).  —  Elle  tient  dune  main  ses  che- 
veux et  de  l'autre  une  petite  fiole  de  parfum.  Con- 
inic  sous  le  nom  do  la  Lm/rri. 

L'andantino  en  la  du  l^''  quatuor  d'Haydn, 
édition  Pleyel,  est  cité  par  Baillot  comme 
exemple  de  l'accent  doux  et  gracieux. 

7°  Tendre  et  affectueux  (  tenere,  affet- 
tuoso).  —  Le  sentiment  affectueux,  pris  dans 
son  sens  le  plus  général,  est  susceptible  d'in- 
terprétations diverses.  Il  y  a,  en  effet,  l'affec- 
tion d'un  père  et  d'une  mère  pour  leur  enfant, 
celle  d'un  frère  pour  sa  sœur,  celle  du  mari 
pour  l'épouse.  L'affection  varie  aussi  avec 
l'âge.  L'innocence  du  bambin  qui  marche  à 
peine,  la  candeur  et  la  faiblesse  de  l'enfance, 
nous  inspirent  des  sentiments  de  tendresse  qui 
se  modifient  ou  se  transforment  plus  tard.  Il  y 
a  aussi  les  sympathies  que  nous  éprouvons  pour 
telle  ou  telle  personne  en  raison  de  ses  qualités 
physiques  ou  morales,  ou  de  l'intérêt  que  nous 
prenons  à  sa  situation.  Les  larmes  de  nos  sem- 
blables nous  émeuvent,  et  nous  nous  plaisons  à 
les  secourir,  à  adoucir  leurs  peines,  à  leur 
apporter   des   consolations.    Les    bienfaits    ne 
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nous  laissent  pas  non  plus  insensibles.  La  ten- 
dresse, ramilié,  rattachement,  l'amour,  la 
charité,  la  reconnaissance,  sont  donc  autant  de 
formes  sons  lesquelles  peut  se  manifester  le 
sentiment  alfectueux.  Nous  aimons  aussi  les 
animaux,  soit  parce  que  nous  leur  trouvons  une 
certaine  grâce,  soit  parce  que  nous  sommes 
sensibles  à  leurs  caresses,  soit  parce  que  nous 
recevons  d'eux  un  service  quelconque,  et  nous 
les  aimons  souvent  assez  pour  que  leur  perte  nous 
cause  une  véritable  affliction. 

Voici  quelques  tableaux  en  rapport  avec 
l'accent  atTectueux  : 

La  Charité  (de  Blanchard,  École  française;  ou  de 
A'annucchi,  École  florentine).  — Elle  est  représentée 
sous  les  traits  d'une  femme  allaitant  un  enfant. 

Le.8  Amours  de  Paris  et  d'Hélène  (de  David,  École 
française).  —  Paris  assis,  une  lyre  à  la  main,  se 
tourne  vers  Hélène  qui  s'appuie  sur  lui. 

Psyché  reçoit  le  jjremier  baiser  de  V Amour  (de  Gé- 
rard). —  Elle  est  assise  sur  un  tertre  couvert  de 
gazon,  pressant  les  bras  sur  sa  poitrine.  Un  pa- 
pillon, symbole  de  l'âme ,  voltige  au-dessus  de 
sa  tête.  L'Amour,  debout  devant  elle,  embrasse  son 
front. 

La  Vierr/e  et  l'Enfant  Jésus  (de  de  La  Hiro),  —  La 
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Vierge  se  penche  pour  embrasser  l'Eiifcant  Jésus 
couché  sur  un  coussin. 

Léda  (de  Landon). —  Elle  est  assise  sur  un  rocher 
près  d'un  l'iiisseau  et  tient  ses  deux  fils  Castor  et 
Pollux. 

La  Mère  hem^euse  (de  M^'^  Mayer).  —  Elle  est 
assise  dans  un  bosquet  et  regarde  avec  bonheur  un 
enfant  endormi  sur  ses  genoux. 

La  Vierge,  l' Enfant  Jésus  et  saint  Jean  (de  Vouet). 

—  La  Vierge  tient  sur  ses  genoux  l'Enfant  Jésus  que 
le  petit  saint  Jean  caresse. 

Lm  Charité  romaine  (du  même).  —  Une  jeune 
femme  assise,  les  yeux  levés  au  ciel,  donne  le  sein  à 
un  vieillard. 

Benaud  et  Aîinide  (de  vanDyck,  École  flamande). 

—  Renaud,  couché  à  terre,  a  la  tête  sur  les  genoux 
d'Armide  qui  lui  présente  un  miroir  tenu  par  un 
amour,  etc. 

Même  sujet  (do  Zampieri,  École  bolonaise).  — 
Araiide,  assise  au  pied  d'un  arbre,  arrange  ses 
cheveux  en  se  regardant  dans  le  miroir  que  lui  pré- 
sente Renaud  couché  à  ses  pieds,  etc. 

Le  bon  Samaritain  (de  Elsheiner,  École  allemande). 

—  Il  tire  une  fiole  d'un  coffre  et  s'apprête  à  panser 
les  plaies  d'un  voyageur  blessé. 

La  Vierge  visitant  sainte  Elisabeth  (de  Lievens, 
Ecole  hollandaise).  —  La  Vierge  presse  Elisabeth 
dans  ses  bras,  etc. 
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Sainte  h^ainilU'  (do  iliiHacUd  Saiizio,  Ecolo  ro- 
nuiino).  —  L'Enfant  Jésus  s'olanco  do  son  l)Ci'coaii 
dans  los  hi-as  do  sa  mère,  etc. 

La  Vierge^  sainte  h^lisabeth  vl  l' /ynfant  Jésus  ca- 
ressant le  jeune  saint  Jean  (du  niômo).  —  L'Enfant 
Jésus,  appuyé  sur  la  Vierge,  prtnid  dans  ses  doux 
mains  la  této  du  jeune  saint  Jean  que  sainte  Elisa- 
beth, agenouillée,  lui  présente. 

La  Vierge^  V Enfant  Jésus  et  sainte  Anne  (de 
Léonard  de  Vinci,  École  florentine).  —  La  Yierge, 
assise  sur  les  genoux  de  sainte  Anne,  se  baisse  pour 
prendre  son  fds  qui  est  à  terre  et  caresse  un  agneau. 

La  Vierge  et  l' Enfant  Jésus  (de  Tisio,  Ecolo  for- 
raraise). —  La  Vierge  regarde  avec  admiration  l'en- 
fant endormi  dans  son  berceau. 

Baillot  donne  comme  exemples  de  cet  accent  : 
le  menuet  en  tni  bémol  au  19°  quintette  de  Boc- 
cherini,  édition  Janet,  et  le  li""  caprice  de 
Rode,  édition  Frey,  en  mi  bémol  mineur , 

Mozart  excellait  dans  l'expression  musicale 
des  sentiments  de  tendresse  et  d'affection,  qui 
caractérise  la  plupart  de  ses  œuvres. 

B°  Vague,  indécis  [fantastico^  caprizioso). 
—  L'indécision,  l'incertitude,  l'hésitation;  Tes- 
pace,  l'obscurité,  les  formes  mal  définies  ;  une 
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nature  inculte  et  sauvage,  des  forêts  impéné- 
trables; tout  ce  que  l'imagination  peut  enfanter 
de  capricieux  et  de  fantasti({ue. 

En  général,  ce  qui  est  vague  ou  indéterminé 
sans  autres  caractères  ne  peut  avoir  beau- 
coup d'attrait.  On  peutranger  dans  cette  catégo- 
rie un  grand  nombre  de  compositions  émanées 
de  musiciens  habiles  et  savants,  si  l'on  veut, 
mais  qui  n'ont  pu  produire  que  des  combinai- 
sons plus  ou  moins  heureuses,  quand  leur  âme 
n'était  émue  par  aucun  sentiment  particulier. 
La  plupart  du  temps,  la  musique  vague  et  sans 
dessin  mélodique  cherche  à  se  faire  valoir  par 
des  effets  d'instrumentation  ou  des  difficultés  de 
mécanisme,  qui  étonnent  plus  qu'ils  ne  char- 
ment et  ({ui  révèlent  souvent  un  manque  d'i- 
dées. C'est  un  peu  comme  un  orateur  qui  s'ef- 
force de  cacher  l'absence  des  raisons  sous  le 
luxe  des  mots  ou  sous  le  diapason  élevé  de  sa 
parole. 

Toutefois  il  est  certains  morceaux  où  ce  ca- 
ractère est  exprimé  d'une  manière  supérieure, 
quand  il  est  allié  à  d'autres  idées  sombres  et 
sévères,  comme  on  en  trouve  quelquefois  dans 
Beethoven.  Ce  n'est  plus  alors  le  vague  propre- 
ment dit,   mais  bien  quelque  chose  de  saisis- 
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saut  ([iii  appelle  rattenlioii  et  l'intérêt.  Nous 
en  citerons  quel([ues  exemples  quand  nous  pas- 
serons en  revue  les  œuvres  des  grands  maîtres. 
Les  tableaux  correspondants  à  ce  caractère 
ressortent  d'ailleurs  suffisamment  des  termes 
généraux  inscrits  en  tète  de  cet  article  pour  que 
nous  croyions  pouvoir  nous  dispenser  de  spé- 
cifier ici  ceux  qui  seraient  de  nature  à  le  rap- 
peler. 

9^  Animé  {mosso y  vivace,  ôrioso.sjnritoso).  — 
L'activité,  tout  ce  qui  respire  la  vie,  le  mouve- 
ment; l'esprit,  la  finesse,  l'animation,  qui  se 
lisent  dans  l'expression  des  yeux  comme  dans 
l'ensemble  de  la  physionomie. 

Sujets  correspondants  : 

V Arrivée  d'une  diligence  dans  la  cour  des  Messa 
geries  (de  Boilly,  École  française).  —  Mouvement 
de  voyageurs  et  de  bagages.  Bonheur  de  se  revoir. 

La  Chasse  au  sanglier  (de  Desportes).  —  La  bêle 
est  poursuivie  par  des  chiens. 

Officier  de  chasseurs  à  cheval  de  la  garde  impériale 
chargeant  (de  Géricault).  —  Le  cavalier  a  le  sabre  à 
la  main;  son  cheval  se  cabre.  Dans  le  fond^  une 
charge  de  chasseurs,  etc. 

La  Chasse  au  loup  (de  Oudry).  —  Le  loui)   se  dé- 
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fend  contre  quatre  chiens  qui  cherchent  à  l'anêter. 
Marine,  Le  Matin  ou  la  Pèche  (de  Joseph  Yernet). 

—  Des  hommes  et  des  femmes  recueillent  sur  la 
pljige  le  produit  de  leur  pêche. 

Les  Joueurs  de  ballon  (de  van  Delen,  Ecole  fla- 
mande). —  Ils  sont  dans  une  cour  entourée  d'édifi- 
ces. Un  garde  debout  tenant  une  hallebarde,  et  pki- 
sieurs  personnes  regardant  les  joueurs. 

Cerf  poursuivi  par  une  meute  (de  Snyders).  —  11 
foule  aux  pieds  un  chien  et  en  lance  un  autre  en 
l'air.  Deux  chiens  se  jettent  à  son  cou  et  un  troisième 
le  mord  à  l'épaule,  etc. 

Marine  (de  van  Goyen,  Ecole  hollandaise).  —  La 
mer  est  couverte  de  barques  à  voiles  et  de  canots. 

Le  Marché  aux  herbes  d'Amsterdam  (de  Metsu).  — 
Vie,  animation. 

Le  Marché  aux  poissons  (de  van  Ostade).  —  Un 
marchand,  assis  devant  une  table,  tient  un  poisson 
par  la  tête.  Plus  loin,  une  halle  couverte  où  se  pres- 
sent des  pêcheurs,  des  marchands,  des  acheteurs. 

La  Chasse  (d'Annibale  Caracci,  École  bolonaise). 

—  Un  cavalier  et  une  dame  gravissent  un  sentier  es- 
carpé et  se  dirigent  du  côté  de  la  meute,  que  leur 
indique  un  valet  de  chiens,  etc. 

Exemple  de  raccent  animé  cité  par  Kaillot  : 
Finale  en  mi  bémol  dn  80°  quatuor  d'Haydn, 
édition  Plevel. 
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Les  œuvres  crilaydii  portent  souvent  l'cm- 
prcintc  de  la  finesse  d'esprit  (|ui  était  une  des 
(jualités  de  ce  grand  maître. 

10"  Agité  (agitato). —  Tout  ce  qui  peut  trou- 
bler le  calme,  le  repos,  dans  les  hommes  comme 
dans  les  choses.  Un  sommeil  agité,  l'inquié- 
tude, la  crainte  d'un  événement  funeste,  un 
horizon  chargé  de  nuages,  une  mer  houleuse, 
un  vent  violent,  etc. 

Sujets  correspondants  : 

La  Vision  de  saint  Jéràme  (de  Si  galon,  École  fran- 
çaise). —  Trois  anges  lui  apparaissent  pendant  son 
sommeil  :  deux  sonnant  la  trompette  du  jugement 
dernier  et  le  troisième  lui  montrant  le  ciel. 

Marine.  Le  Midi  ou  la  Tempête  (de  J.  Yernet).  — 
Un  bâtiment  vient  se  briser  contre  les  rochers,  tan- 
dis que  des  matelots  s'efforcent  de  gagner  la  terre 
dans  une  barque. 

Sainte  Magdeleine  repentante  renonce  à,  toutes  les 
vanités  de  la  vie  (de  Le  Brun).  —  Elle  déchire 
ses  vêtements  et  lève  au  ciel  des  yeux  pleins  de 
larmes. 

Apollon  poursuivant  Daphné  (de  Vanloo).  —  Le 
fleuve  Pénée  sem])le  vouloir  protéger  sa  fille  pour- 
suivie par  Apollon,  tandis  que  celle-ci  implore  les 
dieux  qui  vont  la  changer  en  lauriei'. 
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V Inquiétude  (de  Franqueiiii ').  —  Une  femme, 
assise  sur  un  rocher  au  bord  de  la  mer,  avec  un 
enfant  sur  ses  genoux,  regarde  fixement  l'horizon  la 
tête  appuyée  dans  sa  main. 

Une  Tempête  sur  le  bord  des  digues  de  la  Hollande 
(de  Ruisdaël,  Ecole  hollandaise).  —  Plusieurs  na- 
vires près  de  la  digue.  Une  petite  barque  conduite 
par  cinq  rameurs,  etc. 

Adam  et  Eve  après  leur  péché  (de  Porta,  Ecole 
vénitienne).  —  Ils  s'éloignent  de  l'arbre  delà  science 
autour  duquel  s'enroule  le  serpent. 

Le  finale  en  sol  iiihieur  du  o2°  quintette  de 
Boccherini,  éd.  Pleyel,  est  cité  par  Baillot 
comme  exemple  de  l'accent  agité  que  nous 
aurons  occasion  de  rencontrer  fréquemment 
dans  les  œuvres  de  Mendelssohn. 

11°  Plaintif,  suppliant  [flebilé).  —  Peut 
être  provoqué  par  la  souffrance  comme  par  un 
sentiment  d'amour.  C'est  le  langage  d'un  cœur 
épris  devant  l'objet  de  son  adoration,  comme 
c'est  aussi  celui  du  malheureux  torturé  par  la 
faim  ou  le  froid,  du  blessé  gisant  à  terre,  du 


l.  Ce  tableau  ne  fait  pas  partie  du  musée  du  Louvre.  Il  a 
été  gravé  par  R.  et  A.  Robert.  Nous  ignorons  où  se  trouve 
roriiilnal. 
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voyageur  brisé  de  faLigno,  du  mourant  prêt  h 
succomber  au  mal  qui  le  dévore.  L'accent  sup- 
pliant peut  s'applicfuer  aussi  à  celui  qui  solli- 
cite un  bienfait  comme  à  celui  qui  demande  un 
pardon. 

Sujets  correspondants  : 

Le  (lirist  et  la  Cananéenne  (de  Drouais,  Kcolo 
française).  — La  pécheresse  agenouillée  implore  le 
Christ  qui  paraît  repousser  sa  prière. 

Sacrifice  cVIphigénie  (de  de  La  Fosse).  —  Elle  est 
assise  au  pied  de  l'autel  et  invoque  la  protection  de 
Diane  que  l'on  voit  portée  sur  des  nuages  et  qui, 
apaisée  par  la  soumission  d'Agamemnon,  vient  de 
mettre  une  biche  à  la  place  de  la  fille  du  roi. 

Andromaque  et  Pyrrhus  (de  Guérin).  —  Andro- 
maque  implore  la  protection  de  Pyrrhus  pour  son 
fils  Astyanax  qu'Oreste  vient  réclamer  au  nom  des 
Grecs,  etc. 

La  Femme  adulthe  (de  Poussin).  —  Elle  est  en 
pleurs  et  à  genoux  devant  le  Christ  entouré  de 
scribes  et  de  pharisiens. 

Saint  André  (de  Rigaud).  —  Appuyé  sur  la  croix, 
instrument  de  son  supplice,  le  saint  porte  la  main 
droite  sur  sa  poitrine  et  tourne  ses  regards  suppliants 
vers  le  ciel. 

L^e  Serpent  d' airain  (de  Subleyras.) — Des  hommes, 
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des  femmes  et  des  enfants  entourent  et  implorent 
Moïse  qui  montre  aux  Israélites  le  serpent  d'airain, 
dont  la  vue  doit  guérir  ceux  que  les  reptiles  envoyés 
par  le  Seigneur  avaient  mordus. 

Jésus  poiHant  sa  croix  (de  Le  Sueur).  —  Simon,  le 
Gyrénéen,  vient  au  secours  de  Jésus  qui  succombe 
sous  le  poids  de  la  croix,  etc. 

Les  Maraudeurs  (de  Le  Duc,  Ecole  hollandaise). — 
VïïQ  femme  est  à  genoux  devant  le  chef  des  marau- 
deurs, etc. 

Le  Mendiant  (de  Meel,  École  flamande).  —  11  de- 
mande l'aumône  à  des  paysans  qui  prennent  leur 
repas  à  la  porte  d'une  chaumière. 

Àgar  dans  te  désert  (de  Mola,  École  bolonaise).  — 
L'ange  apparaît  à  Agar  agenouillée  devant  son  fils 
expirant  de  soif,  et  lui  montre  une  source  cachée 
au  milieu  des  rochers. 

Baillot  cite ,  comme  exemple  de  l'accent 
plaintif  et  suppliant,  la  10°  sonate  de  Tartini  en 
sol  mineur^  appelée  \di  Didoiie  abandonnata, 

12°  Retenu  (ritenuto^  rallentando).  —  Rap- 
pelle la  timidité,  la  déférence,  la  soumission.  La 
contenance  du  subordonné  près  de  son  supérieur, 
de  l'esclave  devant  le  maître,  du  vassal  en  face 
de  ses  juges,  du  mortel  en  présence  de  la  Divi- 
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iiité,  sont  autant  do  sujets  en  rapport  avec  cet 
accent  qui  s'exprime  en  musique  par  des 
phrases  entrecoupées  de  fréquents  soupirs,  et 
dont  la  fm  semble  se  faire  attendre,  comme  dans 
l'andantino  en  ?'é  mineur  du  34°  trio  de  Boc- 
cherini,  ou  comme  dans  l'andante  en  fa  du 
2"  quatuor  de  Mozart,  cités  tous  deux  par 
Baillot. 

13°  Passionné  {appassio?inato,  fimoso,  dispe- 
rato).  —  L'amour  passionné,  la  jalousie,  la 
haine,  le  désir  de  la  vengeance,  la  colère,  la 
fureur,  la  rage,  la  folie,  le  désespoir;  la  passion 
du  vin,  du  jeu,  etc. 

Sujets  correspondants  : 

LEnlèvement  de  Proserpine  (de  de  La  Fosse, 
Ecole  française).  —  Pluton,  monté  sur  un  char,  s'en- 
fuit tenant  dans  ses  bras  Proserpine  qu'il  vient  de 
ravir  à  ses  compagnes. 

Phèdre  et  Hippolyte  (de  Guérin).  — Phèdre,  assise 
sur  le  même  siège. que  Thésée,  persiste,  sur  les  con- 
seils d'OEnone,  à  accuser  Hippolyte  d'avoir  voulu  hi 
séduire.  Thésée  regarde  Hippolyte  avec  colère.  Ce 
dernier,  les  yeux  baissés,  repousse  l'accusation  ca- 
lomnieuse de  sa  belle-mère. 

Clytemnestre  (du  même).  —  Elle  est  armée   d'un 

4. 


(1(1  LA   POKSIK    1)1-:   LA   MUSIOUK. 

poignard,  près  du  lit  sur  lequel  repose  Agamemnon 
son  époux.  Egisthe,son  amant  et  son  complice,  l'excite 
h  accomplir  son  dessein  en  lui  montrant  le  roi  en- 
dormi. 

Les  /Remords  cVOi^cste  (de  Hennequin).  —  Les 
Furies  s'attachent  à  Oreste,  le  déchirent,  et  l'une 
d'elles  lui  montre  à  ses  pieds  sa  mère  poignardée.  Sa 
sœur  Electre  le  soutient  dans  ses  bras,  et  Pylade,  son 
ami,  se  cache  le  visage. 

L'Enlèvement  de  Déjanire  (de  Lagrenée),  —  Her- 
cule Tavait  mise  sur  le  dos  du  centaure  Nessus  pour 
lui  faire  passer  le  fleuve  Evène.  Parvenu  de  l'autre 
côté,  le  centaure  voulut  essayer  de  fuir,  mais  Her- 
cule lui  lança  une  flèche  qui  le  perça  de  part  en  part. 
Cassandre  implorant  la  vengeance  de  Minerve 
contre  Ajax  qui  Va  outragée  (de  Langlois).  —  Cas- 
sandre,  prêtresse  de  Minerve,  les  mains  attachées 
derrière  le  dos,  est  à  terre  appuyée  contre  l'autel  où 
elle  vient  d'offrir  un  sacrifice,  etc. 

Hercule  assommant  Cacus  (de  Le  Moine).  —  11  le 
saisit  dans  sa  caverne,  le  terrasse  et  l'assomme  de  sa 
massue. 

Thomyris^  reine  des  Scythes,  fait  plonger  la  tête  de 
Cyrus  dans  un  vase  rem^yli  de  sang  (de  Rubens,  École 
flamande).  —  Elle  est  assise  sur  son  trône,  le  sceptre 
à  la  main,  ot,  sur  son  ordre,  un  soldat  va  plonger  la 
tête  de  Cyrus  dans  un  bassin  plein  de  sang.  D'après 
Hérodote,  elle  aurait  voulu  venger  la  mort  de  son 
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fils  (jue  Cyrus  avait  lait  périr  :  «  Hassasic-toi,  aurait- 
elle  (lit,  (lo  ce  sang  dont  tu  fus  si  altéré.  )> 

('/fasse  au  sanglier  (de  Snyders).  —  Le  sanglier, 
après  avoir  mis  hors  de  combat  trois  chiens  qui  hur- 
lent de  douleur,  en  découd  deux  autres,  tandis 
qu'un  chien  le  tient  par  l'oreille  et  qu'un  autre 
s'élance  sur  son  dos. 

Chasse  au  héron  (de  Téniers).  —  Un  héron  s'ap- 
prête à  percer  d'un  coup  de  bec  un  faucon  renversé 
qui  se  défend  avec  ses  serres,  tandis  qu'un  autre 
faucon  est  accroché  sur  le  dos  du  héron  et  le  dé- 
chire, etc. 

Antiochus  et  Stratonice  (de  Werff,  Ecole  hollan- 
daise). —  Antiochus,  se  soulevant  sur  son  lit,  les 
mains  sur  son  cœur,  contemple  avec  amour  la  prin- 
cesse Stratonice  que  son  père  Séleucus  lui  amène. 
Derrière  celle-ci,  le  médecin  Trasistrate  qui  a  décou- 
vert la  cause  de  la  maladie  d'Antiochus,  etc. 

Apollon  et  Daphné  (d'Albani,  École  bolonaise).  — 
Apollon,  son  arc  à  la  main,  poursuit  Daphné  qui 
fuit  armée  d'un  javelot. 

Vénus  et  Vulcain  (de  Pippi,  École  romaine).  — 
Ténus,  assise  près  de  Vulcain  qui  tient  sur  son  épaule 
un  faisceau  de  traits,  prend  d'une  main  des  fleurs 
dans  une  vasque,  et  de  l'autre  dépose  une  flèche 
dans  le  carquois  de  l'Amour  qui  tend  son  arc. 

Combat  de  V Amour  et  de  la  Chasteté  (de  Yannuc- 
ci,  dit  il  Perugino,  École  florentine). —  Des  amours, 
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armés  d'arcs  d'or,  tirent  des  nymphes  par  les  che- 
veux ou  avec  des  cordons  de  soie.  La  Chasteté  brise 
leurs  traits  et  leurs  arcs,  et  les  frappe  avec  leurs 
flambeaux,  etc.  * 

Enlèvement  d'Hélène  (de  Guido  Reni,  Ecole  bolo- 
naise). —  Paris,  précédé  de  l'Amour,  entraîne  Hé- 
lène vers  le  vaisseau  qui  l'attend  près  du  rivage. 

Exemple  de  l'accent  passionné  donné  par 
Baillot  :  l'agitato  en/«  mineur  du  16°  duo  de 
Yiotti,  éd.  Naderman. 

Nous  verrons  que  l'accent  passionné  prédo- 
mine dans  la  plupart  des  œuvres  de  Men- 
delssolin. 

14°  De  Mélancolie  {malinconico). —  Tout 
ce  qui  prédispose  à  la  rêverie,  comme  l'abandon, 
la  solitude,  l'ennui,  un  état  maladif,  la  monoto- 
nie de  l'existence,  l'habitation  de  lieux  déserts, 
le  défaut  de  mouvement  ou  de  distraction,  un 
terrain  nu,  un  paysage  sans  variété,  un  horizon 
rectiligne  et  uniforme  dépourvu  de  perspective, 
un  temps  brumeux,  etc. 

Sujets  correspondants  : 

La  Mélancolie  (de  Lagrenée,  Ecole  française), 
sous  les  traits  d'une  jeune  fdle  assise  la   tête  ap- 
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puyce  sur  sa  main  droito,  oi  plong6o  flans  la  rôverio. 

Mrme  sujet  (de  Fcti,  Kcolo  romaine).  —  Une 
femme  à  genoux,  lo  bras  droit  appuyé  sur  un  massif 
de  pierre,  soutient  sa  tête  de  la  main  gauche  et  con- 
sidère attentivement  une  tête  de  mort. 

IJÉvangélîste  saint  Marc  (de  Pencz,  Ecole  alle- 
mande). —  Dans  l'attitude  de  la  méditation,  la  tête 
dans  sa  main  gauche  et  le  coude  appuyé  sur  un 
livre  placé  sur  une  table,  il  montre  de  la  main  droite 
une  feuille  de  papier  à  moitié  déroulée.  Un  sablier, 
une  tête  de  mort,  etc. 

Exemples  cités  par  Baillot  : 

La  sonate  de  Tartini,  op.  3,  en  ré  mineur  ; 

L'adagio  du  6'  quatuor  de  Beethoven  en  si 
bémol. 

Les  compositions  de  Fesca,  dont  la  santé 
était  si  délicate,  ont  généralement  un  caractère 
de  douceur  et  de  profonde  mélancolie. 

lo°  De  Tristesse  {mesto). —  C'est  l'accent 
qu'expriment  les  pleurs,  les  sanglots,  les  sou- 
pirs, l'abattement,  les  regrets,  le  remords;  un 
visage  morne  et  absorbé,  aux  yeux  fixes  et 
rougis  par  les  larmes,  trahissant  une  âme  en 
proie  à  la  soutfrance.  De  même  que  le  sourire 
de  la  nature  est  en  harmonie  avec  l'accent  de 
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gaieté,  de  même  la  neige,  la  pluie,  le  froid,  sont 
en  rapport  avec  l'accent  de  tristesse. 
Sujets  correspondants  : 

La  Descente  de  croix  (de  Bourdon,  Jouvenet,  Le 
Sueur,  Ecole  française  ;  de  Matsys,  École  flamande  ; 
de  Rubens,  Musée  d'Anvers).  —  Scène  de  tristesse 
et  de  deuil. 

Atala  au  tombeau  (de  Girodet,  École  française).  — 
Le  père  Aubry,  soutenant  le  corps  d'Atala,  s'apprête 
avec  Ghactas,  qui  tient  ses  genoux  embrassés,  à  le 
déposer  dans  une  fosse  creusée  à  l'entrée  d'une  grotte. 
Le  rocher  porte  cette  inscription  :  J'ai  passé  comme 
la  fleu7\  f  ai  séché  comme  V  herbe  des  champs. 

Le  Christ  mort  sur  les  genoux  de  la  Vierge  (de  Le 
Brun).  —  La  Vierge,  assise  au  bord  du  tombeau, 
soutient  sur  ses  genoux  la  tête  du  Ghrist  et  soulève 
un  coin  de  son  linceul. 

Le  Christ  au  tombeau  (d'Annibale  Garracci,  Ecole 
bolonaise).  —  Le  corps  du  Ghrist  est  soutenu  d'un 
côté  par  la  Vierge  qui,  abattue  par  la  douleur,  laisse 
tomber  sa  tête  sur  l'épaule  de  son  Fils,  etc. 

Même  sujet  (de  Tiziano  Vecellio,  École  vénitienne). 
—  Le  corps  du  Ghrist,  soutenu  par  Joseph  d'Ari- 
mathie,  Nicodème  et  un  troisième  disciple,  va  être 
déposé  dans  le  sépulcre.  Saint  Jean  soutient  la  Vierge 
accablée  de  douleur. 

Même  sujet  (do  van  Dyck.  Musée  d'AnversV — Dou- 
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Iciii-  poignante  et  abattement  de  la  Vierge  qui  a  les 
bras  ouverts  et  les  yeux  rouges  de  larmes  levés  vers 
le  ciel,  avec  son  Fils  étendu  sans  vie  sur  ses  genoux. 
Saint  Jean  montre  la  main  percée  et  sanglante  du 
Christ  à  deux  anges  surpris  et  éplorcs. 

Le  Fils  puni  (de  Greuze,  Ecole  française).  — Un 
vieillard  vient  d'expirer  entouré  de  ses  enfants  en 
proie  à  la  douleur.  La  mère  montre  le  lit  de  mort  h 
son  fils  qui  rentre  à  la  maison  paternelle  et  exprime 
son  repentir. 

Le  Retour  de  Marcus  Sextus  (de  Guérin).  —  11  est 
assis  sur  le  bord  du  lit  où  sa  femme  vient  d'expirer 
ayant  une  de  ses  mains  dans  les  siennes,  tandis  que 
son  fils  lui  tient  les  genoux  embrassés. 

La  Viei^ge  en  pleurs  (de  Mignard).  —  La  Vierge  a 
les  yeux  levés  vers  le  ciel  et  les  mains  croisées  sur 
la  poitrine. 

LaMagdeleine  (de  Nattier).  —  Elle  est  assise  dans 
une  grotte  et  tient  sur  ses  genoux  les  psaumes  de  la 
pénitence. 

Les  Funérailles  de  Miltiade  fde  Peyron).  —  Deux 
hommes  emportent  sur  une  civière  le  corps  de  Mil- 
tiade qui  vient  de  mourir  dans  sa  prison.  Son  fils  les 
suit  accablé  de  douleur,  etc. 

Le  Christ  sur  la  croix  (de  Prudhon).  —  La  Magde- 
leine  agenouillée  tient  la  croix  embrassée.  La  Vierge 
évanouie  est  soutenue  par  une  sainte  femme. 

Le  Christ  pleuré  par  la  Vierge  et  par  les  anges  (de 
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vmi  Dyck,  École  flamande).  —  Le  corps  du  Christ 
soutenu  par  la  Vierge  est  adoré  par  trois  anges  dans 
l'attitude  de  la  douleur. 

La  Femme  hydropique  (de  Gérard  Dow,  École  hol- 
landaise). —  Elle  est  assise  dans  un  fauteuil  en  face 
d  une  large  fenêtre.  Sa  fille  en  larmes  est  à  ses  ge- 
noux et  lui  tient  la  main,  etc. 

Vénus  pleurant  Adonis  métamorphosé  en  anémone 
(de  Netscher).  —  Vénus,  assise  sur  un  tertre,  la  poi- 
trine nue  et  entourée  d'une  écharpe  flottante,  joint 
les  mains  et  contemple  avec  tristesse  l'anémone  qui 
a  remplacé  le  corps  d'Adonis. 

La  Mort  de  la  Vierge  (de  Amerighi,  École  lom- 
]-jj^i.(je)»— La  Vierge  est  étendue  sur  son  lit  de  mort. 
Les  apôtres  et  leurs  disciples  sont  plongés  dans  la 
douleur.  Une  femme  assise  essuie  ses  larmes. 

Exemples  de  l'accent  de  tristesse  cités  par 

Baillot  : 

L'allégro  moderato  en  fa  mineur  du  08*^  quin- 
tette de  Boccherini  ; 

Le  1"'  morceau  en  fa  mineur  du  35'  quatuor 
d'Haydn. 

1()°  Pénétrant  {expressivo,  con  intimissimo 
sentimento).  —  Qui  électrise  et  Va  jusqu'au  fond 
de  rame  en  faisant  vi])rer  toutes  les  cordes  de 
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la  sensibilité.  (Test  celui  que  peut  inspirer  le 
charme,  le  ravissement,  Textase;  la  reconnais- 
sance d'un  grand  bienfait,  etc. 
Sujets  correspondants  : 

Orphée  redemandant  son  Eurydice  à  Pluton  (de 
Perrier,  École  française).  —  Orphée,  la  figure  inspi- 
rée, joue  du  luth  devant  Pluton.  Son  instrument  est 
soutenu  par  un  amour. 

Le  Ravissement  de  saint  Patd  (de  Poussin,  École 
française  ;  ou  de  Zampieri,  École  bolonaise).  — 
Saint  Paul  en  extase,  les  bras  étendus  vers  le  ciel, 
est  enlevé  par  trois  anges. 

Apparition  de  sainte  Scolastique  à  saint  Benoit  (de 
Le  Sueur,  École  française). —  Saint  Benoît  contemple 
avec  extase  l'ascension  de  sainte  Scolastique  soutenue 
par  des  anges,  etc. 

L'Espérance  (de  Mignai'd).  —  Assise  sur  une  an- 
cre, elle  tourne  les  yeux  vers  le  ciel.  Un  enfant 
porte  une  palme  et  lui  présente  la  couronne  de 
l'Éternité,  etc. 

Sainte  Cécile  chante  les  louanges  du  Seigneur  (du 
même).  —  Elle  est  assise,  les  yeux  levés  au  ciel,  et 
chante  en  s'accompagnant  de  la  harpe. 

Même  sujet  (de  Zampieri,  École  bolonaise).  — 
Sainte  Cécile  debout  chante  les  louanges  du  Très- 
Haut  en  s'accompagnant  de  la  basse. 

La    Sahuation  angélique  (de   Bartholomeo,  École 
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florentine;  ou  de  Le  Sueur,  Ecole  française).  —  La 
Vierge  contemple  Tange  Gabriel  qui  paraît  dans  les 
airs  portant  une  branche  de  lis. 

Apparition  de  la  Vierge  et  de  l'enfant  Jésus  à  saint 
Hyacinthe  (de  Ludovico  Garracci,  École  bolonaise). 
—  Le  saint,  à  genoux  dans  un  temple  orné  de  co- 
lonnes, est  en  oraison  devant  une  table  de  marbre 
soutenue  par  un  ange,  etc. 

Vision  de  saint  Bruno  dans  le  désert  (de  Mola, 
École  bolonaise).  —  Le  saint,  appuyé  sur  une  pierre 
au  pied  de  deux  arbres,  reste  en  extase  à  la  vue  de 
trois  chérubins  qui  lui  apparaissent  dans  le  ciel. 

Saint  Augustin  en  extase  (de  de  Grayer,  École  fla- 
mande). —  Le  saint  en  costume  d'évêque,  à  genoux 
et  soutenu  par  deux  anges,  reçoit  les  rayons  divins 
qui  percent  les  nuages,  etc. 

Exemples  de  l'accent  pénétrant  cités  par 
Baillot  : 

Une  phrase  commençant  en  si  bémol  Qi  modu- 
lant en  ré  dans  le  presto  final  en  sol  du  1^'  trio 
de  Beethoven  pour  violon,  alto  et  basse  ; 

L'adagio  du  22"  concerto  de  Yiotti  en  mi. 

17°  De  Douleur  {con  doloré). —  Celui  qu'ex- 
priment les  gémissements,  les  cris  de  douleur 
dus  aux  souffrances  physiques  que  nous  pouvons 
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éprouver  par  suite  d'accidents,  de  blessures,  de 
maladies. 

Sujets  correspondants  : 

Cuirassier  blessé  quittant  le  feu  (de  Géricault,  École 
française).  —  Il  descend  avec  peine  un  terrain  en 
pente,  conduisant  d'une  main  son  cheval  parla  bride 
et  de  l'autre  tenant  son  sabre. 

Saint  Sébastien  secouru  par  les  anges  (de  van  Dyck, 
École  flamande).  —  Le  saint  est  étendu  contre  un 
arbre  auquel  un  de  ses  bras  est  encore  attaché.  Deux 
anges  sont  auprès  de  lui.  L'un  d'eux  retire  la  dernière 
flèche  dont  il  a  été  percé.  L'autre  s'apitoie  sur  ses 
soufl'rances. 

Martyre  de  sainte  Irène  (de  Vanni,  École  florentine). 
—  Un  bourreau  attache  les  mains  de  la  sainte  age- 
nouillée dont  le  sein  est  percé  d'une  flèche. 

Le  Christ  en  croix  (de  Rubens,  Musée  d'Anvers). — 
La  sérénité  de  l'âme  avec  l'expression  de  la  souf- 
france. 

Exemple  de  l'accent  de  douleur  cité  par  Bail- 
lot  : 

Le  menuet  en  ut  mineur  du  15^  quintette 
d'Onslow. 

M.  Onslow  avait  été  blessé  à  lâchasse,  et  il  a 
voulu  exprimer  dans  le  langage  musical  toutes 
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les  péripéties  de  cet  accident.  Nous  reparlerons 
de  ce  quintette  quand  nous  passerons  ses  œuvres 
en  revue. 

18°  Voilé,  concentré,  mystérieux  (con 
sordini^  sottovoce^  che  a  j^ena  si  sente). —  Se  tra- 
duit par  une  voix  qui  se  fait  à  peine  entendre, 
comme  celle  qui  craindrait  de  troubler  un  som- 
meil ou  qui  rechercherait  le  mystère.  Un  bois 
touffu,  un  site  ombragé  et  solitaire,  prêtent 
d'ailleurs,  comme  le  déclin  du  jour  et  les  om- 
bres de  la  nuit,  à  ce  genre  d'expression. 

Sujets  correspondants  : 

Le  Sommeil  de  V enfant  Jésus  (de  Le  Brun,  Ecole 
française  ;  ou  d'Annibale  Garacci,  Ecole  bolonaise). 
—  L'Enfant  est  sur  les  genoux  de  la  Vierge,  qui  fait 
signe  au  jeune  saint  Jean  de  ne  point  troubler  son 
sommeil,  etc. 

Le  Sommeil  et Endjjmion  (de  Girodet,  Ecole  fran- 
çaise). —  Il  est  couché  sur  son  manteau  et  sur  une 
peau  de  tigre  à  l'ombre  d'un  platane.  L'amour  écarte 
le  feuillage  pour  que  les  rayons  de  la  lune  viennent 
frapper  le  jeune  chasseur.  Près  de  lui,  son  are,  son 
carquois  et  son  chien  endormi. 

La  Jeune  courtisane  (de  Sigalon).  —  Elle  prend 
avec  mystère  un  l)illet  portant  ces  mots  :  AW  idolo 
del  mio  cuore,  etc. 
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Intérieur  d'une  forêt  (do  Iluysmans,  Ecole  fla- 
mande). —  Terrain  couvert  de  broussailles.  Pâtres 
gai'dant  leurs  troupeaux.  Solitude  et  mystère. 

Baillot  cite  comme  exemple  de  l'accent 
voilé  l'adagio  en  mi  bémol  du  8*"  quintette 
de  Mozart. 

19°  Brillant  {brillante).  —  Tout  ce  qui  a 
rapport  à  l'ornementation  ou  à  la  décoration, 
comme  la  richesse  et  la  variété  des  couleurs, 
le  luxe  des  costumes,  les  bouquets  et  les  guir- 
landes de  fleurs,  les  tapisseries,  les  tentures, 
les  drapeaux,  les  oriflammes,  les  illuminations, 
les  flammes  du  Bengale,  les  feux  d'artifice  ; 
tout  ce  qui  rappelle  la  pompe  des  grandes  ré- 
ceptions, des  fêtes,  des  cérémonies  ;  une  belle 
salle  de  théâtre  ;  la  richesse  et  l'ordonnance  des 
grands  parcs  et  les  arbres  séculaires  qui  en  font 
l'ornement;  un  lever  ou  un  coucher  de  soleil; 
et,  dans  un  autre  ordre  d'idées,  la  parole  vi- 
brante et  harmonieuse  d'un  grand  orateur,  etc. 

Sujets  correspondants  : 

Vase  d'or  et  guirlandes  de  fleurs  (de  Fontenay, 
École  française). —  Un  vase  d'or,  décoré  de  têtes  de 
béliers  et  portant  son  couvercle,  est  placé  sur  une 
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table  ornée  de  ciselures  en  or.  Une  guirlande  de 
fleurs  composée  de  roses,  de  pavots,  d'anémones, 
d'œillets,  etc.,  passe  sur  le  vase  et  retombe  de  cha- 
que côté. 

Trophée  d'armes  et  corbeille  de  fleurs  (du  même). — 
Un  casque  et  une  cuirasse  entourée  d'une  écharpe, 
avec  des  ornements  d'or;  un  glaive  doré  enrichi  de 
pierreries  ;  une  hache  et  différentes  pièces  d'armure 
sont  placés  sur  un  piédestal  de  pierre  près  d'une  cor- 
beille de  jonc  contenant  des  lis,  des  narcisses,  des 
pavots,  etc. 

Un  Carabinier  (de  Géricault).  —  Il  porte  la  cui- 
rasse dorée  sur  son  uniforme  blanc  et  pose  la  main 
droite  sur  la  hanche. 

Portrait  d'un  jeune  militaire  (de  Grimou).  — La 
tête  est  couverte  d'une  toque  de  velours  rouge  ornée 
d'une  chaîne  d'or  et  de  deux  plumes  jaune  et  blan- 
che. Il  porte  une  perle  à  l'oreille,  une  écharpe  jaune 
au  cou  et  une  cuirasse  sur  le  dos. 

Louis  XV  à  la  chasse  au  cerf  dans  les  rochers 
d'Avon  à  Fontainebleau  (de  Martin).  —  Louis  XV, 
monté  sur  un  cheval  blanc,  est  accompagné  de  ses 
officiers.  Plus  loin  passe  le  cerf  poursuivi  par  la 
meute,  etc. 

La  Magnificence  royale  (de  Mosnier).  —  Assise  sur 
une  terrasse,  elle  tient  un  caducée  et  s'appuie  sur 
une  corne  d'abondance  d'où  sortent  des  couronnes 
et  des  branches  de  laurier  réunies  par  une  chaîne  d'or. 
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Allégorie  ù  la  richesse  (de  Vouët).  —  Une  femme 
ailée,  couronnée  de  lauriers  et  enveloppée  d'une 
draperie  jaune,  est  assise,  tenant  dans  ses  bras  un 
enfant  qui  porte  un  cordon  bleu.  Elle  tourne  la  tête 
vers  un  autre  enfant  qui  lui  montre  des  bracelets, 
des  pierreries  et  un  collier  de  perles.  Par  terre,  des 
bijoux  et  des  vases  d'or  et  d'argent. 

Aiguière  d'argent  (de  Gérard  Dow,  Ecole  hollan- 
daise). —  L'aiguière  et  le  plat  d'argent  richement 
ornés  sont  posés  dans  une  niche  pratiquée  dans  un 
mur. 

Le  Trompette  (du  même).  —  Richement  vêtu  et 
la  tête  couverte  d'une  toque  à  plumes,  il  sonne  de  la 
trompette  devant  une  fenêtre  fermée  à  moitié  par  un 
rideau  bleu  à  dessins  d'argent.  Sur  l'appui  de  la  fe- 
nêtre, une  aiguière  dans  son  bassin  et  un  riche 
tapis,  etc. 

Concert  (de  Honthorst).  —  Une  femme  vêtue  de 
jaune,  portant  des  plumes  dans  les  cheveux,  est  as- 
sise sur  un  appui  de  bois  et  chante  en  s'accompa- 
gnant  du  luth.  Derrière  cet  appui,  une  autre  femme, 
vêtue  d'une  robe  à  raies  bleues  et  jaunes,  chante  éga- 
lement en  s'accompagnant  du  même  instrument. 
Une  troisième  regarde  un  papier  de  musique.  Deux 
autres  femmes,  dont  une  tient  un  livre,  chantent  aussi. 
Deux  amours  à  la  partie  supérieure,  dont  l'un  tient 
une  couronne  et  l'autre  une  palme. 

Corbeille  de  fleurs  sur  une  table  de  marbre  (de  van 
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Huysum).    —  Roses,    pieds-d'alouette,    anémones, 
oreilles-d'ours,  etc. 

Le  Départ  pour  la  chasse  (de  Moucheron).  —  Un 
seigneur  et  une  dame  descendent  les  marches  d'un 
escalier  terminé  par  deux  piédestaux  ornés  de  sculp- 
tures, et  vont  monter  sur  des  chevaux  tenus  par  un 
piqueur,  etc. 

Fête  donnée  à  r occasion  de  la  trêve  conclue  en  d609 
entre  V archiduc  Albert  d'Autriche,  souverain  des 
Pays-Bas,  et  les  Hollandais  (de  van  der  Venue).  — 
Précédé  par  un  amour  auprès  duquel  se  trouvent 
deux  colombes,  un  homme  s'avance  en  donnant  la 
main  à  une  femme  richement  parée.  Derrière  eux, 
un  nain  vêtu  de  rouge,  puis  un  groupe  nombreux  de 
seigneurs  tous  nu-têle  à  l'exception  de  l'archiduc  qui 
tient  sa  femme  par  la  main.  Le  cortège  est  terminé 
par  des  soldats.  A  droite,  neuf  musiciens,  la  plupart 
assis  à  terre,  etc. 

Visite  d'un  prince  dans  le  trésor  d'une  église  (de 
Franck,  É]cole  flamande).  —  Un  prince  polonais, 
coiffé  d'un  turban  à  aigrette,  et  accompagné  d'une 
suite  nombreuse,  visite  le  trésor  d'une  église.  Un  des 
serviteurs  tient  une  croix  enrichie  de  pierreries.  Des 
prêtres  en  surplis  montrent  une  armoire  ouverte  et 
remplie  de  pièces  d'orfèvrerie,  etc. 

Entrée  de  Louis  XIV  et  de  la  reine  Marie-Thérèse 
à  Douai  en  août  1667  (de  van  der  Meulen).  — La 
reine,  dans  son  carrosse,  reçoit  les   hommages  des 
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magistrats  agenouillés.  Près  du  carrosse,  Louis  XIV 
à  cheval,  entouré  de  ses  gardes. 

Entrée  de  Louis  XIV  et  de  la  reine  à  Arras  (du 
même).  —  La  reine,  dans  un  carrosse  attelé  de  six 
chevaux  blancs,  accompagnée  des  dames  de  sa  suite 
et  entourée  de  ses  pages  ;  Louis  XIV  et  Monsieur  à 
cheval,  suivis  d'un  brillant  cortège,  etc. 

Éducation  de  Marie  de  Médicis  (de  Rubens).  — 
Minerve  préside  à  l'éducation  de  la  jeune  princesse 
qu'elle  fait  écrire  sur  ses  genoux.  Les  Grâces  lui  of- 
frent une  couronne.  Apollon  jouant  de  la  basse 
lui  inspire  le  goût  de  la  musique,  et  Mercure  lui  ap- 
porte le  don  de  l'éloquence,  etc. 

Henri  IV  reçoit  le  portrait  de  Marie  de  Médicis  (du 
même).  —  Le  portrait  est  présenté  par  l'Amour  et 
l'Hymen.  La  France,  placée  près  du  roi,  l'engage  à 
contracter  cette  alliance  agréable  à  Jupiter  et  à 
Junon.  Deux  amours  s'emparent  du  casque  et  du 
bouclier  d'Henri  IV,  et  indiquent  la  longue  paix  qui 
doit  résulter  de  ce  mariage. 

Mariage  de  Marie  de  Médicis  avec  Henri  IV  le  5 
octobre  1600  (du  même).  —  L'Hymen,  tenant  un 
flambeau,  porte  le  manteau  de  la  jeune  reine  que  le 
grand  duc  Ferdinand,  son  oncle,  épouse  au  nom  da 
roi.  Le  cardinal  Pierre  Aldobrandini  donne  la  béné- 
diction dans  l'église   de  Santa-Maria-del-Fiore,  etc. 

Débarquement  de  Marie  de  Médicis  au  port  de  Mar- 
seille le  3  novembre  1600  (du  même).  —  La  France 

o. 
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Ici  ville  de  Marseille  et  son  clergé  vont  au-devant  de 
la  nouvelle  reine  et  lui  présentent  le  dais.  La  duchesse 
de  Mantoue  et  la  grande-duchesse  de  Toscane  sui- 
vent Marie  de  Médicis  dont  la  Renommée  annonce 
dans  les  airs  l'heureuse  arrivée,  etc. 

Les  Noces  de  Cana  (de  Galiari  ou  de  Ponte,  dit  il 
Bassano,  École  vénitienne).—  Le  Christ  et  la  Yierge 
sont  assis  au  centre  d'une  grande  table  en  fer  à 
cheval,  autour  de  laquelle  se  pressent  de  nombreux 
convives.  Les  époux  sont  à  gauche  à  l'extrémité  de 
la  table.  Concert  de  musiciens,  etc. 

Vue  de  Venise  (de  Guardi,  École  vénitienne).  — 
Le  Doge  sur  le  Bucentaure,  sortant  du  port  de  l'île  de 
Lido,  le  jour  de  l'Ascension.  La  mer  est  couverte  de 
gondoles  et  d'embarcations  pavoisées. 

Concert  donné  dans  Vintérieur  d'une  galerie  circu- 
laire d'ordre  dorique  (de  Panini,  École  romaine).  — 
Les  musiciens  sont  assis  autour  d'une  table.  On  voit 
à  gauche,  dans  une  tribune,  un  vieillard  assis,  une 
femme  et  trois  hommes  debout.  A  droite,  plusieurs 
personnages,  deux  vases  d'argent  à  terre,  et  dans  le 
fond  une  statue  d'Apollon  tenant  une  lyre. 

Rubens  se  rendant  à  une  fête  d'arquebusiers  (de 
Henri  Leys,  École  flamande.  Musée  d'Anvers).  —  Cé- 
rémonie brillante.  Luxe  de  costumes  et  de  décorations. 

Exemple  cité  par  Baillot  : 

L'allégro  en  la   du   d3"  concerto  de  Yiotti. 
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On  peut  y  ajouter  tous  les  morceaux  de  mu- 
sique ornés  de  fioritures  et  de  traits  brillants, 
comme  la  plupart  de  ceux  de  Mayseder  et  de 
Spohr. 

20'' Énergique  (e/i^r^/co).  —  Cet  accent 
trouve  son  expression  dans  la  force,  la  har- 
diesse, la  volonté,  la  fermeté,  la  persévérance. 

Sujets  correspondants  : 

Mucf'us  Scœvola  devant Po)'senna{deheBrnn,Èco\e 
française).  —  Mucius  Scœvola  met  le  poing  sur  le 
brasier  comme  pour  le  punir  de  sa  méprise.  Il  se 
tourne  vers  Porsenna,  assis  sur  un  trône  entouré 
de  ses  gardes,  et  dit  au  roi  des  Étrusques  que  trois 
cents  jeunes  Romains,  déterminés  comme  lui,  doi- 
vent pénétrer  dans  son  camp,  décidés  à  le  tuer  et  à 
mourir.  Un  groupe  d'hommes  se  disposent  à  placer 
sur  un  bûcher  le  secrétaire  de  Porsenna  que  Mucius 
vient  d'assassiner. 

Le  Serment  des  Horaces  (de  David).  —  Les  trois 
frères,  les  bras  étendus  devant  leur  père,  reçoivent 
leurs  armes  de  ses  mains.  Leur  samr  Camille,  pro- 
mise à  l'un  des  Curiaces,  s'appuie  avec  douleur  sur 
Sabine,  femme  de  l'aîné  des  Horaces,  dont  la  mère 
tient  embrassés  ses  deux  petits  enfants. 

Baillot  cite  comme  exemple  de  Taccent  éner- 
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giqiie  un  passage  en   /a  de  l'ouverture  de   Don 
Juan  de  Mozart. 

21°  Véhément  (stiracchiato).  —  Celui  de  la 
fougue,  de  Timpétuosité,  de  l'emportement.  Il 
rappelle  aussi  la  furie  des  éléments  déchaînés. 

Sujets  correspondants  : 

Le  Torrent^  paysage  (de  Joseph  Vernet,  École 
française).  —  Le  toirent  coule  dans  une  gorge  de 
rochers  escarpés  et  finit  par  former  une  chute,  etc. 

Marine.  Le  Soir  ou  la  Tempête  (du  même).  —  Une 
barque  échouée  contre  des  rochers  où  des  matelots 
déposent  des  ballots  et  des  tonneaux  qu'ils  retirent 
de  la  mer.  Plus  loin,  un  homme  sur  des  brisants  et 
une  grande  barque  battue  par  les  vagues.  D'un  autre 
côté,  un  vaisseau  frappé  de  la  foudre,  etc. 

Choc  de  cavalerie  (de  Wouwermans,  Ecole  hollan- 
daise). —  Une  troupe  de  fantassins,  soutenue  par  un 
détachement  de  cavalerie,  met  en  déroute  un  parti 
de  cavaliers  ennemis  qui  fuient  en  emportant  leur 
drapeau,  etc. 

Une  bataille  (de  Salvator  Rosa,  Ecole  napolitaine). 
—  Des  guerriers,  vêtus  à  l'antique,  combattent  près 
des  ruines  d'un  temple.  On  aperçoit  au  loin  un  corps 
de  cavalerie  poursuivant  des  fuyards.  Au  pied  d'un 
massif  de  rochers,  des  vaisseaux  embrasés.  Tout  est 
harmonie  dans  ce   tableau.  A  côté  de  la   lutte  des 
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conibaltaiils,  {]('<<  rocliors  dont  les  couches  ont  été 
bouleversées  par  les  révolutions  du  globe,  des  ruines 
dues  aux  ravages  du  temps  et  des  hommes,  des  vais- 
seaux en  feu  :  en  un  mot,  la  destruction  sous  toutes 
ses  formes. 

L'allégro  en  ut  mineii?'  du  l"""  quatuor  de  Boc- 
eherini,  éd.  Naderman,  est  donné  par  Baillol 
comme  exemple  de  raccent  véhément.  Un 
grand  nombre  de  compositions  d'OnsIow  sont 
empreintes  du  même  caractère. 

22°  Sombre  et  sévère.  —  Cet  accent  pour- 
rait se  rattacher  à  la  rigueur  à  ceux  de  mélan- 
colie et  de  tristesse,  et  c'est  sans  doute  pour 
cette  raison  que  Baillotn'en  a  pas  fait  mention. 
Néanmoins  nous  croyons  devoir  le  signaler 
d'une  manière  spéciale,  parce  qu'il  est  suscep- 
tible d'une  expression  propre  et  distincte  de 
ceux  que  nous  venons  de  rappeler,  il  peut,  en 
effet,  s'appliquer  à  un  ciel  chargé  de  nuages,  à 
une  nature  sauvage  ou  montagneuse,  à  un  mo- 
nastère, à  un  personnage  à  physionomie  grave 
et  taciturne,  absorbé  par  la  méditation. 

Sujets  correspondants  : 

Intérieur  du  péristyle  d'un  monastère  (de  Forbin, 
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École  française).  —  Ce  nioiiuraent  du  xiii^  uu  du 
XIV®  siècle,  sur  le  bord  de  la  Méditerranée  à  quel- 
ques lieues  de  Carrare,  a  été  envahi  par  la  mer  qui 
l'entoure  aujourd'hui  et  en  fait  une  île  distante  du 
rivage  d'une  demi-lieue.  Deux  moines  l'habitent 
seuls  et  donnent  des  soins  aux  naufragés  qui  sont  je- 
tés sur  cette  côte  dangereuse. 

Portrait  de  Nicolas  Kratzer,  astronome  du  roi 
d'Angleterre  Henri  F,  né  à  Munich  vers  1488  (de 
Holbein,  École  allemande).  —  Assis  devant  une 
table  où  l'on  voit  une  table,  des  équerres,  un  mar- 
teau, etc.,  il  tient  un  compas  d'une  main  et  de  l'autre 
un  polyèdre  en  buis,  etc. 

Portrait  d'un  mathématicien  (de  Bol,  École  hollan- 
daise). —  Vêtu  de  noir,  il  s'appuie  sur  un  socle  et 
montre  une  figure  de  géométrie  tracée  sur  le 
mur. 

Le  Philosophe  en  méditation  (de  Bol  ou  de  Rem- 
brandt). —  Un  vieillard  à  barbe  blanche  et  au  visage 
sévère,  absorbé  dans  la  méditation. 

Paysage  (de  Hobbema).  —  Intérieur  de  forêt. 
Groupe  de  grands  arbres.  Un  chêne  creux  étêté  à 
moitié  dépouillé  de  son  écorce,  etc. 

Un  Savant  dans  son  cabinet  (de  Staveren).  —  Il  est 
debout  derrière  une  table,  prenant  une  mesure  sur 
un  globe  avec  un  compas. 

Assemblée  d'ecclésiastiques  (de  Terburg).  —  Ils  sont 
réunis  dans  une  grande  salle  et  assis  sur  des  l)ancs 
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en  tïice  du  pic'siilcntciui  occupu,  avec  ses  assesseurs, 
des  sièges  plus  élevés. 

Saint  Paul  en  méditation  (de  Ferrari,  Ecole  lom- 
barde). —  Il  est  assis  dans  sa  cellule  devant  une  ta- 
ble et  touche  de  la  main  droite  un  livre  ouvert  sur 
un  pupitre,  etc. 

Le  caractèi'e  sombre  et  sévère  se  retrouve 
souvent  dans  les  œuvres  de  Beethoven. 

23°  Dramatique  {dram?7iatico,  tragico).  — 
Toute  scène  d'effroi,  de  terreur,  de  luttes,  de 
violences;  un  orage,  une  tempête,  un  nau- 
frage, une  inondation,  un  incendie  ;  un  com- 
bat corps  à  corps  ;  le  choc  de  deux  armées  ; 
l'attente  et  les  angoisses  d'un  condamné  ;  une 
exécution,  etc. 

Il  est  assez  difficile  de  distinguer  entre  eux 
les  sujets  dramatiques  et  passionnés  qui  ren- 
trent souvent  les  uns  dans  les  autres  ;  car  les 
passions  ne  sont  guère  exprimées  en  peinture 
sans  s'appliquer  en  même  temps  à  une  scène 
dramatique. 

Voici  ceux  que  nous  croyons  pouvoir  citer 
comme  se  rapportant  plus  particulièrement  à 
ce  caractère  : 
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Courage  des  femmes  de  Sparte  (de  Le  Barbier, 
École  française^.  —  Attaquées  par  les  Messéniens 
conduits  par  leur  chef  Aristomène,  au  moment  où 
elles  célèbrent  la  fête  de  Cérès,  elles  se  défendent 
avec  des  couteaux  ou  avec  les  instruments  préparés 
pour  le  sacrifice  des  victimes  et  forcent  leurs  agres- 
seurs à  se  retirer. 

Hercule  combat  les  centaures  (de  Boulogne).  — 
Hercule,  à  la  poursuite  du  sanglier  d'Érymanthe,  est 
attaqué  parles  centaures.  Il  décharge  sa  massue  sur 
l'un  d'eux,  lui  arrache  une  peau  de  bouc  pleine  de 
vin,  en  tient  un  second  sous  ses  pieds,  et  s'apprête  à 
résister  à  deux  autres,  armés  d'un  arbre  de  pin  et 
d'un  flambeau,  pendant  que  le  centaure  Phobus  qui 
l'avait  reçu  chez  lui  est  aux  prises  avec  un  de  ses 
adversaires  qu'il  veut  égorger  avec  un  couteau  de 
table,  etc. 

Décollation  de  saint  Pilotais  (de  Bourdon).  —  A 
côté  d'une  statue  de  Jupiter,  le  consul  Astasius  est 
assis  sur  son  char.  Un  bourreau  tient  la  tête  du  saint 
dont  le  corps  est  à  ses  pieds. 

Le  Martyi^e  de  saint  Pierre  (de  Bourdon  ou  de  Su- 
bleyras).  -  Le  saint,  qui  se  jugeait  indigne  de  mou- 
rir de  la  même  manière  que  son  divin  maître,  est 
crucifié  la  tête  en  bas,  etc. 

Le  Martyre  de  saint  Etienne  (de  Le  Brun,  École 
française,  ou  d'Annibale  Caracci,  École  bolonaise) 
—  Le  saint  est  lapidé  par  les  Juifs. 
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Le  Passage  du  Granique  (de  Le  Brun,  École  fran- 
çaise). —  Alexandre  à  cheval,  Tépée  à  la  main, 
vient  de  frapper  Hœsaces,  capitaine  perse.  Derrière 
lui,  Clytus,  armé  d'une  hache,  pare  le  coup  que 
Spitridates,  autre  officier  perse,  va  asséner  sur  le 
casque  d'Alexandre,  etc. 

La  Mort  de  Caton  (du  même).  —  Gaton  vient  de 
se  frapper  d'une  épée.  Il  est  étendu  sur  son  lit  tenant 
encore  d'une  main  le  dialogue  de  Platon  sur  l'im- 
mortalité de  l'âme. 

Des  Cuirassiers  aux  prises  avec  un  gros  de  cavale* 
rie  turque  (de  Courtois).  —  Un  soldat  est  renversé 
avec  son  cheval,  et  un  cavalier  vêtu  d'une  casaque 
rouge  va  le  percer  de  sa  pique.  Plus  loin,  un  cuiras- 
sier tire  un  coup  de  pistolet  sur  un  autre  cavalier,  etc. 

Les  Sabines  (de  David).  —  Homulus  va  lancer  son 
javelot  sur  Tatius,  qui  s'apprête  à  parer  le  coup. 
Hersilie,  femme  de  Romulus,  se  précipite,  les  che- 
veux épars,  entre  les  deux  combattants,  etc. 

Ze  Radeau  de  la  Méduse  (de  Géricault).  — Scène 
de  désolation  et  de  désespoir.  UArgus^  qui  devait 
recueillir  quinze  mourants,  paraît  à  l'horizon  (juil- 
let 1816). 

Scène  du  déluge  (de  Girodet). — Toute  une  famille, 
suspendue  à  une  branche  d'arbre  qui  se  rompt,  va 
être  précipitée  dans  i'abîme.  Scène  d'effroi. 

La  Malédiction  pate?melle  (de  Greuze).  —  Un 
jeune  homme  qui  a  voulu  s'engager  est  en  butte  à  la 
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colère  de  son  père  que  les  autres  enfants  cherchent 
à  calmer.  Sa  mère  le  tient  embrassé,  et  on  voit  sur 
le  seuil  un  racoleur  indifférent  devant  cette  scène. 

La  Mort  de  Virginie  (de  Lethière).  —  Yirginius 
vient  de  plonger  un  couteau  dans  le  sein  de  sa  fille 
pour  la  soustraire  aux  convoitises  d'Appius  Glaudius, 
chef  des  décemvirs,  qui  voulait  en  faire  son  esclave. 
Brutus  condanme  ses  fils  à  mort  (du  même).  — 
Bru  tus,  ayant  à  sa  droite  son  collègue  CoUatin  qui 
se  couvre  le  visage,  est  placé  sur  une  estrade  domi- 
nant le  lieu  de  l'exécution. Derrière  eux,  les  sénateurs 
assis  sur  un  double  rang.  Deux  licteurs  enlèvent  le 
corps  d'un  des  fils  décapité  pour  avoir  conspiré  contre 
la  République.  Le  second,  prêt  à  subir  le  même  sort, 
est  entouré  d'amis  qui  cherchent  à  vaincre  l'inflexi- 
bilité de  Brutus. 

Le  Naufrage  (de  Mangiard).  —  Un  navire  s'est 
brisé  sur  une  côte  hérissée  de  rochers.  Sur  la  plage, 
des  femmes  au  désespoir.  Un  débris  du  vaisseau,  au- 
quel des  naufragés  se  sont  accrochés,  est  attiré  vers  le 
rivage  au  moyen  d'un  câljle. 

L'Orage  (du  même).  —  Plusieurs  personnes  se  ré- 
fugient ou  sont  renversées  près  d'un  arbre  sur  lequel 
tombe  la  foudre.  La  pluie  tombe  à  torrents.  Des 
hommes  et  des  femmes  cherchent  à  se  cacher  la 
tête  sous  leurs  vêtements,  etc. 

L'Enlèvement  des  Sabines  (de  Poussin).  —  Romu- 
lus,  accompagné  de  deux  sénateurs,  donne  le  signal 
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en  levant  s(tn  nianteau.  Une  l'enime  âgée,  à  genoux 
devant  lui,  implore  en  vain  sa  clémence.  Scène  de 
luttes  et  d'effroi. 

Le  jeune  Pyrrhus  sauvé  (du  même).  —  Chassé  de 
son  royaume  par  des  rebelles,  Eacide,  roi  des  Mo- 
losses, s'est  éehappé  avec  son  jeune  fds  Pyrrhus  et 
quelques  amis.  Parvenus  à  une  rivière  débordée 
qu'ils  ne  peuvent  traverser,  ils  font  connaître  leur 
situation  aux  Mégariens  placés  sur  la  rive  opposée, 
en  traçant  quelques  lignes  sur  deux  morceaux  d'é- 
corce  de  chêne  qu'ils  lancent  à  l'autre  bord  au 
moyen  d'une  lance  ou  d'une  pierre.  Le  fleuve  est  re- 
présenté par  une  figure  allégorique  couchée.  Un  sol- 
dat tient  le  jeune  Pyrrhus  et  un  autre  le  montre  aux 
Mégariens  dont  il  invoque  le  secours. Près  de  l'enfant, 
des  femmes,  dont  une  agenouillée,  se  retournant 
avec  effroi  vers  les  serviteurs  fidèles  qui  repoussent 
l'ennemi. 

V Hiver  ou  le  Déluge  (du  même).  —  Le  flot  qui 
monte  sans  cesse  ne  laisse  plus  apercevoir  que  le 
faîte  de  quelques  habitations.  L'arche  apparaît  au 
loin  et  vogue  paisiblement.  Dans  un  point  où  les 
eaux  se  précipitent  en  cascade,  une  barque  à  moitié 
submergée,  montée  par  quatre  personnes,  se  dresse 
et  se  brise.  Plus  loin,  une  autre  barque  où  une 
femme  tend  son  enfant  à  son  époux  parvenu  sur  le 
rocher  voisin.  Un  homme  qui  se  noie  cherche  à 
s'accrocher  à   cette  barque,  et  deux  autres,   dont 
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Dévouement  fraternel  (du  mènip).  —  Scène  de  la 
Saint-Barthélcmy.  Un  jeune  homme,  tenant  une 
épée  à  la  main,  vient  de  recevoir  un  coup  de  feu  et 
tombe  près  de  sa  sœur  qu'il  veut  protéger. 

Le  Festin  de  Balthazar  *  (de  Martin).  —  Une 
lumière  éblouissante  apparaît  sur  les  murs  du 
palais  où  Balthazar  vient  de  profaner  les  vases 
sacrés  du  temple  do  Jérusalem,  entouré  de  ses 
femmes  et  de  ses  courtisans.  Le  prophète  Da- 
niel, appelé  par  ce  prince,  annonce  à  tous  que  c'est 
le  présage  de  la  vengeance  céleste.  Scène  de  terreur. 

Destruction  de  Babylone  (du  même).  —  L'éclair 
sillonne  la  nue  et  va  frapper  la  tour  de  Babel  ainsi 
que  les  splendides  monuments  qui  l'entourent.  La 
ville  est  envahie  par  les  troupes  de  Cyrus.  Scène  de 
terreur,  de  carnage  et  de  dévastation. 

Bataille  à  l'entrée  d'une  forêt  (de  van  der  Meulen, 
École  flamande;.  —  Des  cavaliers  démontés  et 
des  chevaux  blessés  sont  renversés  à  terre.  Un  sol- 
dat menace  de  percer  de  son  épée  un  ennemi  qu'il 
saisit  à  la  gorge.  Plus  loin,  un  autre  combat  dans 
une  des  gorges  de  la  forêt. 

Bataille  près  d'un  pont  (du  même).  —  Un  engage- 
ment de  cavalerie  a  lieu  près  d'un  ruisseau  traversé 
par  uu  pont  couvert  de  combattants.  Dans  le  fond,  des 
charrettes  dételées  dont  les  défenseurs  s'enfuient. 

i.  Les  deux  tableaux  qui  suivent  n'appartiennent  pas  au 
Musée  du  Louvre.  II?  ont  été  gravés  par  JazeL 
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Le  Sacrifice  d'Abraham  (d'Annibale  Garracci). 
—  L'ange  arrête  le  bras  d'Abraham  prêt  à 
immoler  son  fils  Isaac  agenouillé  sur  le  som- 
met d'une  montagne  escarpée.  Au-dessous  de  lui, 
un  bélier  dont  les  cornes  sont  prises  dans  un  buis- 
son, etc. 

La  Mort  d'Absalon  (du même).  —  il  est  retenu  par 
sa  longue  chevelure  aux  branches  d'un  arl)re  et 
Joab  le  perce  de  sa  lance. 

Hercule  tuant  V hydre  de  Lerne  (de  Guido  Reni, 
École  bolonaise).  —  Il  frappe  de  sa  massue  le  mons- 
tre dont  les  têtes  se  dressent  près  d'un  rocher. 

Martyre  de  saint  Christophe  (de  Spada).  — 
Gananéen  d'une  taille  gigantesque,  il  est  age- 
nouillé et  dépouillé  de  ses  vêtements  ;  ses  bras 
sont  attachés  derrière  le  dos  ;  le  bourreau,  la  tête 
couverte  d'une  toque,  va  le  frapper  de  son  épée.  Un 
soldat  romain  assiste  au  supplice,  etc. 

David  tuant  Goliath  (de  Ricciarelli,  Ecole  floren- 
tine).—  Le  genou  appuyé  sur  le  géant  terrassé, 
David  va  le  frapper  de  son  cimeterre. 

Jupiter  foudroyant  les  crimes  (de  Galiari,  École  vé- 
nitienne). —  Scène  de  terreur  et  de  désespoir. 

La  Mort  de  Cléopâtre  (de  Turchi).  —  Marc- 
Antoine  vient  d'être  transporté  expirant  près  de 
la  reine  qui,  soutenue  par  ses  femmes,  se  fait 
mordre  par  un  aspic. 

Le  Déluge  (du  même).  —  Les  habitanis  de  la  terre 
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cliLMclioiil  à  l'cliappor  à  rinondation  en  se  réfugiant 
sur  les  hauteurs.  Un  homme  fait  entrer  sa  femme  et 
son  enfant  sous  une  tente.  Un  autre  retire  une 
femme  des  flots.  Pkis  loin,  deux  hommes  s'accro- 
chent aux  branches  d'un  arbre.  Dans  le  fond,  l'arche 
portée  sur  les  eaux. 

Mort  de  Pharaon  (de  Jordaens,  Musée  d'Anvers). 
—  Expression  dramatique.  Gris  d'effroi  et  de  déses- 
poir. 

La  Furie  espagnole  (de  Brackeleer,  Musée  d'An- 
vers). —  Effroi  des  bourgeois  d'Anvers  en  voyant 
tomber  leur  chef  qui  se  défend  encore  le  sabre  levé 
sur  celui  qui  veut  le  frapper  de  sa  hallebarde.  Son 
fils  a  saisi  le  fer  et  s'efforce  de  le  détourner  de  son 
père  terrassé,  etc. 

Exemples  cités  par  Baillot  : 

Allegro  agitato  en  mi  bémol  du  1"  quatuor 
de  Cherubini  (inédit); 

L'adagio  en  fa  du  2^  quatuor  de  Mendelssohn  ; 

L'allégro  en  fa  mineur  de  l'ouverture  de  Dé- 
mophon^  parYogel. 

Nous  aurons  occasion  de  signaler  plu- 
sieurs morceaux  dramatiques,  notamment  dans 
Beethoven,  Mozart  et  Mendelssohn. 

24°  Martial,  triomphal  (militare^  tempo 
di  marcia). —  Une  marche  militaire  guerrière  ou 
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funèbre,  un  chant  de  victoire,  le  départ  d'une 
armée  ou  son  retour  du  combat,  une  entrée 
triomphale,  un  défilé  de  troupes  après  une 
revue,  etc. 

Sujets  correspondants  : 

Marche  de  troupes  (de  Courtois,  Ecole  française). 
—  Un  corps  de  cavalerie,  précédé  d'un  trompette  et 
d'un  timbalier,  se  met  en  marche;  il  est  commandé 
par  deux  chefs,  dont  l'un  indique  le  lieu  du  combat 
et  l'autre  se  retourne  pour  donner  un  ordre,  etc. 

Le  Pas-de-Suze  forcé  par  Louis  XIII  en  1629  (de 
Gellée).  —  Au  pied  d'une  forteresse  située  sur  un 
rocher,  près  d'une  rivière,  des  régiments  d'infan- 
terie. Sur  l'autre  rive,  de  la  cavalerie,  de  l'infanterie, 
et  des  trompettes  à  cheval  sonnant  la  marche,  etc. 

Entrée  de  Henri  IV  à  Paris  le  22  mars  1594  (de 
Gérard).  —  Une  foule  se  précipite  au  devant  du  cor- 
tège annoncé  par  des  trompettes  qui  se  répandent 
dans  les  divers  quartiers  de  la  ville,  etc. 

Arrivée  de  Louis  XIV  devant  Douai  qu'il  fait  in- 
vestir par  sa  cavalerie  en  1067  (de  van  der  Meuleu, 
École  flamande).  —  Au  premier  plan  figure  un  équi- 
page aux  livrées  du  roi  avec  des  mulets  chargés  de 
bagages.  Plus  loin,  la  route  est  encombrée  de  cava- 
liers, de  carrosses  et  de  chariots.  Des  escadrons  de 
cavalerie  prennent  position  dans  la  plaine,  etc. 

Le  Triomphe  de  Z>at7(/ (de  Rosselli.  École  floren- 
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tiiir;.  —  l)a\  i(l,  \  .liiKHH'iii'  de  (iuliath,  tient  la  tùLe 
et  répéedii  gcHiil.  Plusieurs  femmes  raccompagnent 
en  jouant  de  divers  instruments. 

Exemples  cités  par  Baillot  : 

L'allégretto  en  ut  de  la  symphonie  militaire 
de  Haydn  ; 

L'allégretto  con  moto  en  ré  mineur  du  14" 
quatuor  de  Boccherini,  œuvre  10  ; 

La  marche  guerrière  en  ré  de  Sémiramis, 
opéra  de  Catel,  éd.  Ozi  (accent  triomphal); 

La  marche  en  ut  bémol  de  Beethoven  pour 
la  mort  d'un  héros  (accent  funèbre). 

2o°  Résolu,  fier  [risoluto,  imperioso).  — 
Comme  celui  qui  peut  s'appliquer  à  un  athlète 
ou  à  un  guerrier  ayant  la  conscience  de  sa 
force  et  de  sa  valeur. 

Sujets  correspondants  : 

Léonidas  aux  Thermopyles  (de  David,  École  fran- 
çaise).—  Léonidas,  tenant  ses  armes,  est  assis  sur  un 
rocher  près  de  l'autel  d'Hercule.  A  côté  de  lui,  son 
beau-frère  Agis  va  mettre  son  casque  et  deux  jeunes 
gens  saisissent  leurs  armes  suspendues  aux  branches 
d'un  arbre.  L'aveugle  Euritus,  conduit  par  un  es- 
clave, brandit  une  lance.  Une  troupe  de  Spartiates 
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s'avance  au  son  des  trompettes.  Un  guerrier  grave 
sur  le  rocher  ces  paroles  avec  le  pommeau  de  son 
cpée  :  ((  Étranger,  va  dire  aux  Lacédcmoniens  que 
nous  sommes  morts  ici  en  obéissant  à  leurs  or- 
dres, »  etc. 

Portrait  de  Henri  IV,  roi  de  France^  mort  en  1610 
(de  Porbus,  Ecole  ffamande).  —  Debout,  couvert 
d'une  armure  et  portant  une  écharpe  blanche  sur  le 
cordon  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  il  appuie  la  main 
droite  sur  son  casque  et  a  la  gauche  sur  la  garde  de 
son  épée. 

Tournoi  près  des  fossés  d'un  château  {de  Rubens). 
—  Six  cavaliers  armés  de  toutes  pièces  combat- 
tent deux  à  deux  à  la  lance  devant  les  fossés  d'un 
château .  Deux  hérauts  à  cheval,  sonnant  de  la  trom- 
pette, etc. 

Saint  Michel  terrassant  le  démon  (de  Raphaello 
Sanzio,  École  romaine).  —  Au  milieu  d'un  désert 
hérissé  de  rochers  dont  les  crevasses  laissent  échap- 
per les  flammes  de  l'enfer,  l'archange  saint  Michel, 
couvert  d'une  armure  de  fer  et  d'or,  vient  de  ren- 
verser Satan  et  s'apprête  à  le  percer  de  sa  lance. 

Baillot  cite,  comme  exemple  de  raccent  ré- 
solu et  fier,  l'allégro  en  sol  du  1"  trio  de 
Beethoven  pour  violon,  alto  et  basse. 

26°  Noble,  grandiose  {nobile^  grandioso). 
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—  Tout  ce  ({iii  eu  impose  par  la  noblesse  et 
la  ij;raiuleur,  comme  une  lùte  au  front  larj^e  et 
élevé  reflétant  de  mâles  vertus,  celle,  par 
exemple,  d'un  haut  dignitaire,  d'un  prince  ou 
d'un  roi.  La  noblesse  se  rencontre  d'ailleurs 
dans  toutes  les  classes  ;  aucune  d'elles  n'est 
privilégiée  sous  ce  rapport.  Certains  animaux, 
comme  le  cheval  et  le  lion,  portent  aussi  sur 
leurs  traits  ou  dans  leur  ensemble  le  même  ca- 
ractère. Le  grandiose  s'applique  plus  particu- 
lièrement aux  grands  spectacles,  à  une  solen- 
nité imposante,  à  une  apothéose,  ou  bien  à  l'ar- 
chitecture monumentale  des  châteaux,  des  pa- 
lais, des  belles  cathédrales.  Il  s'applique  aussi 
aux  grandes  scènes  de  la  nature,  à  un  pano- 
rama étendu  vu  d'un  point  élevé,  aux  splen- 
deurs féeriques  d'un  soleil  couchant  comme 
celui  qu'on  peut  admirer  du  sommet  de  hautes 
montagnes,  à  l'éruption  d'un  volcan,  etc. 

Sujets  correspondants  : 

Courtoisie  de  Bayard  (deBrenet,  Ecole  française). 
—  Le  chevalier  Bayard,  qui  avait  sauvé  l'honneur 
d'une  famille  à  la  prise  de  Brescia,  ne  voulut  ac- 
cepter un  don  de  2,500  ducats  que  pour  doter  les 
enfants  de  la  maison  qu'il  venait  de  protéger.  Il  est 
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debout,  présentant  une  bourse  aux  deux  jeunes 
filles  dont  Tune  est  agenouillée,  etc. 

Portrait  de  François  /",  roi  de  France,  né  en  1491, 
mo7^t  en  1547  (de  Clouet).  —  La  tête  est  couverte 
d'une  toque  de  velours  noir  ornée  de  perles  avec  une 
plume  blanche,  etc. 

Bélimire  demandant  l'aumône  (de  David).  —  Le 
général  romain,  aveugle,  est  reconnu  par  un  de  ses 
anciens  soldats  au  moment  où  une  femme  dépose 
une  obole  dans  le  casque  tenu  par  son  jeune  compa- 
gnon. 

Marins  à  Minturnes  (de  Drouais).  —  Marins,  assis 
dans  sa  prison,  se  retourne  vers  le  soldat  cimbre  en- 
voyé par  Sylla  pour  l'assassiner.  Celui-ci,  l'épée  à 
la  main,  se  cache  la  figure  avec  son  manteau  et  re- 
cule à  l'aspect  imposant  du  guerrier. 

David  sacré  roi  par  Samuel  (de  Gellée).  —  Le 
grand-prêtre  Samuel,  debout  sous  le  péristyle  d'un 
temple,  sacre  le  jeune  David  appuyé  sur  un  bâton 
de  pasteur,  etc. 

François  I^^  et  Charles-Quint  visitant  les  tombeaux 
des  souverains  à  Saint-Denis  (de  Gros).  —  Les  deux 
monarques  sont  arrivés  au  bas  de  l'escalier  qui  con- 
duit aux  caveaux  où  un  chapelain,  muni  de  deux 
flambeaux,  se  tient  prêt  à  les  guider.  François  P*: 
montre  à  Charles-Quint  le  tombeau  de  Louis  XII 
surmonté  de  deux  drapeaux  vénitiens  rappelant  la 
brillante  victoire  d'Agnadel,  etc. 
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V Étude  arrête  le  Temps  (de  Ménagcot).  —  L'Etude, 
sous  la  figure  d'une  femme  assise  avec  un  livre  ou- 
vert devant  elle  et  au  milieu  des  attributs  des 
sciences,  arrête  le  Temps  dans  sa  course,  etc. 

Portrait  de  Louis  XIV,  né  en  1638,  mo)'t  en  17  lo 
(de  Kigaud).  —  Debout,  tête  nue,  il  porte  le  manteau 
royal  et  s'appuie  sur  son  sceptre. 

Phaéton  demande  à  Apollon  la  conduite  du  char  du 
Soleil  {de  Le  Sueur).  —  Apollon,  sur  des  nuages, 
couronne  son  fils  agenouillé.  Le  char  du  dieu  est 
attelé,  conduit  par  les  Heures  qui  retiennent  avec 
peine  les  coursiers  impatients.  Au-dessus  de  Phaéton, 
l'Aurore  tenant  un  flambeau  et  des  roses,  etc. 

Abraham  renvoie  Agar  et  son  fils  Ismaël  (de  van 
Dyck,  École  hollandaise).  —  Le  patriarche  a  la 
main  gauche  posée  sur  l'épaule  d'Agar  et  lui  indique 
de  la  droite  le  chemin  qu'elle  doit  suivre. 

Vue  de  la  maison  de  ville  d' Amsterdam  (de  van  der 
Heyden).  — Édifice  imposant,  grandiose. 

L'Institution  de  V Eucharistie  (de  Gérard  de 
Lairesse).  —  Scène  imposante  et  solennelle. 

Vestibule  d'un  palais  (de  van  Nickelle).  —  De 
chaque  côté  du  vestibule,  un  portique  avec  quatre 
colonnes  de  marbre  soutenant  une  riche  galerie 
formée  par  une  balustrade,  etc. 

Jésus  célébrant  la  Pâque  avec  ses  disciples  (de 
Ghampaigne,  École  flamande).  —  Le  Ghrist,  assis 
devant  une  table,  entouré   de   ses   disciples,  lève 

6. 
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les  yeux  au  ciel  et  tient  le  pain  qu'il  va  con- 
sacrer. 

Jésus  chassant  les  vendeurs  du  temple  (de  Jordaens). 

—  Dignité,  grandeur  et  noblesse  du  Christ. 
Passage  du  Rhin  (de  van  der  Meulen) . —  Louis  XIV, 

monté  sur  un  cheval  pie  et  entouré  de  ses  généraux, 
donne  des  ordres  à  un  officier,  etc. 

Vue  intérieure  d'une  cathédrale  {de  ]^eek). —  Gran- 
diose, monumental. 

Apothéose  de  Henri  IV.  Régence  de  Marie  de  Médi- 
cis  (de  Rubens).  —  Henri  IV,  enlevé  par  le  Temps, 
est  reçu  dans  l'Olympe  par  Jupiter.  Bellone  et  la 
Victoire  expriment  leur  douleur,  tandis  que  l'Hydre 
de  la  rébellion  lève  encore  sa  tête  menaçante.  La 
reine,  vêtue  de  deuil,  est  assise  sur  son  trône,  ac- 
compagnée de  Minerve  et  de  la  Prudence  et  reçoit 
les  attributs  du  gouvernement. 

Le  Triomphe  de  la  Vérité  (du  même).  —  La  Vé- 
rité, soutenue  par  le  Temps,  s'élance  vers  le  ciel  où 
la  reine  Marie  de  Médicis  et  son  fils  Louis  XIII  se 
réconcilient. 

Le  Triomphe  de  la  Religion  (du  même).  —  Deux 
anges  ailés  traînent  un  char  qui  porte  la  Religion 
agenouillée  et  la  Foi.  En  avant  volent  deux  petits 
anges  tenant  la  couronne  d'épines  et  les  clous.  Deux 
autres  sont  derrière  le  char  et  le  poussent,  etc. 

La  Cène  (de  Léonard  de  Vinci,  École  florentine). 

—  Noblesse  et  grandeur. 


LA   P0KS1I-:   DK   LA   MUSIQUE.  i03 

Baillol  cite  comme  ('X(3m[)Ie  do  raccent 
noble  et  grandiose  l'andanle  en  fa  du  d6°  duo 
de  Viotli,  éd.  Nadcrman. 

27°  Calme,  tranquille  [moderato^  tranquil- 
lo).  —  Celui  qui  succède  à  l'âge  des  passions 
dans  le  monde  vivant  comme  celui  qui,  dans  la 
nature,  succède  à  l'orage  ou  à  la  tempête.  Op- 
posé à  l'accent  passionné  et  agité,  il  est  en  har- 
monie avec  le  repos  du  corps  et  de  l'esprit  et 
exclusif  de  tout  souci  et  de  toute  préoccupation. 

Sujets  correspondants  : 

Le  Repos  en  Egypte  (de  Corneille,  École  fran- 
çaise). —  La  Vierge,  assise  au  pied  d'un  arbre,  tient 
par  la  main  TEnfant  Jésus  qui  s'appuie  sur  les  ge- 
noux de  sa  mère  et  lui  montre  le  ciel.  Près  de  lui, 
le  jeune  saint  Jean  en  adoration  et  saint  Joseph 
appuyé  sur  l'âne.  Dans  le  ciel,  des  anges  dont  deux 
apportent  une  corbeille  de  fruits,  etc. 

Même  sujet  (d'Albani,  École  bolonaise).  —  Des 
anges  agenouillés  offrent  des  fruits  et  des  fleurs  à 
l'Enfant  Jésus,  assis  sur  les  genoux  de  sa  mère.  Un 
autre  abaisse  la  branche  d'un  arbre  pour  que  la 
Vierge  puisse  en  cueillir  le  fruit.  Saint  Joseph  con- 
duit l'âne  vers  une  rivière.  Dans  les  airs,  des  anges 
avec  des  corbeilles  de  fruits. 
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Diane  et  Endymion  (de  J.-B.  Vanloo,  École  fran- 
çaise). —  Endymion  est  couché  au  sommet  d'une 
montagne  avec  un  chien  à  côté  de  lui.  Diane  portée 
sur  des  nuages,  et  près  d'elle  un  amour  lui  montrant 
du  doigt  le  jeune  berger. 

Le  Sommeil  de  Morphée  (de  Marot).  —  Il  est  re- 
présenté sous  la  forme  d'un  enfant  couché  les  ailes 
déployées  sur  des  nuages  et  sur  des  pavots  dont  il 
porte  une  couronne.  A  la  partie  supérieure,  le  char 
do  la  Nuit. 

Marine.  La  Nuit  ou  le  Clair  de  lune  {de  J.Vernet). 
—  Des  matelots  viennent  puiser  de  l'eau  à  une  fon- 
taine sur  le  bord  de  la  mer  et  bivouaquent  près 
d'an  feu  allumé.  Sur  des  rochers,  un  pêcheur  et 
une  femme  avec  un  panier  ;  derrière  eux  un  homme 
couché.  Plus  loin,  deux  vaisseaux  à  l'ancre  et  des 
barques. 

Le  Repos  de  la  Sainte  Famille  (de  van  Limborch, 
Ecole  hollandaise).  — La  Vierge,  assise  sur  un  tertre, 
tient  un  rouleau  de  parchemin.  Saint  Joseph  est 
couché  derrière  elle.  Devant  la  Yierge,  l'Enfant 
Jésus  couvert  d'un  voile  blanc  que  sainte  Anne 
relève  en  même  temps  que  le  petit  saint  Jean  pose 
une  couronne  de  fleurs  sur  sa  tête. 

Même  sujet  (de  Gantarini,  École  bolonaise).  —  La 
Vierge  assise  soutient  TEnfant  Jésus  qui  lui  tend 
les  bras.  Près  d'elle,  saint  Joseph  au  pied  d'un 
nrbro. 
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Même  sujet  (de  MoKa).  —  La  Vierge,  assise  au 
milieu  de  divers  fragments  d'architecture,  tient 
l'Entant  Jésus  sur  ses  genoux.  Saint  Joseph,  appuyé 
sur  une  pierre  décorée  d'un  bas-relief,  a  un  livre  à 
la  main. 

Même  sujet  (de  Lomi,  Ecole  florentine).  —  La 
Vierge  assise  donne  le  sein  à  l'enfant  Jésus.  Près 
d'elle,  saint  Joseph  endormi. 

Un  Enfant  endormi  {de.  Greti,  Ecole  bolonaise). — 
Un  jeune  garçon,  couché  sur  un  lit,  tient  un  fruit  que 
le  sommeil  n'a  pu  lui  faire  abandonner. 

La  Vierge  et  V enfant  Jésus  (de  Guido  Reni).  — La 
Vierge  assise  tient  sur  ses  genoux  l'Enfant  Jésus 
endormi  et  soulève   le  linge  qui  le  couvre. 

Le  Sommeil  de  Jésus  (de  Luini,  École  lombarde). 
—  La  Vierge  porte  dans  ses  bras  l'Enfant  Jésus  en- 
dormi ;  elle  est  servie  par  des  anges. 

Même  sujet  (de  Maratta,  École  romaine).  —  La 
Vierge  s'apprête  à  couvrir  Jésus  d'un  voile  de 
gaze,  etc. 

Baillot  donne  comme  exemple  de  l'accent 
calme  l'adagio  en  ré  bémol  du  17°  quatuor  de 
Beethoven. 

28°  Majestueux  (piaestoso).  —  Celui  qui 
peut  s'appliquer  à  un  souverain  ou  à  un  i^uer- 
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lier  qui  s'est  illustré  par  de  hauts  faits.  Plu- 
sieurs sujets  sacrés  sont  aussi  rappelés  par  ce 
caractère. 

Sujets  correspondants  : 

Entrée  d'Alexandre  dans  Babylone  {de  Le  Brun, 
Ecole  française).  —  Debout  sur  un  char  enrichi  d'or 
et  d'ivoire,  traîné  par  deux  éléphants  richement  ca- 
paraçonnés, il  tient  d'une  main  un  sceptre  d'or  sur- 
monté de  la  figure  de  la  Victoire  et  de  l'autre  son 
épée.  Sur  le  devant,  un  cavalier  donne  des  ordres  à 
deux  esclaves  qui  portent  un  vase  d'or  ciselé  sur  un 
brancard. 

La  Victoire  et  la  Renommée  (de  Gérard).  —  La 
Yictoire,  la  tête  couverte  d'un  casque  à  cimier,  tient 
une  palme  et  une  couronne.  Au-dessus,  la  Renom- 
mée, un  rouleau  de  papier  dans  la  main. 

Institution  de  Voi'dredu  Saint-Esprit  par  Henri  111 
dans  l'église  du  couvent  des  Grands-Augustins  à  Pa?'is, 
le  31  décembre  1578  (de  J.-B.  Yanloo).  — 
Henri  III,  assis  sur  son  trône,  donne  sa  main  à 
baiser  au  duc  de  Nevers  agenouillé.  Le  roi  est  en- 
touré des  grands  dignitaires  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit  et  de  plusieurs  chevaliers  en  manteau  de 
cérémonie. 

Neptune  o/fî^ant  ses  richesses  à  la  France  ;  allégorie 
ù  Louis  XIV  (de  Mignard).  —  Debout  sur  un  char 
traîné  par  deux   chevaux  marins,   Neptune  est  en- 
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tourc  do  Iritons  ot  de  iicréïdos.  Il  tient  d'une  main 
son  trident  et  de  l'autre  des  couronnes  qu'il  semble 
offrir  h  deux  victoires  ailées  dont  une  porte  des 
trompettes  et  l'autre  une  bannière  blanche  sur  la- 
quelle on  voit  un  soleil  et  la  devise  de  Louis  XIV,  etc. 

L Assomption  de  la  Vierge  (de  Poussin).  —  La 
Vierge  debout,  les  bras  étendus,  s'élève  dans  les 
airs  soutenue  par  des  anges. 

Même  sujet  (de  Salvi  da  Sassoferrato,  Ecolo  ro- 
maine). —  La  Vierge  est  debout  au  milieu  d'une 
gloire,  les  mains  jointes.  A  la  partie  inférieure,  des 
têtes  de  chérubins. 

Même  ^wye^  (de  Rubens,  École  flamande.  Au-dessus 
du  maître-autel  de  la  cathédrale  d'Anvers).  —  La 
Vierge,  entourée  d'anges,  est  toute  resplendissante 
de  gloire  et  de  majesté. 

Louis  XIII  couronné  par  la  Victoire  (de  Cham- 
paigne,  École  flamande).  —  Louis  XIII  debout,  por- 
tant une  cuirasse,  des  cuissards,  des  brassards  et 
une  écharpe  blanche  par-dessus  le  cordon  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit,  a  la  main  droite  posée  sur  la  hanche 
et  s'appuie  de  la  gauche  sur  une  canne.  La  Victoire 
ailée  tient  une  palme  et  pose  une  couronne  de  lau- 
riers sur  la  tête  du  roi. 

La  Vierge  entourée  des  saints  Innocents{àe  Rubens). 
—  La  Vierge,  tenant  l'Enfant  Jésus  dans  ses  bras, 
est  soutenue  sur  des  nuages  par  des  groupes  de 
petits  anges.   Deux  d'entre  eux  suspendent  sur  sa 


108  l-V    POÉSIE    I)K    I>A   MISIULK. 

tclc  une  co'jrniiiic.    D'autres  ti(3iinoiit  des  palmes. 

L'Éternel  envoie  l'ange  Gabriel  vers  Marie  (d'Al- 
bani,  Ecole  bolonaise). — L'Éternel,  un  sceptre  à 
la  main  et  porté  par  des  anges,  s'appuie  sur  le 
globe  du  monde.  Il  ordonne  à  l'archange  Gabriel 
d'annoncer  à  Marie  qu'elle  deviendra  mère  du  Sau- 
veur. D'un  côté,  la  Paix  et  la  Justice  avec  la  palme 
et  l'épée.  De  l'autre,  la  Foi  et  l'Espérance  se  tenant 
embrassées.  A  la  partie  supérieure,  les  cieux  en- 
tr'ou verts  laissent  voir  la  Cour  céleste. 

Le  Couronnement  de  la  Vierge  (de  Garbo,  École 
florentine).  —  La  Vierge,  assise  les  mains  jointes  au 
milieu  d'une  gloire,  reçoit  de  son  fils  la  couronne  de 
l'immortalité.  Des  anges  font  entendre  de  célestes 
concerts.  Dans  le  bas  du  tableau,  plusieurs  saints  ou 
évêques. 

Même  sujet  (de  Lanfranchi,  École  lombarde).  — 
La  Vierge  sur  un  nuage  est  couronnée  par  son  fils 
entouré  d'anges.  Deux  saints  à  genoux  implorent 
leur  protection,  etc. 

Couronnement  du  doge  sur  le  haut  de  l'escalier  des 
Géants  du  palais  ducal^  à  Venise  (de  Guardi,  École 
vénitienne). —  Un  sénateur  pose  le  bonnet  ducal  sur 
la  tête  du  doge.  Des  soldats  sont  placés  de  chaque 
côté  sur  les  marches  de  l'escalier.  Nombreux  spec- 
tateurs. 

Za  Conception  immaculée  de  la  Vierge  (de  Murillo, 
École  espagnole).  —  Au  milieu  d'une  gloire  et  en- 
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Idurrc  (le  firoupcs  d'aiiL^cs,  1m  \'i('i-^r,  les  cIicnciix 
flottants  et  les  mains  croisées  sui*  hi  poitrinr,  s'élève, 
portée  sui'  (tes  nnap,es,  dans  l'innncnsité  des  cieux. 

liaillot  eilo  oommo  exemple  de  l'accent 
majestueux  le  motif  en  la  du  3*'  concerto  de 
Viotti,  éd.  Sieher. 

29"  Religieux  [religioso). —  L'accent  du  re- 
cueillement et  de  la  prière,  celui  qui  s'applique 
à  toutes  les  cérémonies  célébrées  dans  nos 
églises  et  qui  se  manifeste  dans  l'attitude  res- 
pectueuse et  pleine  d'onction  des  fidèles  age- 
nouillés devant  les  autels. 

Sujets  correspondants  : 

IJ Annonciation  de  la  Vierge  (de  Boulogne,  École 
française).  —  La  Vierge  est  à  genoux  devant  un 
prie-Dieu  et  l'ange  Gabriel  lui  présente  une  branche 
de  lis.  L'Eternel  assis  sur  des  nuages,  entouré  d'an- 
ges, et  le  Saint-Esprit  sous  la  forme  d'une  colombe. 

Même  sujet  (de  de  La  Fosse).  —  La  Vierge  à  ge- 
noux, retenant  son  manteau  d'une  main  et  posant 
l'autre  sur  sa  poitrine,  écoute  la  parole  de  l'ange 
placé  sur  un  nuage.  Des  chérubins  planent  au-dessus 
de  sa  tête. 

Même  sujet  (d'Albani,  École  bolonaise).  —  La 
Vierge,  à  genoux  devant  un  prie-Dieu,  se  tourne  ver* 
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l'aiigo  Ciabricl  qui  s'avance  porté  sur  un  nuage  et 
tenant  une  branche  de  lis.  Le  Saint-Esprit  descend 
du  ciel  accompagné  d'anges. 

L Adoration  des  bei^gers  (de  Bourdon,  Ecole  fran- 
çaise). —  La  Vierge  est  assise,  tenant  sur  ses  genoux 
l'Enfant  Jésus.  Derrière  elle,  saint  Joseph  debout. 
Des  bergers,  dont  l'un  dépose  à  ses  pieds  un  che- 
vreau, sont  en  adoration.  Dans  le  haut,  un  groupe 
d'anges  avec  une  banderolle  sur  laquelle  on  lit  : 
Gloria  inexcelsis  Deo. 

Même  sujet  (de  Le  Brun).  —  La  Vierge,  assise  près 
d'un  feu  de  chaume,  tient  sur  ses  genoux  l'Enfant 
Jésus  enveloppé  dans  des  langes.  Saint  Joseph,  les 
mains  jointes,  lève  les  yeux  au  ciel.  Des  bergers 
agenouillés  adorent  le  Sauveur. 

Même  sujet  (de  Ponte,  École  vénitienne):  • —  La 
Vierge,  à  genoux  près  de  l'Enfant  Jésus  couché  dans 
la  crèche,  lève  le  lange  qui  le  couvre  pour  l'offrir  à 
l'adoration  des  bergers,  tandis  que.  saint  Joseph  le 
contemple. 

Même  sujet  (de  Ribéra,  École  espagnole).  —  La 
Vierge,  les  mains  jointes,  est  prosternée  devant  l'En- 
fant Jésus  couché  dans  une  crèche  de  bois  remplie  de 
paille.  Des  bergers  et  une  femme  sont  en  adora- 
tion, etc. 

Le  Mariage  de  la  Vierge  (de  de  Li  Fosse,  École 
française).  —  Marie  et  Joseph  à  genoux  reçoivent 
la  bénédiction  du  grand-prêtre  Zacharie,  etc. 
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Mrinc  snji'f.{i\r  {]i\\\v  N'aiiloo).  —  Iax  Viei'i-c,  ceinte 
(riiiic  ('(Hiiomic  (le  r()s(;s  blîinclics,  est  ageiKJuillce 
sur  les  marches  de  l'aulel  dcviiiit  le  grand-prêtre  qui, 
une  main  posée  sur  le  livre  porté  par  un  enfant, 
soutient  de  l'autre  celle  de  la  Vierge.  L'anneau  nup- 
tial est  présenté  par  saint  Joseph,  etc. 

Mcnie  sujet  (de  van  Orley,  Ecole  flamande).  —  Le 
grand -prêtre  unit  saint  Joseph  et  la  Vierge  accom- 
pagnés d'une  suite  nombreuse,  etc. 

La  Foi  (de  Mignard,  École  française).  —  Elle  est 
assise  auprès  d'un  autel  et  tient  une  croix  et  un 
livre  sur  ses  genoux.  Un  enfant  lui  présente  un  calice 
et  deux  autres  tiennent  les  tables  de  la  loi. 

La  Crèche  (des  frères  Le  Nain).  —  Saint  Joseph 
est  debout,  appuyé  sur  un  bâton,  et  la  Vierge,  age- 
nouillée près  de  lui,  va  recouvrir  d'un  voile  TEnfant 
Jésus  couché  dans  une  crèche.  Sainte  Elisabeth  à 
genoux,  les  mains  jointes,  est  en  adoration.  Sur  des 
nuages,  des  anges  avec  une  banderolle  qui  porte 
l'inscription  :  Ecce  agnus  Dei. 

L'Adoration  des  mages  (de  Poussin).  —  La  Vierge 
assise  tient  sur  ses  genoux  l'Enfant  Jésus.  Saint 
Joseph  est  derrière  elle.  Les  trois  rois,  accompagnés 
de  serviteurs  et  de  soldats,  se  prosternent  devant  le 
Sauveur  et  déposent  leurs  présents  à  ses  pieds,  etc. 

Même  sujet  (de  Ilubens,  Ecole  flamande).  —  La 
Vierge,  debout,  tient  l'Enfant  Jésus  qui,  assis  sur  un 
coussin  placé  sur  de  la  paille,  met  la  main  dans  une 
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coquille  pleine  de  [)ièce,s  d'or  que  lui  présente  un 
mage  agenouillé,  l'n  autre  mage  aussi  à  genoux 
tient  un  vase  d'or.  Le  roi  nègre,  coiiïé  d'un  turban, 
tient  nne  cassette  ouverte.  Saint  Joseph  debont  der- 
rière la  Vierge,  etc. 

L'empereur  Théodose  recevant  la  bénédiction  de 
saint  Ambroise  (d(i  Subleyras,  Ecole  française).  — 
L'empereur  est  agenouillé  devant  l'archevêque  de 
Milan,  dont  il  implore  le  pardon  pour  avoir  fait  sac- 
cager la  ville  de  Thessalonique.  Saint  Ambroise, 
assis  sous  un  dais,  lui  donne  l'absolution,  etc. 

Saint  Bruno  en  prièi-es  dans  sa  cellule  (de  Le 
Sueur).  —  Le  saint,  agenouillé  devant  un  crucifix, 
prie  le  ciel  do  protéger  le  nouvel  établissement  qu'il 
vient  de  fonder  en  Calabre.  Des  religieux  sont  occu- 
pés à  défricher  la  terre. 

Le  Christ  en  croix  (de  Rubens,  Ecole  flamande). 
—  La  Vierge  et  saint  Jean  des  deux  côtés  de  la  croix. 
La  Magdeleine  agenouillée  baise  les  pieds  du  Sau- 
veur, etc. 

Le  Calvaire  (de  Du  Jardin,  École  hollandaise).  — 
Jésus-Christ  crucifié  entre  les  deux  larrons.  La 
Magdeleine  et  saint  Jean  près  de  la  croix.  La  Vierge 
assise  à  terre  avec  les  saintes  femmes,  etc. 

Jésus  à  Emmaïis  (de  Rembrandt).  —  Jésus-Christ, 
assis  devant  une  table  près  de  ses  disciples,  bénit  le 
pain,  etc. 

Mariage  mijstique  de  sa'nf>'  f.'atherine  d'Alcrnndrie 
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(d'Altani,  Kcole  romaino).  —  Ll^iit'ant  Jésus,  sur  les 
gonoux  (1(*  la  Vierge,  passe  l'anneau  nuptial  au  doigt 
de  sainte  (iatherine  agenouillée  qui  tient  une  palme 
et  s'appuie  sur  un  fragment  de  roue.  Derrière  elle, 
sainf  Antoine  dv  Padoue  portant  un  cœur  et  une 
branche  de  lis  ;  saint  Fi'anc.'ois  d'Assise  avec  un 
livre  et  un  crucifix,  etc. 

^Mrrnc  sujet  (de  Mazzola,  l^^cole  lombarde).  —  La 
sainte,  qui  reçoit  Fanneau  nuptial  des  mains  de  l'En- 
fant Jésus,  s'appuie  sur  une  table  près  de  laquelle 
est  une  roue  garnie  de  dents  de  fer,  etc. 

La  Vierge  en  prières  (de  Salvi  da  Sassoferrato, 
École  romaine).  —  La  Vierge  a  les  yeux  baisses,  les 
mains  jointes  et  la  tête  couverte  d'une  draperie 
blanche. 

Sainte  Famille  (d'Andréa  Luigi  di  Assisi,  Ecole 
ombrienne).  —  La  Vierge  assise,  accompagnée  de 
saint  Joseph  et  d'un  autre  saint,  présente  son  fils  à 
l'adoration  des  deux  martyrs. 

La  Vierge  et  l Enfant  Jésus  (de  Giotto,  Ecole  flo- 
rentine). —  La  A'iei'ge  tient  son  fils  sur  ses  genoux. 
Saint  Jean-Baptiste  et  saint  Pierre  sont  en  adoration 
au  pied  de  son  trône,  etc. 

Même  sujet  (de  Hosselli). —  La  Yierge  présente  son 
fils  à  l'adoration  des  anges,  de  sainte  Marie -Magde- 
leine  et  de  saint  Bernard. 

La  Vierge  et  l'enfant  Jésus  adoré  par  saint  Jean- 
Baptiste  et  saint  Etienne   (d'Anselmi,    École   lom- 


11  J  LA   POÉSIl-:    DE    LA   MUSIOl'K. 

barde).  —  La  Vierge  assise,  tenant  son  fils  dans  ses 
bras,  est  portée  sur  des  nuages  et  environnée  d'une 
gloire  d'anges.  Saint  Jean-Baptiste  à  genoux,  ayant 
sa  croix  de  roseau  devant  lui,  lève  les  yeux  au  ciel. 
Saint  Etienne  tient  une  palme  et  indique  ces  paroles 
inscrites  sur  un  livre  qu'un  ange  lui  présente  :  Ecce 
vias,  cœlos  apertos  etJe^um  statum  a  dextris  virtutis 
DcL 

Saint  Pierre  en  prières  (de  Lanfranchi).  —  Saint 
Pierre  debout,  les  mains  jointes,  lève  les  yeux  au 
ciel.  Les  clefs  de  l'Église  sont  posées  près  de  lui  sur 
un  rocher. 

L'Adoration  du  Messie  (de  Girolamo  Mazzola).  — 
La  Vierge,  à  genoux  sur  les  marches  d'un  édifice  en 
ruines,  présente  son  fils  à  l'adoration  dos  bergers  et 
d'un  saint  évoque,  etc. 

La  Purification  de  là  Vierge  (de  Guido  Reni,  Ecole 
bolonaise).  — La  Vierge,  agenouillée  devant  l'autel, 
vient  de  remettre  son  fils  à  Siméon.  Elle  écoute  avec 
respect  les  paroles  du  saint  vieillard  qui  présente 
l'Enfant  au  Seigneur  et  récite  son  cantique  d'actions 
de  grâces.  Près  de  la  Vierge,  saint  Joseph  et  sainte 
Anne  avec  le  reste  de  la  famille.  Une  jeune  fille  à 
genoux  fait  l'offrande  de  deux  tourterelles  ordonnée 
par  la  loi,  etc. 

Lm  Trinité  (de  Hubens,  École  flamande.  Musée 
d'Anvers).  — Le  Père  découvre  le  corps  inanimé  de 
son  Fils. 
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L'iulai^io  en  v  //  du  77'  (jualnor  d'iïîiydii  est 
cité  par  liaillol  comme  exemple  de  l'accenl  v(\- 
liiiicux. 

oO"  Entlioiisiastique,  sublime  (confuoco). 
—  C'est  Taccciit  que  peut  faire  naîtrez  la  toute- 
puissance  du  Créateur  trônant  dans  les  cieux  ou 
la  contemplation  de  la  Reine  des  anges  éblouis- 
sante de  lumière  et  enveloppée  d'une  auréole 
de  gloire,  dont  mille  voix  célèbrent  en  chœur 
la  beauté  et  la  grâce  infinies.  Les  scènes  mira- 
culeuses rapportées  par  les  saintes  Ecritures  se 
rattachent  au  même  accent. 

Sujets  correspondants  : 

Saint  Pierre  ressuscitant  Tabithe  (de  Gazes,  ICcole 
française).  —  Tabithe  dans  son  lit.  entourée  de  plu- 
sieurs femmes,  ^e  soulève  à  la  voix  de  saint  Pierre 
au-dessus  duquel  plane  un  ange  les  bras  ouverts. 
Un  apôtre  à  genoux  et  plusieurs  personnages  dans 
l'attitude  de  l'admiration,  etc. 

Saint  Pierre  guérissant  les  malades  avec  son  ombre 
(de  de  La  Hire).  —  Des  malades  étendus  près  de  la 
porte  d'un  temple  attendent  que  l'ombre  de  saint 
Pierre  vienne  les  couvrir  et  les  délivre  de  leurs 
infirmités,  etc. 

La  Résurrection   de  Lazare  (de  Jouvenct).  —  Des 
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hommes  soulèvent  le  linceul  qui  couvre  Lazare. 
L'un  d'eux  à  genoux  paraît  frappé  dY'tonnement  et 
de  fraycu]'.  Le  Christ  debout  entouré  de  ses  disci- 
ples; Marthe  et  Marie  îi  ses  pieds,  etc. 

L'Ascension  de  Jésus-Christ  (de  Jouvenet).  —  Jé- 
sus-Christ, entre  deux  anges,  s'élève  au  ciel  en  pré- 
sence de  la  Yierge.  de  saint  Pierre  et  de  trois  autres 
disciples  agenouillés. 

Les  Aveugles  de  Jéricho  (de  Poussin).  —  Jésus, 
sortant  de  Jéricho  avec  les  apôtres  Pierre,  Jacques 
et  Jean,  touche  les  yeux  de  deux  aveugles  agenouil- 
lés devant  lui.  Derrière  Jésus,  un  homme  se  penche 
pour  examiner  de  près  ce  prodige,  etc. 

Le  Christ  guérissant  le  paralytique  (de  Hestout).  — 
Au-dessous  d'un  ange  planant  dans  les  airs,  le  Christ 
descend  les  marches  d'un  temple  suivi  de  ses  dis- 
ciples et  adresse  la  parole  à  un  paralytique  couché 
à  terre.  D'autres  malades  se  font  apporter  sur  le  pas- 
sage du  Christ,  etc. 

Jésus-Christ  recevant  la  Vierge  dans  le  ciel  (de 
Stella).  —  Le  Christ,  tenant  l'étendard  de  la  foi  et 
porté  sur  des  nuages,  prend  une  main  de  la  Yierge 
qui  appuie  l'autre  sur  la  poitrine  de  son  Fils  et  lève 
les  yeux  vers  lui,  etc. 

Saint  Benoit  ressuscitant  un  enfant  (de  Subleyras). 
—  L'enfant  est  placé  sur  les  marches  conduisant  à  la 
porte  du  monastère.  Son  père  est  agenouillé  près  de 
lu).  Saint  Benoît  approche  son  visage  de  celui  de 
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rentaiît,  e(  If  l'aitjx'llt'  à  la  \'\i\  IMii^iriiis  !'('liij;irux 
assisttMit  II  ce  miracle,  elc. 

La  Messe  de  saint  Ma  ri  in,  ('vi'que  de  Tours  (de  Le 
Sueur).  —  Un  globe  de  feu  apparaît  au-dessus  delà 
lète  de  l'éveque,  qui  officie  à  l'autel.  Derrière  lui,  un 
diacre  voit  le  miracle,  et  un  prêtre  placé  au  bas  des 
marches  de  l'autel  lève  la  patène,  etc. 

L'Assomption  de  la  Vierge  (de  Verdier).  —  Les 
apôtres  entourent  le  tombeau  de  la  Vierge  qui  s'é- 
lance vers  le  ciel  soutenue  par  les  anges.  Quelques- 
uns  déploient  le  linceul,  dans  lequel  ils  trouvent  des 
roses. 

Apparition  de  saint  Gervais  et  de  saint  Pilotais  à 
saint  Ambroise  (de  Champaigne,  Ecole  flamande). — 
L'archevêque  de  Milan,  à  genoux  devant  un  prie- 
Dieu,  contemple  Tapparition  lumineuse  des  deux 
martyrs  que  lui  présente  saint  Paul.  Derrière  une 
balustrade,  le  peuple  milanais  en  foule  assistant  à  ce 
miracle,  etc. 

La  Résurrection  du  Christ  (de  Porbus).  —  Au- 
dessus  du  tombeau,  Jésus-Christ  sur  un  nuage  bril- 
lant tient  une  croix  de  jonc  à  laquelle  est  attachée 
une  petite  bannière.  —  Des  gardes  effrayés  se  ca- 
chent pour  ne  pas  être  éblouis  par  la  lumière  di- 
vine, etc. 

Même  bujet  (de  Carracci,  Ecole  bolonaise).  — Jé- 
sus-Christ, entouré  d'une  gloire  d'anges,  sort  du 
tombeau.  Les  soldats  qui  le  gardent  sont  terrifiés, etc. 

7. 
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Même  sujet  (de  Rubens,  Ecole  flamande.  Chapelle 
latérale  de  la  cathédrale  d'Anvers).  —  Jésus-Christ 
tient  un  flambeau  d'une  main  et  de  l'autre  une  lance. 
Les  gardes  sont  tombés  frappés  de  terreur. 

Lange  Raphaël  quittant  Tobie  (de  Rembrandt, 
Kcole  hollandaise).  —  Sara,  femme  du  jeune  Tobie, 
joint  les  mains  dans  l'attitude  de  l'étonnement.  Près 
d'elle,  sa  mère  Anne,  confuse  d'avoir  douté  de  la 
protection  céleste,  détourne  la  tète  et  laisse  tomber 
sa  béquille.  Tobie  est  agenouillé  près  de  son  père. 
Dans  la  partie  supérieure,  l'ange  Raphaël  s'élève 
au  ciel  à  travers  les  nuages. 

Le  Christ  apparaissant  à  la  Vierge  (de  van  Thul- 
den).  —  Jésus-Christ,  après  sa  résurrection,  ac- 
compagné de  plusieurs  saints  et  d'un  ange  portant 
un  étendard  déployé,  apparaît  à  sa  mère  agenouillée, 
près  de  laquelle  sont  les  instruments  de  la  Passion. 
Un  ange  soulève  le  voile  noir  qui  couvre  les  traits  de 
la  Yierge.  Dans  les  cieux  ouveris,  un  concert  d'es- 
prits célestes.  Des  anges  soutiennent  cette  légende  : 
Regina  cœli^  lœtare,  alléluia.. 

David  Jouant  de  la  harpe  (de  Zampieri,  Ecole  bo- 
lonaise). —  Le  roi-prophète,  les  yeux  levés  au  ciel, 
s'accompagne  de  la  harpe  en  chantant  les  louanges 
du  Seigneur.  Un  ange  tient  ouvert  devant  lui  le 
livre  des  saintes  Ecritures.  Un  autre  transcrit  les 
chants  que  l'enthousiasme  inspire  à  David  et  tient  le 
glaive  qui  lui  servit  à  trancher  la  tête  de  Goliath. 
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Baillot  cilo  comme  exemple  de  raccenl  eii- 
llionsias(i(iue  rall«\^r()  en  ///  de  la  i'rt'atiim 
do  Haydn. 

Il  aurait  pu  ajouter  Tallegro  lînal  en  ut  wn- 
jeur  de  la  5°  symphonie  de  Beethoven  (en  ut 
mineur). 

Les  divers  accents  musicaux  que  nous  venons 
de  passer  en  revue  affectent  souvent  toute  une 
page  musicale.  On  en  voit  de  fréquents  exem- 
ples, notamment  dans  Haydn  et  Mozart;  mais  il 
arrive  aussi  que  ces  accents  ne  sont  que  passa- 
gers ou  qu'on  en  rencontre  plusieurs  dans  un 
même  morceau,  qui  peut  être  en  même  temps 
simple  et  affectueux,  nohle  et  passionné,  doux 
et  triste,  agité  et  plaintif,  etc.  Il  arrive  aussi 
qu'une  phrase  exprimant  un  sentiment  d'une 
nature  déterminée  est  suivie  d'une  aulre  em- 
preinte d'un  caractère  différent.  C'est  ce  ^qui 
donne  lieu  aux  oppositions,  aux  contrastes,  qui 
d'ailleurs  existent  aussi  dans  la  nature  et  sont 
maintes  fois  exprimés  par  le  pinceau  des  pein- 
tres. Ces  accents  multiples  et  ces  contrastes  ré- 
sultent du  rapprochement  des  différents  carac- 
tères cnumérés  ci-dessus,  et  il  ne  sera  pas  sans 
intérêt  de  citer  quelques  tableaux  comme 
exemples  : 
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Jésîis  élevé  en  croix  (de  Le  Brun,  École  française). 
—  Opposition  entre  la  douleur  et  Vabattement  de  la 
Vierge,  de  saint  Jean  et  de  la  Magdeleine,  et  Vmdif- 
férence  ou  le  calme  des  soldats  qui  jouent  aux  dés 
les  vêtements  du  Sauveur. 

Ma7's  et  Vénus  (du  même).  —  Vénus,  debout  sui* 
son  char,  montre  à  Mars  des  armes  portées  par  des 
amours.  (La  force  et  la  fierté  à  côté  delà  grô.ce.) 

Mars  et  Rhéa  Sylma  (de  Golombel).  —  Rhéa 
Sylvia  est  endormie  près  d'une  fontaine.  T'n  amour 
soulève  le  voile  qui  la  couvre  et  la  montre  au  dieu 
Mars.  On  voit  le  Tibre  couché  au  bord  de  l'eau  et 
la  louve  qui  doit  être  nourrice  des  deux  fils  du  dieu. 
(Opposition  entre  les  accents  calme,  gracieux  et  pas- 
sionné.) 

Même  sujet  {de  Poussin).  —  La  déesse  est  couchée 
sur  une  draperie  semée  de  fleurs.  Mars,  couvert  de 
son  casque,  est  également  couché  et  touche  la  joue 
de  Vénus.  Autour  d'eux,  des  groupes  d'amours  occu- 
pés à  divers  jeux.  {Gracieux  et  passionné.) 

Athalie  chassée  du  temple  (de  Coypel).  —  Joas 
vient  d'être  proclamé  roi  par  l'armée  et  par  le  peuple. 
La  jalouse  Athalie,  qui  était  accourue,  est  entraînée 
par  les  soldats.  (Contraste  entre  la  simplicité  de  Joas 
et  la  furie  de  sa  grand'mère.) 

Suzanne  accusée  par  les  vieillards  fdu  même).  — 
La  chaste  Suzanne,  entourée  d'hommes  et  de  fem- 
mes, sembh;  pn^idre  le  ciel  à  témoin  do    s(^n  inm»- 
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i'entM'.(La  siutj/ltctfi''  et  \c  calme  oppos(^sà  \n  passion.) 

Les  Licteurs  rapportent  à  lirutus  les  corps  île  ses 
fils  (de  David).  —  (0])positioii  entre  la  fermeté  et 
Yéneryie  du  consul  et  la  douleur  de  sa  femme  et  de 
ses  filles.) 

Le  Triomphe  de Bacchus  (de  de  La  Fosse).  —  Bac- 
clius,  le  thyrse  à  la  main,  est  assis  sur  un  trône  porté 
par  un  éléphant  et  accompagné  par  des  satyres,  des 
bacchantes  et  des  enfants  qui  dansent  et  jouent  de 
divers  instruments.  [Gai,  brillant,  passionné.) 

Ce  sujet  rappelle  les  vers  suivants  d'un 
nommé  Boucher,  ancien  artiste  du  théâtre  de 
Lyon,  que  je  ne  puis  résister  au  désir  de  citer  : 

Mes  amis,  nos  coupes  sont  pleines, 
L'écume  en  couronne  les  bords. 
Quel  feu  circulant  dans  mes  veines 
M'invite  à  de  nouveaux  transports  ! 
Je  vois  Bacchus,  je  vois  sa  gloire. 
Son  ivresse  m'élève  aux  cieux; 
C'est  Hébé  qui  me  verse  à  boire. 
Je  suis  le  convive  des  dieux! 

Approche,  joyeuse  Bacchante, 
L'œil  en  feu,  les  cheveux  épars; 
Viens  ranimer  l'ardeur  brûlante 
Que  je  puise  dans  tes  regards! 
Verse  d'un  bras  infatigable 
Ce  doux  nectar  des  immortels; 
Je  me  contente  de  leur  table 
Et  la  préfère  à  leurs  autels. 
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Voi?,  dans  sa  marche  vacillante, 
Silène  qui,  l'œil  égaré. 
Laisse  aller  s:i  tète  trcmljlante 
Que  couronne  un  raisin  doré. 
Il  sourit  et  sa  bouche  avide, 
Où  les  sons  viennent  expirer, 
Appelle  encor  la  coupe  humide 
Que  sa  main  ne  peut  plus  porter. 

Qui  de  nous,  dans  ces  jours  de  fête. 
Peut  compter  sur  des  jours  nouveaux  ? 
Le  lierre  qui  couronne  nos  têtes 
Demain  croîtra  sur  nos  tombeaux. 
Mais  loin  qu'une  sombre  tristesse 
Vienne  importuner  mon  sommeil, 
Je  veux  m'endormir  dans  l'ivresse 
Et  chanter  encore  au  réveil. 


Pvométhée  attaché  sur  le  Caucase  (de  Frontier).  — 
Il  est  attaché  à  un  rocher  parVulcainjen  punition  de 
l'audace  qu'il  avait  eue  de  ravir  le  feu  céleste.  {Dra- 
matique; opposition  entre  la.  passion  des  dieux  irrités 
et  la  douleur  de  la  victime.) 

Hercule  rendant  Alceste  à  Adniète  (de  Galloche).— 
Le  roi  Admète  s'avance  vers  Alceste  les  bras  ouverts. 
Hercule  soulève  le  voile  qui  la  couvre.  {Force,  grâce, 
affection.) 

La  Nativité  (de  Gourmont).  —  Au  milieu  dun 
temple  ruiné,  la  Vierge  agenouillée  contemple  l'En- 
fant Jésus  couché  sur  une  pierre.  Derrière  elle,  saint 
Joseph  à  genoux.  De  nombreux  petits  anges,  dans  la 
partie  supérieure,  tenant  une  lianderoUe  et  des  in- 
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struments  do  nuisique,  vie. {S impie,  calme,  relifjî'eux.) 

Même  sujet  (df  l^ippi,  Ecole  romaino).  —  L'En- 
fant, couché  sur  de  la  paille,  est  adoré  par  la  Vierge 
et  saint  Joseph  à  genoux.  Derrière  eux,  des  bergers 
s'inclinent  devant  le  Sauveur.  D'un  côté,  saint  Jean 
tient  un  calice  d'où  sort  un  serpent.  De  l'autre,  saint 
Longin  est  appuyé  sur  sa  lance.  Dans  le  fond,  des 
bergers  gardant  leurs  troupeaux  et  l'ange  leur  an- 
nonçant la  venue  du  Messie.  (A  côté  de  la  grâce  et  de 
la  naïveté,  les  prévisions  sinistres;  opposition  des 
accents  simple,  religieux  et  dramatique.) 

Le  général  en  chef  Bonaparte  visite  les  pestiférés  de 
Jaffale  il  mars  1799  (de  Gros,  École  française).  — 
Dans  l'intérieur  d'une  riche  mosquée  convertie  en 
hôpital,  Bonaparte,  suivi  des  généraux  Berthier  et 
Bessières,  de  l'ordonnateur  Daure  et  du  médecin 
Desgenettes,  touche  sans  crainte  les  tumeurs  pesti- 
lentielles d'un  matelot  à  moitié  nu.  Un  malade  suc- 
combe sur  les  genoux  du  jeune  chirurgien  Masclet, 
qui  lui-même  expii'e  victime  de  la  contagion,  etc. 
(Scène  dramatique  oi\  le  courage  et  la  fermeté  se 
trouvent  en  face  de  la  souffrance  et  de  la  tristesse.) 

Jésus  guérissant  les  malades  (de  Jouvenet).  —  Le 
Christ,  suivi  de  ses  disciples,  étend  la  main  sur  des 
malades  couchés  à  terre  autour  de  lui,  etc.  [Drama- 
tique; grandeur  et  souffrance.) 

L Extrême-Onction  (du  même).  —  Un  moribond, 
étendu  sur  un  lit,  reçoit  l'extrême-onction  du  prêtre 
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entouré  de  femmes  et  d'enfants  en  pleurs.  Au-dessus' 
de  la  tète  du  vieillard  expirant,  la  Vierge  et  l'Enfant 
Jésus  sur  des  nuages. (Accents  de  tristesse  et  de  souf- 
france;  religieux.) 

Jésus  sur  le  chemin  du  Calvaire  (de  Mignard).  — 
Simon  soulage  le  Christ  du  poids  de  sa  croix.  La 
Vierge,  saint  Jean  et  la  Magdeleine,  plongés  dans  la 
douleur.  Plus  loin,  les  deux  larrons  sont  conduits  au 
supplice.  {Tristesse^  souffrance  ;  drauiatique.) 

Ecce  Homo  (du  même).  —  Le  Christ,  couronné 
d'épines ,  lève  les  yeux  au  ciel.  [Souffrance  et 
pinère) . 

Èliézer  et  llébecca  (de  Poussin).  —  Le  serviteur 
d'Abraham,  vêtu  à  l'orientale  et  coiffé  d'un  turban, 
offre  des  colliers  et  des  bracelets  à  Hébecca  dont  il 
demande  la  main  pour  Isaac.  (Groupes  de  femmes  et 
déjeunes  fdles  qui  viennent  chercher  de  l'eau.  {No- 
blesse et  grâce.) 

Sainte  Famille  (du  même).  —  L'Enfant  Jésus  sur 
les  genoux  de  la  Vierge  caresse  le  jeune  saint  Jean 
qui  est  présenté  par  sainte  Elisabeth  agenouillée. 
Derrière  ce  groupe,  saint  Joseph  les  mains  jointes. 
{Simple  et  affectueux  ;  religieux.) 

Même  sujet  (d'Albani,  École  bolonaise).  —  La 
Vierge  assise  soutient  l'Enfant  Jésus  sur  son  ber- 
ceau. Le  jeune  saint  Jean  fléchit  le  genou  devant 
lui  e.t  reçoit  ses  caresses.  Saint  Joseph,  un  livre  à  la 
main  et  le  coude  appuyé  sur  une  table,  interrompt  sa 
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lecture  pour  les  conlemplor,  etc.  [Calme,  simple^  a/'- 
fectueux.) 

Mnnr  sujet  (de  Mazzola,  Ecolo  lombarde).  —  l>a 
Yiei'go  fient  sur  ses  genoux  l'Enfant  Jésus  qui  eni- 
lirasse  le  petit  saint  Jean  monté  sur  le  berceau  du 
Sauveur.  Derrière,  saint  Joseph  et  sainte  Elisabeth. 
{Mêmes  caractères.) 

Même  sujet  (de  Hiccio,  École  vénitienne).  —  La 
N'ierge  assise  tient  dans  ses  bras  TEnfant  Jésus  à  qui 
sainte  Ursule  ofl're  une  colombe.  Derrière  elle,  saint 
Joseph.  {Mêmes  caractères.) 

Même  sujet  (de  Tisio,  Ecole  ferraraise).  —  La 
Vierge  assise  tient  debout  l'Enfant  Jésus  à  qui  saint 
Joseph  agenouillé  présente  un  agneau  amené  par 
sainte  Elisabeth  et  saint  Jean.  {Mêmes  caractères.) 

Même  sujet  (de  Zampieri,  École  bolonaise).  —  La 
Vierge,,  assise  à  terre  près  d'une  source,  reçoit  de 
Teau  dans  une  coquille  et  tient  dans  ses  bras  l'Enfant 
Jésus  qui  prend  un  fruit  otîert  par  le  jeune  saint 
Jean.  Derrière,  l'àne  déchargé  par  saint  Joseph. 
(Mêmes  caractères.) 

Saint  François  Xavier  rappelant  à  la  vie  la  fille 
cVun  habitant  de  Cangorima  dans  le  Japon  (de  Pous- 
sin, École  française).  —  Saint  François  et  son  com- 
pagnon Jean  Fernandez  prient  de  chaque  côté  du 
lit  de  la  jeune  fille,  dont  la  tête  est  soutenue  par  une 
femme  placée  à  son  chevet.  La  mère  éplorée  se  pré- 
cipite vers  elle  les  bras  ouverts.  Plusieurs  Indiens  en 
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admiration  devant  ce  miracle,  etc.  {fieligieiix,  dra- 
matique.) 

Le  Triomphe  de  Flore  (du  même).  —  La  déesse, 
assise  sur  nn  char  ricliement  orné  traîné  par  deux 
zéphyrs,  est  accompagnée  d'un  nomljreux  cortège 
de  nymphes  et  de  jeunes  gens  portant  des  fleurs. 
Deux  amours  voltigeant  au-dessus  de  sa  tête  vont 
la  couronner.  \\\  guerrier  lui  présente  des  fleurs 
dans  un  bouclier.  Des  hommes,  des  femmes  et  des 
enfants  précèdent  le  char  en  chantant  et  en  dan- 
sant, etc.  {Brillant.^  gracieux^  f/^ii-) 

Orphée  et  Eurydice  (du  même). —  Orphée  inspiré, 
assis  sur  une  pierre,  chante  en  s'accompagnant  de 
la  lyre.  Eurydice  cueillant  des  fleurs  vient  d'être 
piquée  par  un  serpent.  La  corbeille  qu'elle  tenait  s'est 
échappée  de  ses  mains,  etc.  (Accent  pénétrant  des 
chants  d'Orphée  à  côté  de  la  souffrance  d'Eurydice.) 

Vénus  présente  l'Amour  à  Jupiter  (de  Le  Sueur).  — 
Vénus,  agenouillée  et  tenant  l'Amour  dans  ses  bras, 
le  présente  à  Jupiter  assis  sur  des  nuages  avec 
Junon,  Neptune  et  Diane  qui  expriment  leur  surprise 
et  leur  admiration.  (La  g?-(ke  en  présence  de  la  force 
et  de  \di grandeur.) 

Le  Christ  à  la  colonne  (du  même).  —  Le  Christ,  les 
mains  liées  derrière  le  dos,  est  attaché  à  une  colonne 
par  deux  bourreaux.  (Opposition  entre  la  douceur  du 
Christ  et  le  caractère  cruel  et  passionné  de  ses  bour- 
reaux.) 
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Mru't  (le  laïuiral  CoUijnii  ((!<'  Siivoo).  — J^'amiral, 
debout  (.lovant  la  porto  do  sa  donioiiro,  so  prosento 
aux  assassins,  qui  à  sa  vuo  toml)ont  à  genoux.  L'un 
dCiix  ai  roto  un  de  sos  compagnons  qui  tient  une 
loiclio  ot  une  (f'p6e.  [Dramatique;  noblesse  et  /er- 
meté.) 

La  Présentation  de  Jésus  au  temple  (de  A'^ouet).  — 
Le  grand-pretre,  suivi  de  quelques  lévites,  reçoit  sur 
les  degrés  du  temple  l'Enfant  Jésus  que  la  Vierge 
agenouillée  lui  présente,  etc.  [Religieux ;  simplicité  et 
grandeur.) 

Passage  de  troupes  dans  un  village  (de  Droogsloot, 
École  hollandaise).  —  Une  paysanne  agenouillée  et 
un  paysan  debout  près  d'elle  implorent  la  clémence 
de  deux  cavaliers, etc.  (Opposition  entre  le  caractère 
martial  et  l'accent  suppliant.) 

Hercule  entité  le   Vice  et  la  Vertu  (de  de  Lairesse). 

—  La  Vertu  est  debout  près  d'un  piédestal  où  est 
placé  un  frein.  Le  Vice,  sous  les  traits  d'une  femme 
élégante  et  assise,  cherche  à  retenir  Hercule  par  le 
bras,  etc. (Opposition  entre  la  noblesse  et  la  légèreté.) 

La  Femme  adultère  (de  Metsu).  —  Le  Christ  écrit 
par  terre  :  «  Que  celui  qui  est  sans  péché  lui  jette  la 
pierre.  »  Devant  lui,  la  femme  adultère  en  pleurs  à 
qui  le  grand-prêtre  montre  le  texte  de  la  loi,  etc. 
[Majesté  du  Christ  opposée  à  la  douleur  delà  femme.) 

Saint  Jean-Baptiste  dans  le  désert  [de  Poelenburg). 

—  Saint  Jean  tient  une  croix  près  d'un  ange  à  ge- 
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noux.  Plus  loin,  un  pâtre  conduit  des  bestiaux  à  un 
ruisseau,  etc.  {Simple,  religieux^  pastoral.) 

Vénus  et  l'Amour  (de  Rembrandt).  —  Vénus,  ri- 
chement habillée,  est  assise  et  tient  sur  ses  genoux 
r Amour  enfant  dont  elle  appuie  la  tête  contre  sa 
joue.  {Gracieux,  brillant,  affectueux.) 

Le  Bœuf  gras  en  Hollande  (^de  Philips  Wouwer- 
mans).  —  Le  bœuf  gras,  dont  le  cou  est  entouré  de 
feuillage,  est  précédé  d'un  tambour  et  conduit  par 
deux  bouchers  dont  l'un  boit  dans  un  grand  verre. 
Un  homme  à  cheval  ayant  son  fils  en  croupe  et  une 
carriole  à  deux  chevaux  sont  arrêtés  près  du  bœuf,etc. 
{Gai,  brillant.) 

Vue  de  la  tour  et  de  la  porte  de  Nesle  rers  1 664  (de 
Pieter  Wouwermans).  —  Vn  carrosse  aux  armes  de 
France,  attelé  de  six  chevaux  blancs  et  dans  lequel 
se  trouve  une  dame  masquée,  est  conduit  par  un 
postillon  et  un  cocher.  Deux  laquais  derrière  et  un 
domestique  à  cheval.  Plus  loin,  sur  un  pont  condui- 
sant à  la  porte  de  Nesle,  un  carrosse  à  quatre  che- 
vaux, etc.  {Mystéineuxei passionné.) 

Le  Jugement  dernier  (de  Jordaens,  Ecole  flamande). 
—  Résurrection  des  morts.  D'un  côté,  les  damnés 
précipités  dans  le  gouffre  ;  de  l'autre,  les  élus  em- 
portés au  ciel  par  les  anges,  etc.  (Contraste  entre  la 
tranquillité,  le  calme  des  uns  et  la  terreur  des  autres; 
dramatique.) 

La  Vierge  arec  l'Enfant  Jésus  (de  van  Mabuse).  — 
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L'Eiil'aul  «Icsuscsl  dans  les  bras  de  sanicrc  qui  a  l<i 
tùte  nue  elles  clieveux (luttants. (*S'/////>/«c<!Vc'  et  fj/'àce). 

Même  sujet  (de  Fassolu,  Ecole  lombarde).  —  La 
Vierge,  assise  sur  un  trône,  tient  l'Enfant  Jésus  dans 
i>Qi^\iV'ô.^^  i^\c.  {Simple  Qi  majestueux.) 

David  et  Betksabée  (de  Matsys,  Ecole  flamande). 
—  Bethsabée  presque  nue,  portant  un  collier  de 
perles  et  des  bracelets,  est  assise  sur  la  terrasse  de 
son  jardin.  Devant  elle,  l'envoyé  du  roi  avec  un 
jeune  nègre  tenant  en  laisse  un  lévrier.  Plus  loin, 
David  accompagné  de  plusieurs  personnages.  [Grâce 
et  grandeur.) 

Descente  de  croix  (de  Mol).  —  Saint  Jean  soutient 
le  corps  du  Christ,  que  la  Yiei'ge  agenouillée  touche 
avec  douleur.  Marie-Magdeleine  embrasse  une  mahi 
du  Christ,  etc.  {Affectueux  et  triste.) 

Saint  Charles  Borrornée  communiant  les  pestiférés  à 
Milan  en  1576  (de  van  Oost).  —  Scène  de  mort  au 
milieu  de  laquelle  le  saint,  tenant  un  calice,  donne  la 
communion  à  quatre  personnes  agenouillées.  {Dra- 
matique et  religieux.) 

Naissance  de  Marie  de  Médicis  le  26  avril  1575  (de 
Kubens).  —  La  déesse  qui  préside  aux  naissances, 
tenant  le  flambeau  de  la  vie,  remet  la  petite  princesse 
dans  les  mains  de  la  ville  de  Florence  assise  devant 
la  porte  d'un  édifice.  Le  fleuve  Arno,  sur  lequel  un 
lion  s'appuie,  se  repose  près  d'une  touffe  de  roseaux. 
Les  Heures  fortunées  répandent  des  fleurs  sur  Marie 
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eX  son  bon  génie,  portant  une  corne  d'abondance, 
vole  pour  annoncer  sa  naissance,  etc.  (La  simplicité  h 
côté  du  brillant  et  de  la  majesté.) 

Couronnement  de  Mairie  de  Médicis  à  Saint- Denis 
le  13  mai  i6i0  (du  même).  — La  reine  est  à  genoux, 
couronnée  par  le  cardinal  de  Joyeuse  assisté  de  deux 
autres  cardinaux.  Elle  est  accompagnée  de  Margue- 
rite de  Valois,  première  femme  de  Henri  IV.  Le  roi, 
dans  une  tribune,  regarde  la  cérémonie,  etc.  {Reli- 
gieux, biillant,  imposant,  majestueux.) 

Tentation  de  saint  Antoine  (de  Téniers). —  Le  saint 
est  agenouillé  dans  une  grotte,  les  mains  jointes  de- 
vant un  livre  placé  contre  une  tête  de  mort  qui 
repose  sur  un  fragment  de  rocher  avec  un  crucifix. 
Un  sablier  et  une  cruche  sur  laquelle  est  perché  un 
oiseau.  Un  démon  coiffé  d'un  chapeau  met  sa 
griffe  sur  le  capuchon  du  saint  et  lui  présente  un 
verre  de  vin.  Un  animal  à  tête  décharnée  porte  une 
chouette  sur  son  dos.  Près  de  Touvertui'e  de  la 
grotte,  des  animaux  monstrueux,  etc.  (Opposition 
entre  les  accents  religieux,  passionné  ci  fantastique.) 

Jésus-Christ  amené  devant  Pilate  (de  Wohlgcmuth, 
École  allemande).  —  Le  Christ,  une  corde  au  cou, 
est  amené  devant  Pilate  par  des  soldats,  etc.  {L'i/nio- 
cence  et  la  simplicité  en  oppositicMi  avec  la  fofre  et 
la  violence.) 

Apparition  de  Jésus  à  la  Magdeleine  (d'AU^ani, 
École   bolonaise^    —  La  Magdeleine,   les  cheveux 
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(.>pars  et  un  vase  de  parfums  à  la  main,  s'af^enoiiille 
(lovant  le  Christ  appuyé  sur  une  bèclio.  Deux  auf^es 
sont  assis  à  l'entrée  de  la  grotte,  sur  les  bords  du  sé- 
pulcre. [Hcligieux,  dramatique.) 

J/me  s/yW  (d'Albertinelli,  Ecole  florentine).  —  La 
Magdeleine  à  genoux  étend  les  bras  vers  le  Christ 
appuyé  sur  un  instrument  de  jardinage.  Dans  le 
fond,  Jésus  sortant  du  sépulcre  et  les  gardes  renver- 
sés. [Mêmes  caractères.) 

La  Vth^ge  aux  anges  (de  Cimabuë).  —  LaYicrge, 
assise  sur  un  trône,  tient  sur  ses  genoux  l'Enfant 
Jésus  qui  donne  sa  bénédiction.  Trois  anges  de 
chaque  côté  du  trône.  {Grâce,  noblesse,  majesté.) 

Le  Sauveur  du  monde  (de  Dolci).  —  Jésus,  assis 
devant  une  table  sur  laquelle  est  posé  un  calice,  tient 
le  pain  et  semble  prononcer  les  paroles  de  la  consé- 
cration. [Majestueux^  religieux.) 

Le  Couronnement  de  la  Vierge  (de  Giovanni).  — 
Le  Christ,  revêtu  d'habits  royaux,  est  assis  sur  un 
trône  et  tient  des  deux  mains  une  couronne  qu'il  va 
déposer  doucement  sur  la  tête  de  la  Yierge  agcr 
nouillée.  Concert  d'anges.  Saints  et  saintes.  (Majes- 
tueux, solennel.) 

Le  Repos  de  Vénus  et  de  Vulcain  (d'Albani,  Ecole 
bolonaise)^  —  Vénus  est  couchée  sur  un  lit  de  repos 
et  Vulcain,  étendu  à  ses  pieds,  s'appuie  sur  son  mar- 
teau. Des  amours  forgent  des  traits  et  façonnent  des 
arcs.  (Opposition  delà  force  et  de  la. grâce: passionné.) 
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Le^  Amours  dém?vnés  (du  nienic).  —  Au  milieu 
d'une  foret,  les  amours,  couchés  sur  des  coussins, 
sommeillent.  Les  nymphes  de  Diane  les  surprennent 
et\es  dcs'dvment.{Cal)ne,  gracieux.) 

David  vainqueur  de  Goliath  (de  Guido  Reni). —  De- 
bout et  coifte  d'une  toque  ornée  d'une  plume,  David, 
appuyé  sur  le  fût  d'une  colonne,  tient  sa  fronde 
d'une  main  et  de  l'autre  la  tête  de  Goliath  {Simplicité 
et  énergie.) 

Le  Sommeil  dWntiope  (d'AUegi'i,  ]']cole  lombarde). 
—  Antiope,  couchée  sur  une  draperie,  a  la  tête  ap- 
puyée sur  un  bras  et  tient  un  arc.  A  ses  pieds, 
r Amour  endormi  sur  une  peau  de  lion.  Jupiter,  sous 
la  forme  d'un  satyre,  soulève  la  draperie  qui  couvre 
Antiope.  (Opposition  des  caractères  calme  et  pas- 
sionné.) 

Séparation  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  (de  Lan- 
franchi).  —  Saint  Pierre,  escorté  par  des  soldats  et 
tiré  avec  violence  par  un  bourreau,  fait  ses  derniers 
adieux  à  saint  Paul  qui  est  entraîné  vers  le  lieu  du 
supplice.  (Contraste  entre  les  accents  passionné  et  af- 
fectueux.) 

La  Prière  au  Jardin  des  Oliviers  (d'Alunno,  Ecole 
ombrienne,  ou  de  Mecharino,  École  florentine).  — 
Jésus  à  i^enoux  auquel  un  ange  présentée  le  calice. 
D'un  côté,  les  apôtres  endormis;  de  l'autre,  Judas 
montrant  le  Christ  aux  soldats.  (^Opposition  des  ac- 
ccn\<  )'pligieux  cl  passio}iné.)  . 
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Mf'iiH'  sujet  (de  (iuido  llciii,  Kcolc-  Ijoloiiaise).  — 
In  cinf»('  ]>o!'té  siii-  un  uuagi;  tient  iTunc  main  le 
calice  el  de  l'autre  hi  ci'oix.  Le  Christ  est  à  genoux, 
l(>s  mains  jointes.  Au-dessus  de  sa  tête,  d'autres 
anges  apportent  les  instruments  de  la  passion.  Dans 
le  fond,  les  apôtres  endormis  et  Judas  conduisant  les 
soldats.  [Mêmes  caractères.) 

Sainte  Martine  (de  Berettini,  Ecole  romaine).  — 
L'empereur  Alexandre  Sévère  a  voulu  obliger  Mar- 
tine, chrétienne  d'illustre  naissance,  à  sacrifier  aux 
faux  dieux.  A  peine  entrée  dans  le  temple  d'Apollon, 
elle  fait  le  signe  de  la  croix  et  la  statue  du  dieu  est 
renversée  ainsi  qu'une  partie  de  l'édifice.  La  sainte 
est  à  genoux  entourée  de  ruines  et  lève  les  yeux  au 
ciel,  etc.  [Religieux,  dramatique.) 

La  Vierge^  t Enfant  Jésus  et  le  jeune  saint  Jean 
(connu  sous  le  nom  de  la  Belle  Jardinière^  de  Ra- 
phaël.) —  La  Vierge  assise  contemple  l'Enfant  Jésus 
debout  et  appuyé  sur  elle.  Le  jeune  saint  Jean  age- 
nouillé tient  une  petite  croix  de  jonc,  etc.  [Simple, 
calme,  religieux,  affectueux.) 

La  Vierge,  l'Enfant  Jésus  endormi  et  le  jeune  saint 
Jean  (du  même).  —  La  Vierge,  le  front  ceint  d'un 
diadème,  est  accroupie  devant  son  Fils  qui  repose 
sur  un  drap  placé  sur  une  pierre.  Elle  soulève  le 
voile  dont  il  est  couvert  pour  le  montrer  au  jeune 
saint  Jean  à  genoux  et  en  adoration.  [Mêmes  carac- 
ti'res.) 

H 
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Sainte  Marguerite  (du  même). —  La  sainte,  debout 
et  tenant  une  palme,  foule  du  pied  un  monstre  ren- 
versé. (Opposition  entre  la  confiante  fermeté  de  la 
sainte  et  la  rage  du  monstre;  dramatique.) 

La  Résurrection  de  Lazare  (de  Bonifazio,  Ecole 
vénitienne).  —  Marthe  et  Marie,  sœurs  de  Lazare, 
sont  agenouillées  de  chaque  côté  du  Christ  accom- 
pagné de  ses  disciples.  Lazare,  soutenu  par  deux 
hommes,  sort  de  son  tombeau  en  présence  de  plu- 
sieurs Juifs.  (La  souffrance  et  la  reconnaissance  en 
face  de  la  simplicité  et  de  la  majesté  du  Christ;  oppo- 
sition des  accents  pénétrant  et  majestueux  ;  drama- 
tique.) 

L Évanouissement  d Esther  (de  Caliari,  dit  Paul 
Véronèse).  —  Assuérus,  assis  sur  son  trône  et  en- 
touré des  grands  de  sa  cour,  regarde  avec  colère  la 
reine  évanouie  dans  les  bras  de  ses  suivantes,  etc. 
(Passionné,  dramatique.) 

Le  Christ  entre  les  larrons  (du  même).  —  Jésus,  la 
tête  penchée,  paraît  rendre  le  dernier  soupir.  Saint 
Jean  soutient  la  Vierge  évanouie.  La  Magdeleine 
embrasse  le  pied  de  la  croix  et  regarde  avec  douleur 
l'agonie  du  Sauveur,  etc.  (Scène  do  profonde  douleur; 
dramatique  ;  accent  plaintif.) 

Même  sujet  (de  Mantegna).  —  Jésus  vient  d'être 
crucifié.  Ti'ois  des  gardes  tirent  aux  dés  ses  vête- 
ments. Saint  Jean  témoigne  toute  sa  douleur.  La 
Vierge,  accompagnée  des  saintes  femmes,  verse  des 
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pleurs  sur  la  iiioi'L  de  son  Fils  [Mêmes  caracfrres.) 
Mnne  sujet  (de  Rubens,  École  flamande.  Musée 
d'Anvers)  —  Opposition  enfrc  le  calme  du  Christ  au 
niiuueut  où  il  reeoit  le  coup  de  lance  d'un  bourreau 
à  cheval  et  les  crispations  nerveuses  des  larrons, 
(li»nt  l'un  est  parvenu  à  détacher  son  pied  gauche 
déjà  cloué  sur  l'arbre  de  sa  croix.  Un  soldat,  portant 
un  casque  et  une  cuirasse,  regarde  avec  effroi  le  lar- 
ron qui  hurle  et  blasphème.  Sainte  Marie-Magde- 
leine  et  la  Vierge  brisée  par  la  douleur  sont  au  pied 
de  la  croix  avec  saint  Jean-Baptiste  en  pleurs  et  une 
autre  femme  placée  derrière  la  Vierge.  (Expression 
dramatique  ;  accents  calme,  passminé,  de  souffrance, 
de  profonde  tristesse.) 

Les  Pèlerins  d'Fmmaiis  (de  Caliari,  dit  Paul  Véro- 
nèse,  ou  du  Titien,  École  vénitienne).  —  Le  Christ, 
assis  à  table  entre  deux  disciples,  bénit  le  pain.  Do- 
mestiques; enfants  jouant  avec  des  chiens,  etc.  (^?w- 
plicité  et  grandeur  à  côté  de  la  légèreté  et  de  la 
gi'àce.) 

La  Vierge  de  la  Victoire  (de  Mantegna).  —  La 
Vierge,  assise  sur  un  trône  orné  de  marbres  et  de 
bas-reliefs  en  or,  tient  l'Enfant  Jésus  debout  sur  ses 
genoux.  Son  manteau  est  soutenu  par  l'archange 
saint  Michel  et  par  saint  Maurice,  qui  portent  de 
riches  armures.  Derrière  eux,  saint  Longin  et  saint 
André, protecteurs  de  la  ville  de  Mantoue.  Près  de  la 
Vierge,  le  jeune  saint  Jean  debout,  et  plus  bas  sainte 
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Elisabeth,  sa  mère,  à  genoux.  Sur  les  marches  du 
trône,  Jean-François  de  Gonzague,  marquis  de 
Mantoue,  rendant  grâce  à  la  Vierge  qui  lui  tend  la 
inain  tandis  que  son  fils  lui  donne  sahéuédiotion.etc. 
[Brillant,  majestueux^  religieux.) 

Le  Paradis  (de  Hobusti).  —  Entouré  de  la  gloire 
céleste,  Jésus-Christ  couronne  la  Vierge.  Près  de  lui 
sont  rangés  les  apôtres,  les  évangélistes,  les  pères  et 
docteurs  de  l'Église,  les  vierges,  les  martyrs,  etc.,  et 
tous  chantent  ses  louanges  et  le  glorifient.  {Majes- 
tueux, enthousiàstique.) 

Le  Couronnement  d'épines  (de  Tiziano  Vecellio).  — 
Le  Christ,  un  roseau  à  la  main  et  couvert  d'un  man- 
teau écarlate  qu'on  lui  a  mis  par  dérision,  est  assis 
sur  les  degrés  du  prétoire.  Un  soldat  lui  tient  les 
mains  liées  ;  d'autres  lui  crachent  au  visage,  le  frap- 
pent et  font  entrer  de  force  sur  sa  tête  une  couronne 
d'épines. (Scène  de  souffrance;  accent  /j/am/^/ opposé 
à  la  haine  et  à  la  fureur  des  soldats.) 

Communion  de  saint  François  d'Assises  (de  Rubens, 
École  flamande.  Musée  d'Anvers).  —  Expression  de 
bonheur  malgré  la  souffrance.  L'espoir  et  la  confiance 
à  côté  de  la  mort.  {Dramatique  et  religieux.) 

V Adoration  des  mages  (de  van  Orley.  Musée  d'An- 
vers).—  L'un  des  mages,  agenouillé,  tient  un  encen- 
soir. Un  autre  apporte  des  présents.  Tous  regardent 
l'Enfant  Jésus  avec  avidité.  (Pompe,  majesté,  gran- 
deur, richesse,  ou  caractères  brillant,  grandiose,  ma- 
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jcstueu.r,  en  oppusilioii  avec  hi  simjjlicifr,  la  (Imicetir 
et  kl  grâce  de  la  Vierge,  au  milieu  del'étable  où  vient 
do  naître  le  Sauveur.) 

Mort  de  Ruhens  (de  van  Brée.  Musée  d'Anvers).  — 
Sanglots  étouflcs  de  sa  femme  soutenue  par  van  Dyck. 
Hecueillement  de  lassistance  agenouillée. Gravité  de 
Tofficicr  de  l'état  civil  qui,  la  plume  à  la  main,  con- 
signe sur  le  papier  les  dernières  volontés  du  mou- 
rant. Le  prêtre  récite  des  prières,  la  main  appuyée 
sur  le  dossier  du  fauteuil  où  Rubens  est  couché,  un 
crucifix  dans  la  xaBÀw. {Triste^  dramatique^  religieux.) 

Tous  les  tableaux  dont  la  nomenclature  pré- 
cède offrent  autant  de  sujets  où  les  composi- 
teurs peuvent  puiser  des  inspirations.  Les 
instrumentistes  consciencieux  et  réfléchis  pour- 
ront aussi  s'en  pénétrer  pour  rendre  les  œuvres 
des  maîtres  avec  leur  véritable  accent.  Enfin 
le  public  s'aidera  de  leiu^  poésie  pour  mieux 
apprécier  les  beautés  musicales  qui,  étant  pour 
ainsi  dire  mises  en  scène,  ne  peuvent  man- 
quer de  produire  tout  leur  effet.  11  est  une  vé- 
rité incontestable  que  j  ai  eu  maintes  fois  oc- 
casion de  vérifier  par  moi-même,  c'est  que, 
toutes  choses  égales  d'ailleurs,  la  musique  de 
chambre  acquiert  infiniment  plus  de  charme 
quand  on  sait  la  poétiser.  Que  l'on  entende  un 
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quatuor,  par  exemple,  exécuté  par  des  artistes 
de  talent,  et  que  l'on  ait  en  même  temps  devant 
les  yeux  de  beaux  tableaux  de  genre,  des 
figures  gracieuses,  des  paysages  variés,  des 
scènes  de  la  vie  intime  ou  des  sujets  histori- 
ques, on  verra  si  les  impressions  éprouvées  ne 
seront  pas  plus  vives  que  si  l'on  écoutait  avec 
indifférence  ou  que  l'esprit  ne  s'attachât  qu'au 
plus  ou  moins  de  perfection  de  l'exécution. 
Tant  il  est  vrai  que  les  beaux-arts  sont  étroi- 
tement liés  et  se  rehaussent  réciproquement! 
La  plupart  du  temps,  on  n'applaudit  que  le 
talent  des  artistes  ;  mais  si  l'on  savait  ce  qu'ils 
veulent  exprimer,  on  applaudirait  bien  davan- 
tage encore. 

Maintenant  que  nous  avons  défini  les  diverses 
sortes  d'accents  applicables  à  la  musique  in- 
strumentale, il  importe  de  faire  ressortir  leurs 
affinités  et  leurs  dissemblances,  afin  de  faciliter 
leur  recherche  quand  ils  n'apparaissent  pas  de 
prime  abord  avec  assez  d'évidence  et  de  faire 
aussi  mieux  saisir  les  contrastes  auxquels  ils 
donnent  lieu. 

En  général,  la  simplicité  s'allie  bien  avec  la 
douceur  et  la  grâce,  la  retenue,  l'affection  et  la 
tendresse,  la  gaieté,  l'animation,  la  vivacité  et 
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la  léj^èreté,  les  accents  pastoral,  rustique  et 
villageois,  voilé  ou  concentré,  calme  et  reli- 
gieux. 

On  peut  ranger  dans  une  même  catégorie  les 
accents  noble,  fier,  martial,  majestueux,  bril- 
lant, comme  on  peut  mettre  ensemble  les  ac- 
cents vague  et  indécis,  plaintif  et  suppliant, 
pénétrant,  de  mélancolie,  de  tristesse,  de  souf- 
france, sombre  et  sévère,  énergique,  véhément, 
agité,  passionné,  dramatique,  enthousiastique. 

On  pourra  opposer  la  simplicité  à  la  noblesse, 
à  la  majesté,  à  la  fierté;  la  gaieté  à  la  sévérité 
ou  à  la  tristesse  ;  la  douceur  ou  la  grâce  à 
l'énergie  et  à  la  véhémence  ;  le  vague  au  bril- 
lant; le  calme  à  l'agitation,  au  passionné,  au 
dramatique,  etc. 

Il  y  a  aussi  des  degrés  dans  l'accent.  Ainsi, 
de  même  qu'on  ne  passe  pas  sans  transition 
d'une  nuit  obscure  à  un  jour  éclatant,  de  même 
il  y  a  progression  entre  le  simple  contentement 
et  la  joie  folle  ;  comme  entre  une  contrariété  et 
le  désespoir,  il  y  a  l'inquiétude,  la  mélancolie, 
la  tristesse,  la  profonde  douleur. 

Chacun  sent  que  toutes  ces  expressions  et 
tous  ces  contrastes  se  rencontrent  dans  la  mu- 
sique instrumentale  ;  mais  on  ne  s'en  rend  pas 
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i-énéralemeiii  assez  compte.  Et  pourtant  la  na- 
ture nous  les  révèle  pour  ainsi  dire  d'une 
manière  constante.  En  cttet,  le  pays  que  nous 
habitons  peut  être  simple,  gracieux,  mélanco- 
lique, pittoresque,  grandiose,  suivant  les  con- 
ditions topographiques  et  géologiques  du  sol. 
Les  saisons,  l'état  du  ciel  et  de  l'atmosphère  lui 
impriment  un  caractère  particulier  qui  se  re- 
flète sur  nos  visages  et  dans  tout  notre  être. 
Voyez  la  campagne  sous  un  ciel  bleu,  réjouie 
par  un  soleil  resplendissant,  et  voyez-la  par  un 
temps  sombre  et  pluvieux.  Quel  contraste  dans 
les  physionomies  de  la  nature  et  des  êtres  ani- 
més qui  la  peuplent! 

Parmi  les  plantes  qui  ornent  le  paysage,  il  y 
a  depuis  l'arbrisseau  modeste,  depuis  le  petit 
chêne  rabougri,  compagnon  habituel  des  ter- 
rains secs  et  pierreux,  jusqu'à  cette  végétation 
touffue  et  élancée  due  à  la  profondeur  du  sol  et 
à  l'humidité  des  vallées,  jusqu'à  ces  palmiers 
gigantes([ues  qui  étalent  leurs  richesses  dans  les 
contrées  tropicales. 

D'un  côté,  ce  sont  des  campagnes  riantes;  de 
l'autre,  une  nature  désolée ,  glacée  comme 
celle  de  l'extrême  nord,  ou  bien  des  sables 
brûlants  comme  ceux  des  déserts  africains  on 
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réloclricitt'  exaltée  par  la  chakMir  donne  liru  à 
(le  si  IVéqucnls  oi'aj^cs. 

Il  y  a  depuis  laplante  amèro  el  vénéneuse 
jusqu'aux  fruits  les  plus  savoureux,  depuis  la 
plus  atlVeusc  laideur,  depuis  ce  visage  rongé 
parle  cancer,  emblème  hideux  de  la  mort,  jus- 
qu'à ces  types  si  favorisés,  dont  la  jeunesse,  la 
fraîcheur,  la  grâce,  la  vivacité,  la  nol)lessc, 
sont  les  principaux  attraits. 

Nous  voyons  tantôt  des  animaux  doux,  tran- 
((uilles,  gais,  caressants  même;  tantôt,  au  con- 
traire, nous  en  voyons  d'autres  méfiants,  in- 
quiets, sombres,  égoïstes,  haineux,  féroces. 

Parmi  les  habitants  des  ondes,  il  y  a  ceux 
qui  flattent  la  vue  comme  le  coquillage  aux  re- 
flets nacrés  ou  le  poisson  à  l'écaillé  argentée 
qui  fend  les  eaux  rapide  comme  la  flèche,  et  le 
monstre  marin  dont  l'aspect  seul  inspire  l'effroi. 
L'inoffensif  est  à  côté  du  vorace,  et  celui  dont 
la  chair  tendre  et  parfumée  flatte  le  palais  à  côté 
de  ceux  que  leur  insipidité  ou  leur  consistance 
dure  et  coriace  fait  rejeter  de  nos  tables. 

Partout  on  ne  voit  que  contrastes.  La  pau- 
vreté et  la  misère  se  trouvent  h  côté  du  luxe  et 
de  l'opulence,  comme  l'ouragan  et  la  tempête  à 
côté  d'un  temps  calme  et  d'un  soleil  radicnx. 
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Jl  en  est  de  même  des  caractères  et  des  senti- 
ments. La  ruse,  la  perfidie,  l'envie,  la  jalousie, 
la  baine,  tous  les  mauvais  instincts  sont  en  op- 
])osition  avec  la  franchise,  la  bonté,  la  charité, 
Tamour  du  prochain. 

Nous  naissons  tous  avec  des  dispositions  par- 
ticulières qui  se  développent  avec  l'âge.  A 
chaque  instant,  on  est  à  même  de  constater  la 
fermeté  et  la  résolution  à  côté  de  l'insouciance, 
la  grandeur  et  l'élévation  des  pensées  à  côté 
des  idées  légères.       ^ 

L'homme  a  pour  lui  la  force  et  la  vigueur 
en  regard  de  la  grâce  et  de  la  coquetterie  de  la 
femme.  Il  habite  une  chaumière  ou  un  palais. 
Tl  est  paysan  ou  grand  seigneur.  On  voit  chez 
lui  la  pauvreté  couverte  de  haillons  à  côté  de  la 
richesse  en  habits  de  cour. 

Les  contrastes  sont  donc  de  tous  les  lieux  et 
de  tous  les  instants,  et  ils  se  rencontrent  pour 
ainsi  dire  à  chaque  pas  dans  le  monde. 

Or,  c'est  par  les  contrastes  que  la  musique 
produit  ses  effets  les  plus  saisissants.  Plus  d'un 
morceau  où  la  force  est  en  opposition  avec  la 
douceur  pourrait  être  intitulé  :  le  Loup  et 
r  Agneau. 

Plus  d'un,  empreint    d'une  joie  simple    et 
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naivo  pourrait  ra[)[)('ler  tu;  sujet  cruii  joli  lahlcaii 
exposé  au  Salon  il  y  a  (pidijucs  années  :  Con- 
tcutenwnt  passe  lichcssr. 

D'autres  peindront  la  tendresse  d'une  mère. 
D'autres  aussi  peindront  l'orage  qui  gronde  sur 
nos  tètes  comme  il  gronde  souvent  au  fond  de 
nos  cœurs. 

Un  beau  morceau  de  musique  en  effet  doit 
toujours  pouvoir  se  rapporter  à  une  idée  quel- 
conque. 

Tout  ce  que  je  dis  là,  du  reste, est  déjà  impli- 
citement admis  par  les  artistes.  Alard,  le  célè- 
bre violoniste,  n'a-t-il  pas  pris  pour  sujets  de 
ses  plus  belles  études  :  les  adieux,  le  retour,  la 
colère,  les  regrets,  la  chasse,  le  triomphe? 

Oui,  la  musique,  à  l'égal  de  la  peinture, 
peut  rendre  toutes  les  situations,  exprimer  tous 
les  sentiments,  et  même  avec  une  plus  grande 
puissance,  puisqu'elle  agit  à  la  fois  sur  Touïe, 
sur  les  nerfs  et  sur  Timagination.  L'art  musical 
prend  ses  sujets  dans  l'univers  entier.  Il  est 
grand  comme  le  monde  ! 

Le  caractère  d'une  œuvre  musicale  est  détcr- 
miiK'  parla  mesure,  la  tonalité,  Icmouvemenl, 
le  rhythmc,  le  timbre  et  les  nuances. 

Ln  plus  large  mesure  (i^i  cqWq,  à  quatre  temps, 
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qui  convient  à  tous  les  morceaux  d'une  facture 
magistrale  ou  qui  forment  la  première  partie 
d'une  œuvre.  Vient  ensuite  la  mesure  à  trois 
temps,  qui  est  celle  des  menuets  ;  puis  celle  à 
deux  temps,  plus  particulièrement  appliquée 
aux  rondeaux  ou  aux  derniers  morceaux.  Ces 
diverses  mesures  sont  indiquées  par  des  signes 
particuliers,  suivant  les  valeurs  qu'elles  ren- 
ferment. Ce  sont  ordinairement  des  fractions  de 
ronde  ([ui,  suivant  que  leur  numérateur  est 
divisible  par  4,  par  3  ou  par  2,  désignent  des 
mesures  à  4,  à  3  ou  à  2  temps. 

Le  toii^  sur  lequel  on  est  renseigné  par  l'ar- 
mure de  la  clef,  et  que  le  solfège  des  premières 
mesures  indique  immédiatement,  estmajeur  ou 
mineur.  Tl  est  plus  ou  moins  brillant,  suivant 
([uc  ses  notes  principales  se  rencontrent  plus 
fré({uemment  dans  les  harmoniques  naturelles 
des  cordes,  ce  qui  tend  à  donner  à  l'instrument 
plus  de  vibration  et  à  l'exécution  plus  d'éclat. 
Son  choix  dépend  d'ailleurs  entièrement  du 
compositeur,  qui  s'arrange  ordinairement  de 
manière  à  ce  que  l'ensemble  des  notes  qui  com- 
posent le  morceau  se  trouve  compris  dans  le  mé- 
dium des  instruments  pour  lesquels  il  est  écrit, 
cl  à  ce  (juo  rcxéculion  rîi  soil  facilitée  le  ]>lus 
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[»ossible.  Souvent  lo  ton  minfuir  alloclc  un 
caraclèro  plaintif,  do  tristesse  ou  de  mélancolie/ 
et  conlraste  avec  le  ton  majeur  qui  s'applique 
plus  particulièrement  aux  accents  i^ai,  bril- 
lant, etc.,  opposés  aux  précédents. 

Le  mouvement  est  lent,  modéré  ou  plus  ou 
moins  rapide  et  admet,  suivant  les  cas,  divers 
accents.  Ainsi  le  caractère  religieux,  l'accent 
de  tristesse,  etc.,  s'appliqueront  plus  particu- 
lièrement aux  adagio;  les  accents  all'ectueux, 
noble,  etc.,  aux  moderato;  les  accents  anime, 
brillant,  gai,  etc.,  aux  allegro.  Souvent  Je 
mouvement  se  trouve  marqué  par  un  numéro 
du  métronome  ;  mais  il  y  a  aussi  (Quelquefois 
absence  de  toute  indication,  (;t  dans  ce  cas  il 
convient  d'adopter  le  mouvement  qui  résulte 
des  bonnes  traditions  transmises  par  les  maîtres 
dont  le  bon  goût  doit  faire  autorité  pour  tout 
le  monde. 

Le  rligtlime  résulte  de  la  suite  des  valeurs 
des  notes  successives  dans  la  mesure,  abstrac- 
tion faite  de  Tintonation.  Le  tambour  ne  fait 
que  marquer  le  rhytlime  des  airs  que  jouent 
les  clairons  quand  ils  sonnent  le  rappel  ou  la 
retraite.  C'est  également  le  rhythme  ([ue  font 
entendre  les  castagnettes  ([ui  accompagnent  les 

1) 
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airs  de  danse  espagnols.  Le  rhythme  est  d'au- 
tant plus  frappant  que  les  notes  longues  et 
brèves  se  répètent  plus  longtemps  de  suite  dans 
le  même  ordre.  L'allégretto  2/4  de  la  symphonie 
en  la  de  Beethoven,  dont  l'accent  triste  et 
plaintif  est  si  bien  caractérisé,  est  accompagné 
par  une  basse  dont  le  rhythme,  marqué  par  une 
noire  suivie  de  deux  croches  puis  de  deux  autres 
noires,  imprime  au  chant  quelque  chose  de 
grave  et  de  funèbre.  Larépétition  d'une  croche 
pointée  suivie  d'une  double  croche ,  comme 
dans  le  premier  morceau  de  la  sérénade  de 
Beethoven  pour  violon,  alto  et  basse,  donne  un 
rhythme  qui  prend  souvent  un  caractère  mar- 
tial. Ce  qui  démontre  rimportance  du  rhythme 
dans  le  chant,  c'est  qu'une  oreille  exercée 
peut  quelquefois  deviner  un  air  dont  on  in- 
dique seulement  le  rhythme  ou  la  cadence 
par  de    simples  battements. 

Le  rhythme  joint  à  l'intonation  constitue  la 
mélodie^  qui  n'est  autre  en  effet  (jue  l'assem- 
blage mesuré  de  divers  sons  ayant  chacun  leur 
valeur  propre.  Envisagé  d'une  manière  géné- 
rale avec  le  son,  il  renferme  toutes  les  combi- 
naisons qu'il  est  possible  de  rencontrer  en 
musique.    Les    gammes    chromatiques    mon- 
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tantes  ou  (lesceiidaiitcs,  les  notes  syncopées 
([ui  poiiciil  sur  deux  temps  consécutifs  de  la 
mesure,  les  contre-temps,  les  soupirs,  les  silen- 
ces, les  notes  piquées  ou  liées,  les  triolets  ou 
assemblages  de  trois  notes  égales  pour  un  temps 
de  la  mesure,  les  notes  tenues  ou  plus  ou  moins 
précipitées,  les  accords,  les  modulations  ou 
passages  d'un  ton  dans  un  autre,  etc.,  peuvent 
faire  varier  à  l'infini  le  style  d'une  composition 
musicale.  C'est  ainsi  que  la  musique  est  la 
langue  la  plus  riche  qui  soit  au  monde,  puis- 
qu'elle permet  d'exprimer  de  mille  manières  les 
idées  ou  les  sentiments  qui  naissent  en  notre 
àme. 

Il  serait  difficile,  pour  ne  pas  dire  impos- 
sible, de  spécifier  les  formules  ou  les  combi- 
naisons propres  à  chaque  genre  d'expression 
musicale  ;  car  ces  formules  sont  pour  ainsi  dire 
en  nombre  indéfini. 

On  peut  dire  en  général  qu'une  succession 
de  notes  tenues  piano  dans  un  ton  majeur 
convient  à  Taccent  calme,  tranquille  ; 

Que  ces  notes,  reproduisant  fréquemment 
celles  de  l'accord  parfait  sans  complication  de 
rliythme,  sont  propres  à  exprimer  l'accent 
simple  ainsi  que  ceux  qui  en  dérivent; 
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Oiio  les  triolels,  souvent  répétés  dans  un 
mouvement  assez  vif,  donnent  de  l'animation 
à  la  phrase  musicale; 

Que  des  noies  multipliées,  se  suivant  avec  le 
même  rli\  tlime  dans  le  ton  majeur,  tendent  ù 
lui  imprimer  un  accent  de  gaieté  ; 

Que  ces  notes  liées  piano  dans  un  rhythme 
plus  varié,  et  toujours  dans  le  ton  majeur,  se 
prêtent  à  une  expression  douce,  gracieuse  ou 
affectueuse  ; 

Que  l'emploi  frécjuent  des  demi- tons,  des 
tierces  mineures,  et  des  tons  mineurs  en  gé- 
néral, est  particulièrement  propre  à  rendre  les 
mouvements  dramatiques  et  passionnés  ; 

Que,  par  exemple,  deux  notes  séparées  par 
un  demi-ton  et  liées  en  montant  peuvent 
s'appliquer  à  l'accent  suppliant,  et  en  descen- 
dant, à  l'accent  plaintif; 

Que  les  tons  mineurs  conviennent  surtout  à 
l'accent  de  tristesse  et  à  ceux  qui  s'y  rattachent; 

Que  les  accents  noble,  grandiose,  majes- 
tueux, comportent  des  mouvements  modérés 
dans    des  tons   majeurs; 

Que  l'accent  religieux  n'admet  le  plus  sou- 
vent que  des  phrases  à  mouvement  lent  chan- 
tées à  demi-voix    avec   quelques   reforzando; 
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Om'  (les  rrrscr?idf},  îill'oclanl  des  notes  dr  plus 
en  plus  élevées,  sont  sonvent  susceptibles  d'un 
aecent  d'enthousiasme,  etc. 

On  peut  ajouter  (pi'une  phrase  de  quelques 
notes,  presque  insignifiante  par  elle-même,  peut 
acquérir  tout  à  coup  une  valeur  considérable 
quand  elle  est  rehaussée  par  la  richesse  de 
V harmonie  et  par  le  génie  du  compositeur. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  des  dé- 
tails sur  la  science  harmonique  qui  a  pour 
objet  de  faire  entendre  simultanément  plusieurs 
sons  d'une  manière  agréable  à  l'oreille.  Cette 
science  est  d'autant  plus  attrayante  que  les 
principes  sur  lescjuels  elle  s'appuie  sont  pré- 
sentés de  la  manière  la  plus  simple  et  la  moins 
abstraite.  Nous  ferons  seulement  connaître  les 
principaux  accords,  après  avoir  donné  préala- 
blement la  définition  de  la  gamme. 

La  gamme  naturelle  est  la  base  de  toute  édu- 
cation musicale.  En  la  considérant  comme  for- 
mée de  deux  tétracordes  à  quarte  mineure  sé- 
parés par  l'intervalle  d'un  ton,  on  peut,  en 
partant  de  la  gamme  d'?/^  .•  (tit  ré  mi  fa)  (sol  la 
si  ut),  partagée  ainsi  en  deux  parties  égales, 
former  successivement  toutes  les  autres  gam- 
mes, en  supprimant  dans  la  première  l'un  ou 
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l'autre  des  tétracordes  dont  elle  se  compose 
et  en  ajoutant  au  tétracorde  restant  celui  qui 
le  suit  immédiatement.  Si  l'on  supprime  le 
premier,  il  restera  (sol  la  si  itt),  qui,  joint  au 
tétracorde  suivant,  donnera  la  flamme  en  sol  : 
[sol  la  si  ut)  [ré  mi  fa  #  sol).  En  supprimant 
de  nouveau  dans  celle-ci  le  premier  groupe  de 
quatre  notes,  on  aura  de  même  la  gamme  en 
ré,  puis  celle  en  la,  et  ainsi  de  suite  toutes  les 
gammes  avec  dièses.  Si  au  contraire  on  sup- 
prime le  deuxième  groupe  dans  la  gamme  fon- 
damentale, il  reste  en  descendant  :  [fa  miré  ut); 
et  l'addition  du  groupe  suivant  pris  à  la  dis- 
tance d'un  ton  :  [si  p  la  sol  fa),  donne  la  gamme 
en  fa.  On  obtiendra  ainsi  de  la  même  manière 
toutes  les  gammes  avec  bémols. 

Quant  à  la  gamme  mineure,  on  peut  la  définir 
en  disant  qu'elle  est  formée  par  l'assemblage 
de  deux  trécordes  à  tierce  mineure  séparés 
par  l'intervalle  d'un  ton  :[lasiiU)  [ré mi  fa),  ^i 
en  appliquant  ici  le  même  procédé  dont  il  vient 
d'être  question,  on  peut  déduire  successivement 
toutes  les  gammes  mineures    de  la  première. 

La  gamme  majeure  pourrait  être  aussi  re- 
gardée comme  formée  de  deux  trécordes  à 
tierce  majeure  séparés  par  un  intervalle  d'un 
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«icmi-lou  {ut  ré  mi)  {fa  sol  la).  — Dans  cette  dé- 
linition,  on  sons-entend  seulement  la  note  sen- 
sih/f  qui  doit  toujours  tenir  sa  place  à  un  de- 
mi-ton au-dessous  de  la  tonique. 

Uaccord  parfait  {nt  mi  sol)  se  compose  de 
deux  tierces  dont  la  première  est  majeure  et  la 
seconde  mineure.  Dans  l'accord  mineur  {la  ut 
mi)  au  contraire,  c'est  la  première  tierce  qui 
est  mineure  tandis  que  la  seconde  est  majeure. 
Ces  deux  accords  sont  bien  consonnants.  Mais 
si  l'on  divise  la  gamme  en  trois  parties  égales, 
ce  qui  donne  trois  tierces  majeures  consécutives 
de  deux  tons  chacune  {ut  mi  \y  sol  #  ut),  Toreille 
est  désagréablement  affectée,  tandis  que  la  di- 
vision en  quatre  parties  donne  une  série  de 
tierces  mineures  {ut  mi  \,  fa  "i:  la  ut)  qu'elle 
admet  avec  plaisir.  Que  l'on  retranche  ou  que 
l'on  ajoute  un  demi-ton  à  la  quinte  juste  {ut  sol) 
qui  comprend  trois  tons  et  demi,  on  obtient  ce 
que  l'on  appelle  une  quinte  diminuée  {ut  fa  i?) 
(trois  tons)  ou  ime  quinte  augmentée  {ut  sol  #) 
(quatre  tons).  L'accord  de  quinte  diminuée  se 
compose  de  deux  tierces  mineures  {ut  mi  b  fa  #) 
et  celui  de  quinte  augmentée  de  deux  tierces 
majeures  {ut  mi  sol  ^).  L'accord  de  septième 
diminuée  (sol  a  si  ré  fa)  se  compose  de   trois 
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tierces  mineures  successives  formant  ensem])le 
un  intervalle  de  quatre  tons  et  demi.  Celui  de 
septième  dominante^  ou  celui  de  septième  fait 
sur  la  quinte  ou  la  dominante  du  ton  fonda- 
mental (sol  siré  fa)^  comprend  trois  tierces,  la 
première  majeure  et  les  deux  autres  mineures, 
et  embrasse  par  conséquent  cinq  tons  entiers. 
L'accord  de   septième  de  sensible  [si  re  fa  la), 
composé  de  deux  tierces  mineures  suivies  d'une 
tierce  majeure,  comprend  aussi  cinq  tons  en- 
tiers. Enfin  celui  de  septième  majeure  [fa  la  ut 
mi)  est  formé  d'une  tierce  mineure  comprise 
entre  deux  tierces  majeures  et  embrasse  un  in- 
tervalle de  cinq  tons  et  demi,  soit  un  demi-ton 
de  moins  que  l'octave.  Ajoutons  qu'en  partant  de 
la  tierce,  delà  quinte  et  de  la  septième,  on  peut 
former  les  autres  intervalles  ou  accords  de  deux 
tons  en  retranchant  3,  l\  et  7  du  nombre  fixe  9. 
C'est  ainsi  qu'on  obtient  la  sixte,  la  quarte  et  la 
seconde,  (jui  ne  sont  que  le  renversement  des 
trois  premiers  intervalles.  Les  traités  d'harmonie 
indiquent  comment  se  posent  les  accords,  com- 
ment ils  se  préparent,  comment  ils  se  résolvent. 
On  comprend  coml)ien  les  groupements  di- 
vers auxquels  peut  donner  lieu  l'écriture  mu- 
sicale   avec  accompagnement,  ont  dû  exercer 
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lu  sai;a('ih''  dos  clKMclienrs.  An  moyen  àgo, 
quand  la  mnsiqno  s'écrivait  encore  avec  des 
|i(»ints,  la  composition  était  une  science  en 
(juolque  sorte  abstraite  qui  se  réduisait  à  com- 
biner des  notes  avec  d'autres  notes  ou  à  arran- 
içer  des  points  contre  des  points.  Les  musiciens 
d'alors  s'adonnaient  à  ce  genre  d'occupation  en 
s'astreignant  parfois  à  satisfaire  aux  conditions 
les  plus  difficiles  et  les  plus  compliquées.  C'était 
pour  eux  une  sorte  d'exercice  mathématique, 
un  problème  dont  ils  recherchaient  la  solution 
sans  se  préoccuper  bien  entendu  de  communi- 
quer à  leurs  arrangements  de  sons  une  expres- 
sion quelconque.  Mais  si  l'on  met  de  coté  les 
abus  qu'on  a  faits  de  la  science  du  contrepoint^ 
les  travaux  auxquels  nos  pères  se  sont  livrés  ne 
sont  pas  restés  infructueux,  et  au  milieu  du 
dédale  de  leurs  combinaisons  harmoniques,  on 
a  pu  découvrir  certaines  formes  de  convention 
inléressantes  connues  sous  les  noms  à' imita- 
tion^^ de  canons^  de  fugtœs^  qui  jouissent  d'un 
crédit  mérité  et  qu'on  a  surtout  appliquées 
avec  succès  à  la  musique  religieuse.  C'est 
dans  ce  genre  de  compositions  que  Pales- 
trina  (  i:)29-io0i),  Ha^ndel  (  168i-17:i9),  Che- 
l'ubini  (1700-1842)  se' sont  illustrés. 

9. 
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L'miitatio7i  consiste  en  une  phrase  con- 
duite d'une  partie  dans  une  autre  et  variée 
de  position  sur  la  portée.  Elle  résulte,  en  d'au- 
tres termes,  de  l'emploi  d'un  même  chant  ou 
d'un  chant  semblable  dans  plusieurs  parties  qui 
le  font  entendre  successivement  à  Tunisson,  à 
la  tierce,  à  la  quarte,  à  la  quinte  ou  à  quelque 
autre  intervalle  que  ce  soit.  On  l'appelle  ainsi 
parce  que  les  instruments  s'imitent  mutuelle- 
ment. Il  y  en  a  de  fréquents  exemples  dans  les 
grands  opéras,  notamment  dans  le  Don  Juan  et 
la  ¥li)ie  enchantée  de  Mozart,  où  le  même  motif 
passe  souvent  d'un  instrument  à  un  autre. 

Le  canon  s'entend  d'une  mélodie  qui  s'accom- 
pagne par  elle-même.  C'est  une  imitation  dans 
laquelle  les  parties  commencent  successivement 
l'une  après  l'autre  en  répétant  le  même  chant. 
Tout  le  monde  connaît  celui  dont  les  paroles 
sont  les  suivantes  : 

Frère  Jacques,  [hh) 
Dormez-vous?  (A?.<f) 
Sonuez  les  matines  !  (h\s\ 
Oine,  den,  don  !  (6/.s'). 

Si  l'on  chante  ce  canon  dans  le  ton  dV/^,  les 
trois  premières  notes  de  la  gamme  :  {iit  ré  mi), 
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par  l(^s(jiiollos  tlr'I>iito  la  mélodie,  sonlaccompa- 
giiéos  à  la  tierce  par  les  trois  suivantes  :  {mi  fa 
soi);  puis  riiarmonie,  après  avoir  ainsi  procédé 
par  mouvement  semblable,  prend  un  mouvement 
contraire  ou  oblique  dans  les  membres  de  phrase 
([ui  suivent  :  [soUasol^fa  miré)  [ut  sol  ut). 

L'imitation  d'un  sujet  reproduite  aux  diverses 
parties  sous  forme  périodique  a  pris  le  nom 
de  fugue, qui  lui  a  été  donné  parce  que  les  par- 
ties semblent  se  fuir  dans  la  répétition  du  mo- 
tif. La  fugue  n'est  pas  comprise  de  la  généralité 
du  public.  Elle  le  surprend  d'abord  plus  qu'elle 
ne  le  charme.  Mais  quand  on  y  est  accoutumé,  ce 
genre  de  composition,  dont  Sébastien  Bach  nous 
a  laissé  de  si  nombreux  et  de  si  beaux  modèles, 
se  présente  sous  des  aspects  tout  nouveaux. 

La  fugue  peut  être  considérée  comme  ren- 
fermant la  partie  matérielle  de  la  composition 
musicale.  Elle  est  surtout  intéressante  par  les 
modulations  fréquentes  et  inattendues  qui  s'y 
introduisent.  Il  est  de  principe  en  harmonie  que 
l'accord  de  septième  dominante  ramène  au  ton 
majeur,  comme  l'accord  de  septième  diminuée 
ramène  au  ton  mineur.  Ainsi  l'accord  (50/  siréfa) 
fait  immédiatement  tomber  sur  le  ton  d'?<^,  de 
même    que    l'accord  [soh  si  ré  fa)    mène  na- 
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Liirollomont  au  ton  de  la  mineur.  Gos  accords 
jouent  un  très-grand  rôle  en  musique.  La  sen- 
sible a  aussi  une  grande  importance.  En  géné- 
ral, pour  moduler  d'un  ton  donné  dans  un 
autre,  il  suflît  de  faire  entendre  les  notes  qui 
difTérencient  ces  deux  tons.  Par  exemple,  si 
Ton  est  en  ut  majeur  avec  toutes  les  notes  natu- 
relles de  la  gamme  et  que  l'on  tombe  sur  un 
so/i* ,  on  se  trouve  de  suite  en  la  mineur  parce 
que  le  soli^  ,  qui  est  la  sensible  de  /«,  est  le 
seul  accident  qui  fasse  la  différence  entre  les 
deux  tons  à'nt  majeur  et  de  la  mineur.  Si,  par- 
lant toujours  du  ton  ^ut  majeur^  on  émet  un 
/«^,  on  tombe  dans  le  tonde  so/,  parce  que  les 
deux  tons  à^ut  et  de  sol  ne  diffèrent  qu'en  ce 
que  le  fa  est  dièse  dans  ce  dernier.  De  même, 
on  passe  i^iut  majeur  en  fa  majeur  par  le  sib 
qui  fait  la  seule  différence  entre  ces  deux  tons, 
comme  on  passe  de  mi\>  en  si\>  par  le  la  naturel. 
Supposons  encore  qu'on  chante  en  la  mineur  ; 
si  l'on  fait  entendre  un  ?//if,  on  tombe  en  la 
majeur  parce  que  ces  deux  tons  ne  diffèrent  que 
par  la  tierce  [la  ut)  qui  est  mineure  dans  le  pre- 
mier ton  et  majeure  dans  le  second. 

Il  est  d'autres  genres  de  modulations  qui  con- 
sistent :  tantôt  à  prendre  la  note  du  tonprinci- 


l..\   POKSIF,    DK    LA   MUSlOUR.  167 

}>;il  [loiirla  sonsi!)l(»  ou  pour  la  tierce  du  ton  sui- 
vnul,  co  qui  permet  de  passer  à\it  majeur  par 
<\\emple  en  ré b  majeur  ou  eu  /«b;  tantôt  à 
prendre  la  srpiicmp-  diminuéo  d'un  ton  mineur 
pour  sensihh^  de  la  ((uinte  du  ton  suivant,  etc. 
Ainsi  on  passera  i}Cut  mineur  e,n  ré  mineur,  en 
considérant  le  la  'p  qui  est  la  quatrième  note  de 
Taceord  de  septième  diminuée  {si  re  fa  la  b)  ou 
le  .ço/#  son  identique  kla  b,  comme  sensible  do 
la  naturel  qui  est  la  quinte  de  ré.  Pour  ne  citer 
qu'un  exemple  tiré  à\i  scherzo  en  sol  mineur  du 
trio  de  Weber  pour  piano,  flûte  ou  violon  el 
basse,  l'auteur  module  desolmineuruYec  2  bé- 
mols [si  mi)  en  fa  mineur  avec  4  bémols  (si  mi 
la  ?'é),  en  introduisant  un  /«  [%  un  ?'é  b  et  un 
7ni  c,  puis  revient  en  sol  mineur  par  l'accord  de 
septièmr  diminuée  [mi  ^  sol  sib  ré  b)  en  faisant 
succéder  au  ré  :^  le  son  identique  iit^  lequel  est 
sensible  de  ré,  quinte  du  ton  primitif. 

Nous  ne  faisons  ici  qu'effleurer  les  règles  qui 
servent  de  base  aux  compositeurs,  afin  de  don- 
ner une  idée  des  ressources  dont  ils  disposent 
pour  exprimer  leur  pensée. 

Voici  d'ailleurs,  pour  mémoire,  un  tableau 
qui  résume  toutes  les  modulations  possibles  en 
partant  du  ton  (Vi/f  inajeur  : 
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L'intérêt  de  la  fngiie  réside  non-seulement 
dans  SCS  nombreuses  modulations,  mais  encore 
dans  les  formes  variées  que  prend  le  sujet,  sui- 
vant qu'il  débute  sur  un  temps  de  la  mesure 
ou  sur  l'autre.  Un  motif  commencé  en  frappant 
ou  en  levant  ne  nous  apparaît  pas  sous  le 
même  aspect  par  suite  de  l'application  diffé- 
rente qui  lui  est  faite  de  la  mesure.  Il  en  est  de 
même  quand  on  conserve  les  notes  de  la  mé- 
lodie en  changeant  seulement  la  valeur  d'une 
ou  de  plusieurs  d'entre  elles.  Le  désordre  ap- 
parent qui  semble  résulter  de  là  contribue 
par  lui-même  à  augmenter  les  effets  produits 
et  rappelle  les  figures  harmonieuses  et  symé- 
triques résultant  des  images  multipliées  de 
fragments  de  toute  nature  par  les  doux  glaces 
du  kaléidoscope.  J.-J.  Rousseau,  en  disant 
qu'une  fugue  bien  faite  n'est  que  l'ingrat  chef- 
d'œuvre  d'un  bon  harmoniste,  n'a  pas  su  l'en- 
visager sous  son  vrai  jour.  La  fugue  doit  plaire 
rien  que  par  renchaînemont  des  parties.  On 
peut  en  tirer,  comme  l'a  dit  M.  Fétis,  des  effets 
plus  variés,  plus  énergiques  et  plus  majestueux 
que  (le  toutes  les  autres  combinaisons  musi- 
cales. La  fugue  convient  surtout  à  la  musique 
sacrée  et  peut    y  prendre  les  accents  les  plus 
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sul)limos.  Qnoi  do  plus  allachant  que  raudition 
(le  ces  voix  multiples  cpii,  tout  en  se  disiin^^uant 
l'une  de  l'autre,  s'harmonisent  et  se  confon- 
dent dans  une  même  pensée!  11  semble  qu'elles 
émanent  d'un  concert  d'esprits  célestes  célé- 
bi'nnt  la  gloire  du  Tout-Puissant. 

Le  fimbrr  des  instrument  à  archet  et  dos 
instruments  à  vent  est  aussi  d'un  puissant  se- 
cours pour  rendre  les  divers  accents  musicaux. 
Et  c'est  là  le  motif  pour  lequel  la  symphonie, 
où  toutes  les  richesses  d'une  orchestre  sont 
mises  à  profit,  produit  plus  facilement  son  effet 
sur  les  masses  que  quand  l'idée  musicale  n'est 
exprimée  que  par  un  nombre  d'instruments 
plus  restreint.  C'est  pour  cela  aussi  qu'il  est 
bien  plus  difficile  de  composer  un  beau  trio  ou 
un  beau  quatuor  qu'un  morceau  d'orchestre. 
Dans  les  instruments  à  archet,  considérés  isolé- 
ment, chaque  corde  a  un  limbre  qui  lui  est  pro- 
pre. Aussi  une  mélodie  prend-elle  un  caractère 
tout  différent  suivant  qu'elle  est  exécutée  sur  une 
seule  ou  sur  plusieurs  cordes.  Le  doigté  a  donc 
là  une  importance  considérable.  En  général,  la 
simplicité  exclut  toute  recherche  et  toute  com- 
plication. L'expression  exige  au  contraire  qu'on 
utilise    toutes  les  ressources  de    l'instrument. 


,  M)i  LA    l'OKSlK    DK    LA   MUSInUK. 

Les  nuances  enfin,  ouïes  variations  dans  l'in- 
lonsité  (lu  son,  oxorcont  une  grande  influence 
sur  l'expression  musicale.  C'est  par  elles  sur- 
tout que  l'exécutant  peut  communiquer  à  son 
auditoire  les  émotions  qu'il  éprouve  en  inter- 
prétant la  pensée  des  auteurs.  Souvent  les 
sons  forts  à  côté  des  sons  faibles  sont  l'image 
de  la  vigueur  opposée  à  la  grâce.  Les  pianis- 
si77io,  les  piano,  les  niezzo-forte,  les  foi' te,  les 
fortismme ,  les  reforzando ,  les  crescendo ,  les 
decrescendo  ou  diminnendo,  les  sons  filés,  en- 
flés ou  diminués,  obtenus  par  l'application  dn 
crescendo  et  du  decrescendo  à  une  même  note, 
etc. ,  sont  d'ailleurs  autant  de  moyens  employés 
pour  donner  à  la  phrase  musicale  la  couleur 
qui  lui  convient. 

J'ai  peu  de  chose  à  ajouter  pour  déterminer 
les  conditions  de  bonne  exécution  d'uu  mor- 
ceau d'ensemble.  Il  suffît  de  se  rappeler  les 
éléments  du  caractère  musical  qui  viennent 
d'être  définis. 

D'abord  la  mesure,  qu'il  est  nécessaire  d'ob- 
server scrupuleusement  tout  en  écoutant  la 
partie  principale,  de  manière  à  ce  que  chaque 
note  soit  bien  à  sa  place,  que  les  réponses  ar- 
rivent juste   en    temps    utile,   en  un  mot  que 
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toutes  les  parties  s'oiichaîiicnt  comme  si  elles 
obéissaient  à  une  seule  et  même  impulsion. 

Eïifîeconà\ie\iVmto?iatw?f,  qui  doit  toujours 
être  d'une  parfaite  justesse.  C'est  là  une  des  con- 
ditions les  plus  essentielles  et  les  plus  difficiles 
à  remplir  pour  les  instruments  à  archet. 

Puis  le  mouvement^  qui  doit  être  approprié 
au  morceau  sans  être  pris  trop  lent  ni  trop 
rapide.  On  a  grand  tort  de  presser  les  mouve- 
ments, qui  doivent  toujours  être  maintenus 
dans  de  sages  limites,  surtout  quand  il  se 
trouve  des  traits  compliqués  dont  les  détails  ne 
peuvent  être  rendus  avec  netteté  dans  un  mou- 
vement trop  vif.  En  général,  la  musique  de 
Mozart  ne  demande  pas  à  être  jouée  vite.  Elle 
comporte  le  plus  ordinairement  des  mouvements 
modérés  qui  s'harmonisent  mieux  avec  les  sen- 
timents tendres  et  affectueux  qu'elle  exprime. 
Jl  en  est  de  même  de  la  musique  de  Mayseder 
et  de  celle  de  Spohr,  en  raison  des  développe- 
ments brillants  et  gracieux  dont  elles  sont  par- 
semées et  qui  perdent  à  être  joués  trop  vite. 

Vient  ensuite  le  rhythme^  qui  exige  une  ac- 
centuation bien  marquée  ou,  si  l'on  veut,  l'ob- 
servation exacte  des  valeurs  de  tous  les  signes 
et  de  toutes  les  notes. 
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Puis  lo  timbre  ou  la  (|ualit6  du  son,  sa  pu- 
reté et  sa  netteté. 

Enfin  les  imancea^  sans  lesquelles  il  n'y  a  pas 
de  musique  possible.  Souvent  les  passages 
indiqués  piano  ou  doice  sont  joués  trop  fort. 
On  veut  trop  faire  valoir  la  puissance  de  son 
instrument  et  on  ne  songe  pas  assez  à  la  pensée 
musicale  et  à  son  accent.  Il  en  résulte  que 
quand  \q piano  est  suivi  d'un  crescendo  s'éten- 
dant  sur  plusieurs  mesures,  on  atteint  le. maxi- 
mum d'intensité  du  son  bien  avant  le  moment 
voulu,  et  l'effet  n'est  pas  rendu  tel  que  le  com- 
positeur l'a  compris.  Un  ensemlde  parfait  exige 
qu'aucun  des  exécutants  n'abuse  de  ses  forces 
et  de  ses  moyens  au  détriment  de  ses  collabo- 
rateurs. Et  cette  observation  peut  souvent  s'ap- 
pliquer aux  pianistes,  qui  ne  songent  pas  assez 
à  la  puissance  de  leur  instrument  comparé  à 
un  violon  ou  à  un  violoncelle.  Quand  les  srands 
maîtres  de  l'art  écrivaient  leurs  trios,  leurs 
quatuors  ou  leurs  quintettes,  ils  ne  connais- 
saient pas  le  piano  à  queue  ;  et  si  cet  instrument 
eût  alors  existé,  ils  n'auraient  certainement  pas 
manqué  de  recommander  qu'on  modérât  sa 
sonorité.  Beaucoup  de  pianistes  ne  réflécbis- 
sent  pas  qu'en  étouffant    les   sons  des  instru- 
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nu'iils  ([ui  les  a(.'('om[)ai4;noiit,  ils  se  iiuiscnl  à 
eux-mêmes  cL  compromettent  leur  succès.  Ils 
paraissent  si  peu  se  préoccuper  des  meilleures 
conclitions  à  remplir  sous  ce  rapport  qu'au  lieu 
(le  ménager  leiu's  moyens,  ils  les  exagèrent 
encore  en  soulevant  la  table  de  l'instrument. 
De  là  résulte  que  les  détails  des  auti'es  parties 
sont  presque  entièrement  éclipsés  ou  perdus  et 
qu'une  œuvre  capitale,  exécutée  d'ailleurs  par 
des  artistes  de  talent,  n'est  pas  bien  comprise  , 
du  public  et  ne  produit  pas  l'eltet  qu'on  en 
attend.  11  faut  donc  absolument  ici  faire  abné- 
gation complète  de  tout  caprice,  se  rendre 
esclave  de  soi-même  et  n'avoir  en  vue  qu'un 
but  :  l'encbainement  et  la  fusion  de  toutes  les 
parties  entre  elles.  Cela  posé,  les  forte  doivent 
être  attaqués  francbement.  La  force,  comme  le 
disait  Uobberechts,  peut  être  comparée  à  la 
ligne  droite,  et  la  grâce  à  une  courbe  ondulée. 
Mais  si  les  ondulations  de  cette  courbe  sont 
trop  rapprochées  ou  trop  uniformes,  on  tombe 
dans  l'affectation  et  dans  le  maniéré.  Tout  en 
nuançant  son  jeu,  l'exécutant  ne  doit  pas  ou- 
blier la  simplicité  qui  est  l'une  des  plus  grandes 
qualités  de  l'artiste. 

C'est  par  l'observation  exacte  et  sinmltanée  de 
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la  mesure,  du  rliythme  et  des  nuances  que  les 
musiques  militaires  autrichiennes  et  allemandes 
atteignent  une  si  grande  perfection. 

En  dehors  de  ces  principes  fondamentaux, 
il  y  a  encore  quelque  chose  ({u'il  est  presque 
impossible  de  définir,  c'est  l'expression  mu- 
sicale. Elle  joue  un  si  grand  rôle  chez  cer- 
tains auteurs  comme  Mozart,  par  exemple,  que 
si  on  la  méconnaît  il  ne  reste  en  quelque 
,  sorte  plus  rien.  C'est  comme  un  tableau  dont 
le  coloris  serait  enlevé  et  qui  ne  conserve- 
rait que  le  dessin  des  contours.  C'est  comme 
une  figure  dont  les  yeux  seraient  voilés. 
Aussi  convient-il  de  se  bien  pénétrer  de  la 
pensée  qu'on  doit  rendre.  Nous  avons  dit 
qu'une  œuvre  musicale  sérieuse  devait  avoir 
une  expression  particulière  en  rapport  avec  le 
génie  de  l'auteur  et  avec  les  sentiments  qui 
l'inspiraient  quand  il  était  dans  le  feu  de  la 
composition.  C'est  cette  expression  qu'il  s'agit 
de  rechercher  et  de  bien  comprendre.  La  me- 
sure lente  ou  rapide,  le  rhythme,  les  contre- 
temps, les  syncopes  trouvent  un  écho  dans  les 
battements  plus  ou  moins  précipités  du  cœur. 
Les  tons  majeur  et  mineur  sont  en  relation 
avec   les  accents  de   la  voix.    Les    contrastes 
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trouvciil  leur  représenUitiou  dans  les  faits  de. 
la  iiaturo  comme  dans  toutes  les  circonstances 
de  la  vie.  Ia\  un  mot,  c'est  par  une  analyse 
attentive  des  morceaux  qu'on  pourra  deviner 
les  intentions  de  l'auteur  en  s'identitiant  pour 
ainsi  dire  avec  lui. 

Les  moyens  matériels  dont  l'artiste  dispose 
pour  exprimer  l'accent  sont  de  plusieurs  sortes. 
Il  a  le  doigté,  les  ports  de  voix,  les  coups  d'ar- 
chet, la  division  du  chant  par  des  points  et  des 
virgules,  les  altérations  légères  et  tout  in- 
stantanées dans  la  valeur  des  notes.  Il  a  aussi 
les  trilles,  les  groupes,  les  petites  notes  ou 
appogiatures.  Ce  sont  là  les  fleurs  du  langage 
musical.  En  définitive,  l'e  but  qu'il  se  propose 
est  d'articuler  chaque  note  d'une  façon  parti- 
culière en  lui  donnant  une  intonation  spéciale 
et  en  l'ornementant  suivant  l'accent  qu'elle 
comporte.  Du  reste,  on  rend  d'autant  mieux, 
je  le  répète,  l'expression  d'une  phrase  musicale 
qu'on  en  est  plus  profondément  pénétré.  Les 
mouvements  de  l'àme  deviennent  alors  le  prin- 
cipal mobile  de  l'exécution  et  ils  aident  même 
quelquefois  à  vaincre  des  difficultés  de  méca- 
nisme qui,  de  sang-froid,  pourraient  paraître 
insurmontables.  Le  mécanisme  et  l'expression 
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se  prêtent  donc  un  mutuel  appui  ;  car  il  est  cer- 
tain aussi  que,  plus  on  est  habile  des  doigts  et 
de  l'archet,  plus  on  est  apte  à  bien  rendre  une 
idée  musicale  avec  le  style  qui  lui  est  propre. 
Mais  on  aurait  tort  de  n'avoir  égard  qu'au  côté 
matériel  de  l'exécution.  C'est  ainsi  que  tel 
artiste  peut  être  excellent  mécanicien  sans  com- 
muniquer à  son  jeu  le  charme  et  l'expression 
qu'un  trouvera  dans  celui  d'un  autre  moins 
habile,  mais  plus  musicien. 

L'artiste,  quand  il  est  bien  disposé,  peut  don- 
ner par  un  instinct  particulier  l'accent  qui 
convient  à  la  phrase  qu'il  chante  sur  son  instru- 
ment. Or,  s'il  est  préparé  à  exprimer  cet  ac- 
cent par  l'étude  à  laquelle  il  s'est  préalable- 
ment livré,  son  exécution  ne  dépendra  plus 
autant  des  dispositions  momentanées  dans  les- 
quelles il  se  trouvera,  et  l'idée  appropriée  au 
morceau  qu'il  exécute  devra  l'aider  beaucoup  à 
transmettre  à  son  auditoire  la  pensée  qui  Tanimc. 

Si  vous  voulez  bien  interpréter  la  musique, 
si  vous  voulez  en  faire  saisir  l'accent,  si  vous 
voulez  en  un  mot  en  dégager  toutes  les  impres- 
sions qu'elle  est  susceptible  de  produire,  allez 
au  Musée  et  cherchez  une  belle  toile  dont  le 
sujet  corresponde   au  sentiment   musical   que 
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\(>ii>  (l(*V(v,  ('X|uiin('r.  lv\;iiuiiioz,  par  (exemple, 
It'  yaii/ra/jc  de  la  Méduse  de  GcriccUilt.  C'est 
une  scène  de  désolalioii,  d'époiivanle,  d'épui- 
sement, de  mort.  A])pliquez  cette  scène  à  la 
sonate  de  Ries  en  uti^  mineur^  et  vous  verrez 
que  l'inspiration  décuplera  vos  moyens  comme 
vos  jouissances,  et  donnera  à  votre  style  un 
caractère  de  grandeur  qu'il  n'aurait  pas  eu  sans 
cela.  De  même,  pour  l'exécution  d'un  morceau 
majestueux,  admirez  cette  magnifique  Vierye 
de  Murillo  où  règne  tant  d'harmonie,  de  gran- 
deur et  d'élévation.  Pour  celle  d'un  morceau 
simple  et  noble  tout  à  la  fois,  prenez  comme 
type  la  candeur,  la  douceur  et  la  simplicité  de 
la  Vierge  de  Raphaël.  Ne  sont-ce  pas  là  autant 
d'expressions  qui  peuvent  caractériser  les  créa- 
tions musicales  des  grands  maîtres  ? 

Les  éléments  que  nous  avons  énumérés 
comme  constituant  le  caractère  d'un  morceau 
de  musique  peuvent  se  résumer  dans  la  mesure, 
le  ton,  le  mouvement  et  l'accent,  que  les  pro- 
grammes pourraient  indiquer.  Et  qu'on  ne 
croie  pas  que  cette  indication  serait  inutile  ; 
elle  rendrait  au  contraire  un  grand  service  en 
préparant  les  auditeurs,  dont  l'imagination  ne 
risquerait  pas  de  s'égarer.  Puis  il  estbon  d'être 

10 
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ainsi  renseigné  à  l'avance  sur  le  caractère  du 
morceau  qu'on  doit  entendre;  car  on  aime  à 
suivre  la  mesure,  on  aime  aussi  à  solfier  men- 
talement certains  passages,  enfin  on  est  bien 
aise  de  penser  aux  belles  toiles  ou  aux  chefs- 
d'œuvre  artistiques  qui  peuvent  se  trouver  en 
harmonie  avec  l'expression  musicale. 

Il  est  incontestable,  en  effet,  qu'on  double  le 
plaisir  que  procure  la  musique  de  chambre, 
quand  on  a  devant  les  yeux  de  beaux  tableaux, 
surtout  quand  ces  tableaux  ont  un  caractère  en 
rapport  avec  le  morceau  qu'on  écoute.  J'en  ai 
fait  l'expérience  moi-même  au  Cercle  de  l'Union 
artistique,  place  Vendôme,  et  chacun  peut  véri- 
fier le  fait.  A  défaut  de  tableaux,  on  peut  se 
rappeler  ceux  que  l'on  connaît  ou  choisir 
parmi  ceux  que  nous  avons  cités  à  la  suite 
de  chaque  accent  musical,  et  les  voir  par  la 
pensée. 

Les  jouissances  seraient  ainsi  plus  faciles, 
plus  complètes,  plus  générales,  si  nous  étions 
tous,  auditeurs  et  exécutants,  éclairés  sur  la 
signification  d'une  œuvre  inscrite  au  programme 
d'une  séance  musicale  ou  d'un  concert. 

Ajoutons  quelques  lignes  sur  les  meilleures 
conditions    dans  lesquelles  la   musique   d'en- 
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senihlo  peut  rtro  oxéciitéc  tant  au  point  de  vuo 
des  artistes  qu'à  eelui  du  pul)lic. 

D'abord  il  convient  de  distini^uer  la  sym- 
phonie de  la  musique  de  chambre  proprement 
dite.  La  symphonie  interprétée  par  un  orchestre 
ne  peut 'être  entendue  que  dans  une  salle  de 
concert  d'une  certaine  étendue,  tandis  que  les 
trios,  quatuors  et  quintettes  ne  doivent  pas 
sortir  des  limites  d'un  salon.  C'est  là  une  des 
raisons  pour  lesquelles  les  séances  de  quatuor 
sont  moins  suivies  que  les  concerts  populaires 
dont  le  succès  va  toujours  croissant.  Ces  con- 
certs se  donnent  dans  de  grandes  salles  pou- 
vant, comme  le  cirque  Napoléon  ou  le  théâtre 
du  Châtelet,  contenir  un  nombreux  public.  On 
y  va  donc  avec  la  presque  certitude  d'y  trouver 
place.  S'il  s'agit  du  Conservatoire,  c'est  autre 
chose  :  on  n'ignore  pas  que  la  salle  est  petite 
et  que  toutes  les  places  sont  littéralement  con- 
fisquées par  des  locations  anciennes  auxquelles 
on  tient  beaucoup  et  qui  se  transmettent  pour 
ainsi  dire  de  père  en  fils.  Il  n'y  a  jamais  qu'un 
très-petit  nombre  de  sièges  disponibles  qui 
puissent  être  au  dernier  moment  ofFerts  au 
public,  quand  les  abonnés  renvoient  leurs  bil- 
lets au  bureau  par  suite  d'empêchements  quel- 
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concpics.  Quant  nux  séances  do  musique  de 
chambre,  on  s'y  rend  encore  moins,  non-seu- 
lement parce  qu'on  sait  qu'elles  ont  lieu  dans 
des  locaux  restreints  où  l'on  ne  rencontrera  pas 
grand  monde  et  où  l'on  paiera  plus  cher,  mais 
encore  parce  que  le  petit  nombre  d'exécutants 
n'attire  pas  comme  un  orchestre.  La  vogue  est 
une  loi  pour  la  foule,  qui  se  porte  là  où  elle  sait 
qu'elle  peut  se  porter. 

Et  cependant,  si  la  symphonie  dispose  de 
ressources  en  instruments  de  toutes  sortes  qui, 
par  leur  harmonie  et  la  diversité  des  timbres, 
aident  puissamment  aux  effets  produits,  il  faut 
reconnaître  que,  dans  la  musique  de  chambre, 
les  3,  4  ou  ')  parties  seulement  dont  l'ensemble 
concourt  à  l'expression  de  l'idée  musicale  sont 
plus  agissantes  et  plus  importantes  que  dans  la 
symphonie.  On  conçoit,  en  effet,  ({ue  chacune 
d'elles  doit  jouer  un  rôle  plus  actif,  puisque 
l'exécution  ne  pèse  que  sur  quelques  tètes  au 
lieu  de  dépendre  de  tout  un  orchestre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  généralité  du  public  se 
trouve  encore  privée  de  la  jouissance  extrême 
que  procure  la  musique  de  chambre.  Pourquoi 
ne  pas  mettre  ce  genre  de  musique  à  la  portée 
du  plus  grand  nombre?  Pourquoi  ne  pas  la  faire 
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ontondro  oomnio  la  symphonio?  Ti'osl  plus  dif- 
licilo,  il  est  vrai,  à  raison  de  Timpossibilité  où 
l'on  est  de  se  placer  dans  une  trop  grande  salle. 
Les  conditions  de  local  sont  essentielles  en 
effet  pour  la  musique  de  chambre  comme  pour 
toute  autre.  De  même  qu'un  trio  ou  un  qua- 
tuor serait  tout  à  fait  déplacé  dans  une  grande 
salle  de  spectacle  par  exemple,  de  mémo  une 
symphonie  ne  pourrait  être  jouée  par  un 
orchestre  dans  un  salon  trop  petit  où  les  ondes 
sonores  ne  pourraient  se  développer.  Dans  le 
premier  cas,  on  n'entendrait  presque  rien,  et 
dans  le  second  ce  serait  un  bruit  assourdissant 
Il  est  donc  évident  que  la  grandeur  delà  salle 
doit  être  proportionnée  au  genre  de  musique 
ou  au  nombre  des  exécutants. 

Les  musiques  de  cuivre  peuvent  se  faire  en- 
tendre en  plein  air,  tandis  que  les  orchestres 
d'instruments  à  cordes  doivent  nécessairement 
rechercher  des  salles  de  dimensions  suffisantes, 
pas  trop  petites,  pour  éviter  l'inconvénient  que 
je  viens  de  signaler,  ni  trop  grandes,  pour  que 
toutes  les  finesses  de  détail  puissent  être  bien 
saisies. 

Une  salle  de  concert  doit  être  bien  sonore,  et 
je  n'en  connais  pas  de  mieux  conçue  que  celle 

10. 
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(lu  Conservatoire  quant  à  l'architcctiu'e  géné- 
rale. Elle  ressemble  à  une  petite  salle  de  spec- 
tacle, avec  deux  rangs  de  loges,  dont  la  scène 
serait  formée  par  une  niche  en  bois  se  raccor- 
dant avec  un  plafond  d'une  forme  légèrement 
cintrée. 

Le  cirque  Napoléon,  où  se  donnent  les  con- 
certs populaires,  ne  convient  nullement  à  sa 
destination  ;  et  l'orchestre  n'y  produira  jamais 
les  mêmes  effets  qu'au  Conservatoire,  rien  qu'à 
cause  de  l'imperfection  de  la  salle  qui  est  trop 
grande  et  dont  une  partie  de  ramphithéâtre 
entoure  l'estrade  où  se  tiennent  les  exécutants  ; 
de  sorte  que  les  passages  énergiques  ne  res- 
sortent  pas  avec  la  vigueur  et  l'éclat  qu'ils  ré- 
clament, que  les  nuances  disparaissent  en 
partie  et  que  les  contrastes  ne  peuvent  être 
appréciés  à  leur  valeur. 

On  a  souvent  la  malheureuse  idée  d'installer 
des  orchestres  ordinaires  dans  les  églises  pour 
l'exécution  des  messes  en  musique.  Mais  il  fau- 
drait décupler  les  instruments  pour  obtenir 
une  exécution  passable.  Il  n'y  a  que  l'orgue 
qui  convienne  à  ces  grands  monuments  :  l'or- 
gue, cet  instrument  incomparable,  aux  accents 
si  pénétrants  et  si  sublimes  qui,  à  lui  seul,  tient 
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li(Mi  (le  loiil  un  orchestre,  et  dont  la  puissance 
csl  l)icn  en  rapport  avec  rimmensc  vaisseau  de 
nos  imposantes  cathédrales.  Le  plain-chant  ac- 
compai»né  par  un  petit  orj^ue  ou  des  cho'urs 
avec  .sv;//,  voilà,  la  musique  (|ui  convient  le 
mieux  aux  grandes  églises. 

Revenons  à  la  musique  de  chambre  qui  exige 
un  salon  approprié  et  sonore  où  les  tapis  et  les 
tentures  doivent  être  exclus  le  plus  possible. 
Quand  un  salon  est  bien  rempli,  on  n'a  pas  à 
craindre  le  trop  de  sonorité  que  les  étoffes  des 
vêtements  suffisent  à  modérer;  mais  il  faut 
craindre  l'excès  de  température,  très-incom- 
mode pour  les  exécutants.  On  ne  pense  pas 
assez  généralement  à  la  chaleur  que  les  lu- 
mières et  la  respiration  développent  dans  les 
appartements,  ni  aux  moyens  de  ventilation 
dont  on  peut  faire  usage  pour  renouveler  Tair 
et  maintenir  la  température  dans  des  limites 
raisonnables.  Il  arrive  qu'un  morceau  est  man- 
qué, uniquement  parce  qu'on  se  trouve  au  mi- 
lieu d'une  atmosphère  de  serre  chaude  qui  pro- 
voque une  température  excessive  et  désaccorde 
promptement  les  instruments.  Les  salons  allon- 
gés, comme  ceux  dePleyel  etd'Erard,  laissent 
à  désirer;  car  le  tiers  au  moins  des  banquettes, 
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celles  qui  sont  les  plus  éloignées  de  l'estrade, 
sont  presque  entièrement  sacrifiées.  Les  sons  y 
parviennent  considérablement  affaiblis,  et  par 
suite  l'oreille  ne  peut  percevoir  nettement  les 
nuances  délicates.  Les  colonnes,  comme  celles 
(|ui  entourent  la  salle  Herz,  sont  aussi  un  obsta- 
cle gênant  pour  la  vue  et  nuisible  pour  le  son. 
Tl  convient  de  les  éviter  autant  que  possible. 

Les  finesses  exquises  dont  la  musique  de 
cbambre  est  remplie  exigent  que  les  auditeurs 
soient  assez  rapprochés  des  pupitres.  Aussi  les 
salles  de  forme  à  peu  près  carrée,  comme  celle 
du  Cercle  de  TUnion  artistique,  conviennent- 
elles  mieux  que  toute  autre  ;  on  pourrait  y 
ajouter  un  rang  de  loges.  Les  salles  analogues 
à  celle  du  Conservatoire,  avec  moins  d'éléva- 
tion et  un  seul  rang  de  loges  au  lieu  de  deux, 
seraient  aussi  très-bonnes.  Dans  tous  les  cas, 
il  ne  faut  pas  songer  à  ce  qu'elles  puissent 
contenir  plus  de  3  ou  400  personnes. 

Le  soliste  peut  se  faire  entendre  à  peu  près 
partout,  dans  un  salon,  comme  dansuiie  salle  de 
concert,  comme  dans  un  théâtre,  à  la  condition 
toutefois  que  ses  morceaux  soient  adaptés  à  la 
grandeur  du  local  et  au  nombre  de  ses  auditeurs. 
Ainsi  une  romance  expressive,  une  pastorale. 
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OU  toiito  juilro  pircn  annloi^uo,  sora  mieux  com- 
prise dans  un  salon  (jnr  dans  une  sallo  de  spec* 
taole,([ui  convient  surtout  au  concerto  accom- 
pai»:né  par  rorchestre.  Ce  ([ui  fait  que  la  salle 
u'a  pas  autant  d'importauce  pour  le  solo,  c'est 
(ju'on  y  recherche  plutôt  le  talent  de  l'instru- 
mentiste, le  hrillant  de  son  jeu,  que  l'idée  mu- 
sicale proprement  dite.  Les  accents  d'un  instru- 
ment seul  doivent  être  d'ailleurs,  on  le  conçoit, 
tout  autres  que  ceux  d'un  ensemhle  où  les  idées 
plus  développées  sont  susceptibles  de  produire 
un  effet  tout  différent. 

Dans  un  morceau  d'ensemble  quelconque,  il 
y  a  toujours  une  partie  principale  à  laquelle  les 
autres  doivent  être  subordonnées.  S'il  s'agit 
d'un  quatuor  d'instruments  à  cordes,  c'est  le 
premier  violon  à  qui  incombe  le  soin  d'indiquer 
le  mouvement,  de  marquer  les  nuances  et 
d'exprimer  l'idée  de  l'auteur.  Il  s'attache  à  fixer 
l'attention  par  l'expression  de  son  jeu.  Le 
deuxième  violon  ne  doit  pas  chercher  à  le  do- 
miner, mais  à  le  suivre  pas  à  pas  en  observant 
une  sage  réserve.  L'alto  peut  faire  entendre  sa 
voix  vibrante  et  sévère,  avec  largeur  et  sans 
timidité.  Enfin  les  notes  graves,  sympathi(|ues 
et  mesurées  du  violoncelle  viennent  compléter 
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l'harmonie.  Il  est  essentiel  que  chacun  se 
tienne  ainsi  dans  son  rôle  et  évite  avec  soin  de 
s'isoler  des  autres  par  une  mesure  trop  préci- 
pitée ou  par  des  nuances  qui  ne  seraient  pas  à 
leur  place.  L'accompagnement  ne  peut  être 
mieux  défini  que  par  ce  précepte  :  suivre  la  me- 
sure en  écoutant.  Si  l'on  s'en  écarte,  si  l'on  ne 
songe  qu'à  soi  sans  se  préoccuper  des  autres,  il 
n'y  a  plus  d'unité,  plus  d'ensemhle.  Toutes  les 
parties  doivent  se  fondre  les  unes  dans  les 
autres  et  concourir  à  l'expression  d'une  même 
pensée. 

((  Le  quatuor  forme  en  effet,  comme  l'a  dit 
justement  Baillot,  une  sorte   de    dialogue   ou 
une  conversation  d'amis  qui  se  communiquent 
leurs  sensations,  leurs  sentiments,  leurs  affec- 
tions mutuelles.  Leurs  avis,  quelquefois  diffé- 
rents, font   naître  une    discussion   animée,   et 
bientôt   chacun    se  plaît  à  suivre  l'impulsion 
donnée  par  le  premier  d'entre  eux  dont  l'ascen- 
dant les  entraîne,  ascendant  qui  ne  se  fait  sentir 
que  par  la  force  des  pensées  qu'il  met  en  évi- 
dence et  qu'il  doit  moins  au  brillant  de  son  jeu 
qu'à  la  douceur  persuasive   de  son  expression. 
«  Il  n'en   est  pas  de  même  dans  le  concerto^ 
continue  le  mémo  professeur  ;  le  violon  doit  y 
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dévclo[>[>ei'  loulo  sa  puissance.  N6  pour  domi- 
ner, c'est  ici  ([u'il  règne  en  souverain  et  ([u'il 
parle  en  maître.  Fait  pour  émouvoir  alors  un 
plus  grand  noml)re  d'auditeurs  et  pour  pro- 
duire de  plus  grands  effets,  c'est  un  plus  vaste 
théâtre  qu'il  choisit,  c'est  un  plus  grand  espace 
qu'il  demande.  Un  orchestre  nombreux  obéit  à 
sa  voix,  et  la  symphonie  ({ui  lui  sert  de  pré- 
lude l'annonce  avec  noblesse.  Pour  élever 
l'àme,  il  emploie  tour  à  tour  la  majesté,  la 
force,  le  pathétique,  et  ses  moyens  les  plus 
puissants  pour  toucher  la  multitude.  Ou  c'est 
un  motif  élégant  et  simple  qui  se  reproduit 
sous  différentes  formes,  ou  c'est  un  début  noble 
et  lier  que  le  musicien  articule  avec  franchise 
et  dont  il  développe  le  caractère  dans  des  traits 
énergiques  ou  dans  des  chants  doux  et  affec- 
tueux. 

«  Profondément  ému  dans  V adagio,  il  sou- 
tient avec  lenteur  et  solennité  les  sons  les  plus 
touchants.  Tantôt  il  laisse  errer  sa  pensée  sous 
une  harmonie  grave  et  religieuse;  tantôt  il 
gémit  dans  une  phrase  plaintive  et  tendre  et 
varie  ses  accents  avec  l'abandon  de  la  douleur  ; 
tantôt,  noble  et  majestueux,  il  s'élance  avec 
lierté  au-dessus  de  tout  sentiment  vul^raire  et 
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se  livre  à  son  ins}»iralioii.  Le  violon  Ji'est  plus 
alors  un  instrument,  c'est  une  âme  sonore.  Par- 
courant l'espace,  il  va  frapper  l'oreille  de  l'au- 
diteur le  moins  attentif  et  cherche  au  fond 
de  son  cœur  la*  corde  sensible  qu'il  fait  vibrer. 

<«  ha  presto  YÏenl  oiirir  à  l'exécutant  un  nou- 
veau genre  d'expression.  11  donne  l'essor  à  toute 
sa  vivacité  ;  il  communique  à  ceux  qui  Técoutent 
le  feu  qui  Fanime  et  les  fait  participer  à  ses 
élans  ;  il  frappe,  il  étonne  par  sa  hardiesse,  il 
touche  par  sa  sensibilité  ;  il  fait  briller  comme 
l'éclair  les  traits  les  plus  énergiques,  puis  il 
éteint  son  jeu,  et  sa  force  parait  épuisée  par  les 
éclats  de  la  joie  ou  par  l'agitation  de  la 
douleur.  Bientôt  il  se  ranime  par  degrés,  il 
augmente  la  force  du  son,  redouble  ses  effets 
et  porte  l'émotion  à  son  dernier  période  jusqu'à 
ce  que  l'enthousiasme  s'empare  de  l'auditeur 
comme  du  musicien,  les  électrise  à  la  fois,  et 
leur  fasse  éprouver  ces  transports  si  pleins  de 
charmes  qu'amène  toujours  la  véritable  expres- 
sion. » 

La  légèreté  ne  convient  pas  à  l'artiste,  qui 
doit  être  au  contraire  très-observateur  et  très- 
réiléchi.  Ce  n'est,  en  effet,  que  par  une  grande 
persévérance  et  un  travail  soutenu  ([u'il  peut 
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accpu'rir  le  {4;oùt  et  se  passionner  [xjur  Tart. 
(i'est  ainsi  (jii'on  devient  dessinateur,  graveur, 
peintre  ou  sculpteur,  (i'est  aussi  par  là  qu'on 
devient  musicien  quand  on  sait  imiter  les  bons 
modèles. 

Un  instrumentiste  de  talent  <[ui  travaillera 
longtemps  un  coiicerto^  do  manière  à  le  savoir 
pour  ainsi  dire  par  cœur,  pourra  Texcculer  en 
public  d'une  manière  satisfaisante.  Il  lui  suffira 
pour  cela,  comme  dans  toute  autre  circonstance, 
d'avoir  de  la  confiance,  de  l'aplomb  et  de  se 
rendre  assez  maître  de  lui-même  pour  ne  pas  se 
laisser  émotionner  ni  intimider.  Mais  il  n'en  est 
pas  tout  à  fait  de  même  pour  la  musique  de 
chambre  qui,  dans  chaque  partie,  se  compose  de 
phrases  ou  de  membres  de  phrases  plus  ou 
moins  séparés  par  des  repos,  dont  il  est  impos- 
sible de  se  charger  la  mémoire.  Il  faut  donc 
pouvoir  les  lire  facilement  et  promptement  ; 
c'est  là  une  condition  absolument  nécessaire. 
En  second  lieu,  il  faut  avoir  assez  de  mécanisme 
pour  triompher  des  difficultés  qui  peuvent  se 
présenter.  Enfin  il  convient  d'être  assez  musi- 
cien pour  nuancer  son  jeu  sans  afféterie  et  sans 
s'écarter  du  caractère  propre  à  chaque  morceau. 
En  un  mot,  il  faut  que  l'exécutant  soit  à  la  fois 
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bon  lecteur,  bon  instrumentiste  et  surtout  bon 
musicien.  Ce  sont  là  trois  conditions  essentielles 
qu'il  est  malheureusement  rare  de  trouver 
réunies.  Les  uns  comprennent  bien  la  musique, 
sans  avoir  les  moyens  de  l'exprimer;  d'autres, 
au  contraire,  ont  une  certaine  habileté  de  doigts 
et  d'archet,  mais  lisent  difficilement  ou  ne  sai- 
sissent pas  la  pensée  des  auteurs.  Toutes  choses 
égales  d'ailleurs,  les  plus  grands  artistes  seront 
toujours  ceux  qui  auront  poussé  le  plus  loin 
l'étude  du  mécanisme  et  disposeront  de  plus 
de  moyens  matériels  pour  faire  ressortir  les 
beautés  musicales  avec  tous  leurs  accents. 

Le  célèbre  ténor  Rubini,  du  Théâtre-Italien 
de  Paris,  qui  était  vers  1838  dans  tout  l'apogée 
de  sa  gloire,  était  pour  moi  le  roi  du  chant  et 
pouvait  servir  de  modèle  à  tous  les  artistes  pour 
la  manière  de  phraser,  de  ménager  le  son,  de 
l'enfler  et  le  diminuer  à  propos,  d'attaquer  le 
trille  avec  vigueur  et  souplesse,  de  savoir  res- 
ter simple  ou  de  parler  le  langage  des  senti- 
ments et  des  passions  de  manière  à  subjuguer 
son  auditoire  et  à  le  tenir  sous  le  charme. 

Le  violoniste  Robberechts  s'inspirait  des 
cminentes  qualités  de  ce  grand  artiste  pour  lui- 
même  et  pour  les  conseils  qu'il  donnait  à  ses 
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élèves.  C'est  ({u'eii    etFet    Uubini   mesurait   et 
calculait  tout  à  l'avance  sans  rien  abandonner 
au  hasard,  et  l'art  était  chez  lui  poussé  si  loin 
qu'il  savait  rester  impassible  quand  il   faisait 
pleurer  ceux  qui  l'écoutaient.  On  ne  peut  trop 
s'applaudir  d'avoir  pu  admirer  de  pareils  mo- 
dèles qui   sont  si   rares  à    l'époque    où    nous 
vivons.  Il  terminait  ses  phrases  et  facturait  ses 
points  d'orgue  avec  une  remarquable  perfec- 
tion et  le  bon  goût  le  plus  exquis.  C'est  là  sur- 
tout la  pierre  d'achoppement  pour   beaucoup 
d'artistes,  qui  croient  recueillir  d'autant   plus 
de  suffrages  qu'ils  entourent  leur  exécution  de 
plus  d'agréments  ou  de   fioritures.  Cela  peut 
être  vrai  si  ces  agréments  rentrent  dans  le  ca- 
ractère général  du  morceau  et  s'ils  en  complè- 
tent le  sens  ;  mais  ils  doivent  produire  un  résul- 
tat tout  contraire  s'ils  sont  inutiles.  Il  ne  faut 
pas  toujours  se  fier  au  jugement  du  public,  qui 
souvent  est  porté  à  applaudir   tout  ce  qui  lui 
parait  extraordinaire,  voire  même  les  choses 
de  mauvais  goût.  L'artiste  doit  donc  prendre  à 
tâche  de  ne  pas  encourager  cette  mauvaise  dis- 
position   en    introduisant   dans    son  jeu    des 
licences  contraires  aux  règles  de  l'art,  comme 
par  exemple  en  s'abstenant  de  faire  abus  des 
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porls  de  voix  et  surtout  en  évitant  de  les  exagé- 
rer par  des  traînements  ou  des  glissades  qui 
font  entendre  des  sons  intermédiaires  entre  les 
notes  extrêmes.  Le  soin  de  former  le  goût  du 
public  incombe  surtout  aux  artistes  qui  jouis- 
sent de  la  plus  grande  réputation  ;  il  est  bien 
certain  que  la  masse  n'aimera  que  ce  qu'ils  lui 
apprendront  à  aimer  et  désapprouvera  égale- 
ment tout  ce  qui  se  trouvera  en  dehors  de  leur 
stvle.  C'est  toujours  le  chant  que  les  instru- 
mentistes doivent  prendre  pour  guide  de  leur 
exécution,  puisque  en  définitive  ils  ne  font 
qu'imiter  les  inflexions  et  les  accents  de  la 
voix  ;  et  quand  ils  ont  l'intention  de  produire 
tel  ou  tel  effet,  ils  n'ont  qu'à  se  demander  si 
cet  effet  serait  admis  par  un  chanteur  émérite. 
En  résumé,  la  justesse  et  la  netteté  sont  les 
qualités  les  plus  essentielles  que  l'on  doit  cher- 
cher à  acquérir,  et  il  faut  encore  y  ajouter  le 
])on  goût,  qui  ne  consiste  pas  à  introduire  dans 
le  chant  des  ornements  plus  ou  moins  variés, 
mais  à  s'en  montrer  sobre,  à  s'en  abstenir 
même  ou  à  ne  les  employer  qu'avec  mesure  et 
discernement.  Il  faut  aussi  comprendre  que 
l'expression  n'est  pas  de  tous  les  instants, 
qu'elle  estpar  exemple  tout  à  fait  intempestive 
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clans  une  phrase  dont  la  naïvelé  soul(;  lait  le 
charme  ;  qu'un  morceau  touchant  ne  doit  pas 
être  joué  non  plus  comme  un  air  de  bravoure  ; 
qu'en  un  mot  le  meilleur  style  est  celui  qui 
prend  pour  devise  :  noblesse  et  simplicité. 

Viotti  (l75o-182i)  peut  être  regardé  comme 
le  chef  de  l'école  française  du  violon.  L'énergie, 
l'ampleur,  la  grâce,  le  fini,  le  brillant,  étaient, 
paraît-il,  ses  principales  qualités.  Le  violon 
était,  d'après  Baillot,  pathétique  et  sublime 
entre  ses  mains.  Ses  successeurs,  Kreutzer 
(1766-1831),  Baillot  (1770-1841),  Rode 
(1774-1830),  Robberechts  (1787-1857),  qui  se 
distinguaient,  soit  par  la  pureté  et  l'élégance  du 
style,  soit  par  la  hardiesse  et  la  chaleur  de 
l'exécution,  ont  fait  place  à  MM.  Habeneck 
(1794-18oo),  Tilmant,  Eugène  Sauzay,  Massarl, 
puis  à  MM.  Alard,  Léonard,  Dancla,  Maurin,etc., 
qui  jouissent  comme  violonistes  et  comme  mu- 
siciens d'une  réputation  si  justement  méritée 
et  peuvent  être  cités  comme  modèles  pour 
l'exécution  de  la  musique  de  chambre. 

Nous  sommes  presque  arrivé  au  terme  de  la 
lâche  que  nous  nous  sommes  imposée.  Il  nous 
reste  encore  à  parler  des  grands  maîtres  de 
l'art;    c'est   un  lourd   fardeau   que   de   rendre 
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compte  de  leurs  compositions.  Nous  en  exami- 
nerons quelques-unes  en  les  appréciant  au 
point  de  vue  où  nous  nous  sommes  placé. 
Chaque  auteur  se  révèle  toujours  par  un  cachet 
particulier,  et  se  peint  dans  ses  œuvres  comme 
un  littérateur  dans  son  style.  On  peut  donner  à 
chacun  d'eux  une  épithète  qui  rappelle  ses 
qualités  dominantes  et  facilite  en  même  temps 
l'intelligence  de  sa  musique.  Ainsi  on  dira  : 
l'élégant,  spirituel  et  coquet  Haydn,  le  tendre 
et  touchant  Mozart,  l'universel  et  sublime 
Beethoven,  le  naïf  et  sentimental  Boccherini , 
le  passionné  Mendelssohn ,  le  mélancolique 
Fesca,  le  rêveur  et  savant  Spohr,  le  gracieux 
et  chantant  Mayseder,  le  dramatique  Schubert, 
le  pathétique  Weber,  l'impétueux  Onslow,  etc. 
Tous  ces  noms  sont  ceux  de  musiciens  célè- 
bres et  mémo  illustres.  Nous  ne  citons  que  les 
plus  connus.  Du  reste,  nous  n'entendons  parler 
de  leurs  œuvres  qu'au  point  de  vue  de  l'appli- 
cation des  idées  que  nous  avons  exposées  pré- 
cédemment. 
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Il  .\VI>.^ 

Ilaydu,  qu'on  peut  appeler  le  père  du  qua- 
tuor, est  né  le  31  mars  1732  dans  le  petit  village 
de  Rorhau,  sur  les  confins  de  rAutriche  et  de  la 
Hongrie.  Il  est  mort  à  Vienne  le  29  mai  1809. 
Sa  longue  carrière  a  été  bien  remplie  :  118  sym- 
phonies, 12ij  divertissements  pour  baryton, 
alto  et  violoncelle,  ()  duos  pour  baryton  prin- 
cipal, 12  sonates  pour  baryton  et  violoncelle, 
17  nocturnes  pour  baryton,  20  divertissements 
pour  divers  instruments,  3  marches,  21  trios 
pour  violon,  alto  et  basse,  3  trios  pour  deux 
flûtes  et  violoncelle,  6  sonates  pour  violon  avec 
accompagnement  d'alto,  3  concertos  de  violon, 
3  concertos  de  violoncelle,  1  concerto  de  con- 
trebasse, 2  concertos  de  cor,  1  concerto  de 
trompette,  1  concerto  de  flûte,  1  concerto  d'or- 
gue, 3  concertos  de  clavecin,  lo  messes,  84 
quatuors,  60  sonates  de  piano,  42  duetti  ita- 
liens et  chansons  allemandes  et  anglaises,  40 
canons,  13  chants  à  trois  et  quatre  voix, 
'i    oratorios  {/e  Retour  de  Tobie^  Stobat  Mater^ , 

^.  Haydn  disait,  après  avoir  composé   son    Stobat  :  «  Si 
j'avais  connu  celui  de  Pergolèse,  '«^  n'aurais  pas  fait  le  mien.  » 
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Dernières  paroles  de  Jésus-Christ^  la  Création^ 
les  Saisons)^  14  opéras  italiens,  5  opéras  pour 
les  marionnettes  allemandes,  366  romances 
écossaises  originales  et  plus  de  400  menuets, 
allemandes  et  valses  sont  sortis  de  sa  plume. Tel 
est  au  moins,  d'après  le  Dictionnaire  des  musi- 
ciens de  Choron  et  Fayolle,  le  catalogue  de  ses 
ouvrages  rédige  par  lui-même  le  4  décembre 
1805.  Haydn  a  été  élevé  à  l'école  de  l'adversité. 
Né  de  parents  pauvres  (son  père  était  charron 
en  même  temps  que  sacristain  de  sa  paroisse 
et  pinçait  de  la  harpe),  il  a  été  longtemps  aux 
prises  avec  le  besoin.  Aussi  donnait-il  des 
leçons  et  faisait-il  des  partitions  d'orchestre 
pour  gagner  quelque  argent.  A  dix  ans,  il  es- 
sayait déjà  de  composer  des  morceaux  à  16  par- 
lies.  «  Mais,  disait-il  plus  tard  en  riant,  je 
croyais  dans  ce  temps-là  que  plus  le  papier  était 
noir,  plus  la  musique  devait  être  belle.  »  Les 
six  premières  sonates  d'Emmanuel  Bach  fixè- 
rent son  attention.  Il  ne  bougeait  pas  de  son 
clavecin  sans  les  avoir  jouées  d'un  bout  à 
l'autre,  et  il  disait  lui-même  qu'il  devait  de 
grandes  obligations  à  ce  compositeur  qu'il 
avait  étudié  avec  soin  et  dont  il  avait  saisi  le 
style.    Ilaychi    gagna  beaucoup   aussi  dans  le 
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commerce  du  célèl)rc  poëte  M/'laslase,  à  la  lable 
tliu[iicl  il  était  admis  gratuitement  eu  retour 
des  leçons  qu'il  donnait  chez  lui,  et  aussi  dans 
celui  du  vieux  maître  de  chapelle  Porpora, sur- 
nommé le  patriarche  de  l'harmonie,  qu'il  ren- 
contrait chez  Métastase. 

Tour  à  tour  enfant  de  chœur  à  l'église 
Saint-Etienne  de  Vienne,  organiste  chez  les 
Carmes  du  faubourg  Léopold,  puis  maître  de 
chapelle  chez  le  prince  Esterhazy,  il  put  sur- 
monter toutes  les  difficultés  de  l'existence  grâce 
à  son  talent.  A  18  ans,  il  écrivait  son  premier 
quatuor.  Le  soir,  il  lui  arrivait  souvent  de  par- 
courir les  rues  de  Vienne  et  de  jouer  avec  des 
camarades  quelques-unes  de  ses  compositions. 
Ce  fut  à  la  suite  d'une  de  ces  sérénades  en 
plein  air  qu'il  fut  chargé  par  un  acteur  re- 
nommé, connu  sous  le  nom  de  Bernardon,  de 
composer  la  musique  d'un  opéra  [le  Diable 
boiteux)^  pour  laquelle  le  jeune  auteur  reçut 
vingt-quatre  ducats  qu'il  considérait  comme 
une  fortune. 

Un  perruquier  nommé  Keller,  qui  l'avait  re- 
cueilli chez  lui  à  sa  sortie  de  la  maîtrise  de 
Vienne  où  il  avait  chanté  pendant  onze  ans, 
lui  donna  une  de  ses  filles  en  mariage. 
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Haydn  lil  deux  voyages  en  Angleterre;  c'est 
là  qu'il  composa  sa  symphonie  turque.  S'étant 
aperçu  que  les  Anglais  s'endormaient  souvent 
quand  on  jouait  sa  musique,  il  fît  intervenir 
inopinément  dans  cette  symphonie  les  tam- 
bours, les  cymbales,  les  trombones,  etc.,  de 
manière  à  réveiller  en  sursaut  le  dormeur  le 
plus  intrépide.  C'est  là  aussi  qu'il  sauva  de  la 
prison  un  marchand  de  musique  endetté  nommé 
Népire,  en  arrangeant  pour  lui  une  centaine 
d'airs  écossais. 

Son  second  voyage  en  Angleterre  le  força 
d'interrompre  les  leçons  de  composition  que 
Beethoven,  âgé  de  22  ans,  était  venu  lui  deman- 
der. A  son  retour  de  Londres,  il  acheta  dans  un 
faubourg  de  Vienne  une  petite  maison  où  il 
composa,  à  l'âge  de  60  ans,  ses  oratorios  de  la 
Création  et  des  Saisons^  dont  le  poëme  avait  été 
arrangé  par  le  baron  van  Swieten.  L'Institut 
de  France  l'admit  dans  son  sein  et  lui  envoya 
une  médaille,  après  l'exécution  de  son  oratorio 
de  la  Création  le  3  nivôse  an  IX.  L'Académie  de 
musique  de  Paris  lit  aussi  frapper  en  son  hon- 
neur une  médaille  qui  lui  fut  remise  par 
Cherubini. 

Haydn  était  un  esprit  fm,d'un  caractère  gai, 
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ti'«'s-s()ii^iiô  dans  sa  personne  cl  distingué  dans 
SOS  manirros.  Il  était  polit  et  maigre,  et  son 
teint  hrun  l'avait  fait  surnommer  le  Maure. 
La  chasse  cl  la  pèche  étaient  ses  récréations 
favorites  en  Hongrie.  Il  se  rappelait  toujours 
avec  plaisir  que,  d'un  coup  de  fusil,  il  avait  tué 
trois  gélinotes  qui  avaient  figuré  sur  la  table  de 
l'impératrice  Marie-ïhérèse. 

La  musique  d'Haydn,  d'aprèisj^g^étry,  est  un 
modèle  pour  la  fécondité  des  motifs  et  des  mo- 
dulations. Dans  le  quatuor,  nul  n'a  su  mieux  que 
lui  ménager  les  surprises,  ni  rendre  avec  autant 
d'art  la  lutte  animée  de  la  conversation  musicale. 

Nous  n'examinerons  que  ses  quatuors  pour 
instruments  à  cordes  et  ses  sonates  pour  piano 
et  violon. 

OïATlORîS    DHAYD.V   POLR  DF.l  X    V.OLO.\S,  ALTO    I  T   II  AS  S  r. 

L'édition  Pleyel,  dédiée  au  premier  consul  Bona- 
parte, comprend  83  quatuors.  Nous  n'extrairons  des 
premiers  que  les  morceaux  les  plus  saillants  '. 

*  Quatuor  w^  13  (œu^rc  3).  —  Andantino  grazlozo 
cou  sordtni.  Mesure  6/8.  Ton  de  la.  Accent  doux 
et  gracieux  (Baillot). 

1.  Les  quatiior;i  marqué?  d'an  ^àl.éri^^qne  s^ont  \e^  plus 
remarquables. 
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■•■  .N""  17  (luèiue  u'uvre).  ■ —  Amiante  cantabile  co/i 
sorch'm'.  Mesure  eu  4  temps.  Ton  iVut  majeur. 
Accent  simple  et  gracieux. 

*  N»  18  (même  oeuvre).  —  Menuet.  Mesure  3/4.  Ton 

(le  la.  Accent  simple  et  gracieux. 

*  N»  19  (œuvre  0).  —  Moderato.  \  temps.  Ton  à'ut. 

Accent  noble. 
Menuetto.  3/4.  En  ut.  Accent  gracieux. 
Adagio.  6/8.  'En  fa.  Accent  affectueux. 
Presto.  2/4.  En  ut.  Accent  animé. 

*  No  20  (même  œuvre).  —  Moderato.  4  temps.  En 

ïni\p.  Accent  noble. 

Menuetto  moderato.  3/4.  Enm^*  b.  Accent  simple. 

Adagio  mezza  voce.  4  temps.  En  ut  mineur.  Réci- 
tatif. 

Cantabile.  3/4.  Même  ton.  Accent  plaintif. 

Allegro  molto.A  temps. En  m/b-Accent  énergique. 

*  N°  21    (même    œuvre).    —    Allegro    moderato. 

4  temps.  En  so/.  Gracieux. 
Menuetto  allegretto.  3/4.  Enso/.  Force  et  grâce. 
Largo.  3/4.  En  ut.  Retenu,  suppliant. 
Presto,  2/4.  En  sol.  Enjoué. 

*  N*'22  (même  œuvre).  —  Moderato.  4  temps.  En  ré 

mineur.  Grandeur  et  majesté. 


i.A  1MIKS1I-:  i)K  i.v  Mi'siguK.  r.»:{ 

Mcnuctfd.  i{/4.  Kii  n-  mineur.  Ti'io  en  )'é  majeur. 

Forer,  grâce,  anVctioii. 
Adacjio  cantabile.  4  temps.  En  sl\y.  Accent  aflec- 

tucux. 
Presto.  0/8.  En  ré  mineur.  Vif  et  gracieux. 

'•'  X^  i3  (même  œuvre).  —  Poco  adagio.  2/4.  En  s/  b 
avec  variations.  Simple  et  affectueux. 

Menuetto  allegretto.  3/4.  En  si  b.  Accent  résolu 
opposé  à  l'accent  gracieux. 

Largo  cantabile.  3/4.  En  mi  b-  Affectueux. 

Presto.  2/4.  En  si  b.  Vif  et  léger. 

N*"  24  (même  œuvre). —  Presto.  6/8.  En  la.  Grâce 
et  enjouement. 

Menuetto.  3/4.  En  la.  Trio  en  la  mineur.  Gra- 
cieux. 

Adagio.  4  temps.  En  mi.  Simple. 

Presto.  2/4.  En  la.  Vif  et  gracieux. 

'^  N"  25  (œuvre  17).  —  Moderato.  4  temps.  En  mi. 
Verve  et  grâce. 
Menuetto.  3/4.  En  mi.  Trio  en  mi  mineur.  Même 

accent. 
Adagio.  6/8.  En  mi  mineur.  Gracieux. 
Presto.  2/4.  En  mi.  Grâce  et  vivacité. 

N<*  26  (môme  œuvre).  —  Moderato.  4  temps.  En 
fa.  Vague. 
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Menuelto.  3/4.  En  fa-   ^^ortc.  Trio  on  ré  mineur. 

Piano.  Simple. 
Adagio,  \  temps.  En  sii^.  Noblesse  et  distinction. 
Allegro  mollo.  2/4.  En /a.  Grâce  et  légèreté. 

N°  27  (même  œuvre). —  Amiante  avec  variations. 

2/4.  En  mi  b.  Accent  gracieux. 
Menuetto.  3/4.  En  mi  h.  Même  accent. 
Adagio.  3/4.  En /a  b-  Doux  et  affectueux. 
Allegro  m,olto.  4  temps.  En  mi  \i.  Animé. 

*  N°  28  (même  œuvre).  —  Moderato.  4  temps.  En 

ut  mineur.  Noble. 
Menuetto.  3/4.  En  ut  majeur.  Trio  ew  ut  mineur. 

Gracieux. 
Adagio  cantabile.  3/4.  En  mi  b-  Affectueux. 
Allegro.  4  temps.  En  ut  mineur.  Agité. 

*  N°  29  (même  œuvre).  —  Moderato.  4  temps.  En 

sol.  Gracieux. 
Menuetto.  3/4.  En  sol.  Verve  et  grâce. 
Adagio.  3/4.  En  sol  mineur^  avec  récitatif  d'un 

accent  plaintif  et  suppliant. 
Presto.  2;ï.  En  sol.  Gai. 

N°  30  (même  œuvre).  —  Presto.  6/8.  En  ré  (rap- 
pelle l'allégro  d'une  sonate  en  sol  de  Mozart). 
Gracieux. 

Menuetto.  3/4.  Eu  ré.  Même  accent. 
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Laryo.  \  temps.  Vax  sol.  Mèiiii*  accent. 
Allegro.  2j\.  En  vf'.  (ira ce  et  légèreté. 

N°  31  ((Piivrc  20).  —  Allegro  moderato.  \  temp?. 
En  mi\}.  Grâce  et  coquetterie. 

Menuetto  poco  allegretto.  3/4.  En  m/b-  Même  ac- 
cent. 

Sostenuto  mezza  voce.  3/8.  En  la  \>,  Affectueux. 

Presto.  2/i.  En  mi  [7.  Vivacité  et   coquetterie. 

N°  32  (môme  œuvre).  —  Moderato.  4  temps.  En 

ut.  Gracieux. 
Adagio.  A  temps.  En  ut  mineur.  Energique. 
Menuetto  allegretto.  3/4.  En  ut.  Trio  en  ut  mineur. 

Gracieux. 
Allegro.  6/8.  En  ut.  Sempre  sotto  voce  contrastant 

avec  le  forte  de  la  fin.  Fugue  à  4  sujets.  Grâce 

et  énergie. 

N°  33  (même  œuvre).  —  Allegro  con  spirito.  2/4. 
En  sol  mineur.  Accent  énergique  et  agité  en  op- 
position avec  l'accent  doux  et  gracieux. 

Menuetto  allegro.  3/4.  En  si  h.  Mêmes  accents. 

Poco  adagio.  3/4.  En  sol.  Affectueux. 

Allegro  molto.  4  temps.  En  sol  mineur.  Grâce  et 
vivacité. 

*  N°  34  (même  œuvre).  —  Allegro  molto.   3/4.  En 
ré.  Simple  et  affectueux. 
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Amiante.    2/4.    En  ré    mineur    avec    variations. 

Accent  affectueux. 
Menuetto  allegretto.  3/4.  En  ré.    Accent  ferme  et 

résolu   en   opposition  avec  l'accent  simple  et 

gracieux  du  trio. 
Presto.  4  temps.  En  ré.  Gracieux  badinage. 

"^  N°  35  (même  œuvre)  '.  —  Moderato.  4  temps. 
En  fa  mineur.  Accent  de  sombre  tristesse 
(Baillot). 

Menuetto.  3/4.  En  fa  mineur.  Accent  de  tristesse. 
Trio  en  fa  majeur.  Accent  gracieux  en  opposi- 
tion avec  le  précédent. 

Adagio.  6/8.  En  fa.  Accent  de  tendresse. 

Final  4  temps.  En  fa  mineur.  Fugue  à  2  sujets. 

-  Sempre  sotto  voce.  Accent  vague  et  mysté- 
rieux. 

*  N<*  36  (même  œuvre).  —  Allegro  molto.  6/8.  En 
la.  Élégant  et  animé. 
Adagio.  4  temps.  En  mi.  Accent  de  tendresse. 
Menuetto.  3/4.  En  la.  Élégance  et  coquetterie. 
Allegro.  4  temps.  En  la.  Fugue  à  3  sujets.  Animé. 

N°  37  (œuvre  33).  — Allegro  moderato.  4  temps. 
En  si  mineur.  Animé. 

1,   C'est  ce  quatuor  que  Haydn  fit   entendre   à  Gluck 
pendant  son  séjour  à  Vienne  en  1776. 
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^'c7/<v3o  allegro.  3/4.  En  si  mineur.  Mùme  accent. 
Trio  en  si  majeur.  Accent  de  douceur  en  oppo- 
sition avec  le  précédent. 

Amiante.  6/8.  En  ré.  Gracieux. 

Finale  presto.  2/A.  En  si  mineur.  Yiï  et  animé. 

*  N°  38  (même  œuvre).  —  CantabiU  allegro  mode- 
rato. 4  temps.  En  mi  b-  Accent  noble  et  gran- 
diose. 

Scherzo  allegro.  3/4.  En  mi  b.  Force  et  grâce. 

Largo  sostenuto.  3/4.  En  si  b-  Affectueux. 

Finale  presto.  G/8.  En  mi  b.  Finesse  et  coquet- 
terie. 

'^  N°  39  (même  œuvre). —  A llegro  moderato.  4  temps. 

En  ut.  Energie  et  noblesse  en  opposition  avec 

l'accent  simple  et  naïf. 
Scherzo  allegretto  sotto  voce.   3/4.  En  ut.  Accent 

noble  oppose  à  la  simplicité  du  trio. 
Adagio.  3/4.  En  fa.  Tendresse  et  grâce. 
Rondo  finale  presto.  2/4.  En  ut.  Accent  de  gaieté. 

N°  40  (même  œuvre). —  Allegro  moderato.  4  temps. 

En  si  b-  Gracieux. 
Scherzo  allegretto.  3/4.  En  si  b-   Force  et  grâce. 

Trio  en  si  b  mineur.  Douceur. 
Largo.  3/4.  En  mi  b.  Accent  retenu  et  affectueux. 
Presto.  2/4.  En  si\p.  Vif  et  gracieux. 
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N°  il  (môme  œuvre).  —  Vivace  assai.  2/4.  En  sol. 
Gracieux  et  animé. 

Largo  cantabile.  A  temps.  En  sol  mineur.  Mélan- 
colie. 

Scherzo  allegro.  3/4.  En  sol.  Verve  et  résolution 
en  opposition  avec  l'accent  simple  et  naïf  du 
trio. 

Finale  allegretto.  G/8.  En  sol.  Gracieux.  Le  motif 
reproduit  dans  un  presto  animé  termine  le 
final. 

N»  42  (même  œuvre).  —  Vivace  assai.  6/8.  En  ?y'. 

Gracieux. 
Andante.  4  temps.  'E^w  ré  mineur.  Plaintif. 
Scherzo  allegretto.  3/4.  En  i^é.  Simple. 
Finale  allegretto.  3/4.  En  ré.  Léger. 

N°  43  f œuvre  8).  —  Andante.  2/4.  En  ré  mineur. 

Accent  simple  et  naïf. 
Menuetto  allegretto.  3/4.  En  ré  majeur.  Trio  en  ré 

mineur.  Accent  simple. 
Adagio  cantabile.  4  temps.  En  si  b.  Accent  simple 

et  affectueux. 
Finale  presto.  2  4.  En  ?-é  mineur.  Accent  simple  et 

gracieux. 

*  N'*  44  (œuvre  50).  —   Allegro.  4  temps.  En  sib- 
Affection,  grâce. 
Adagio.  0/8.  Enm/k  Affectueux  et  ti'iste. 
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Menaetto    poco  allegretto.  ()/8.  En   mi  \i.   Coquet. 
Finale  civace.  ^lj\.  En  si  [y.  (lai. 

*  N°  'i")  (niruK^  (l'uvrc^.  —  Vivace  sotto  voce.  3/'i. 

En  ut.  Gracieux. 
Adagio  cantabile.  4  temps.  En  fa.  Affectueux. 
Menuetto  allegro.  3/4.  Yjwut.  Gracieux. 
Finale   vivace    assai.    2/i.    En    ut.    Gracieux    et 

animé. 

*  N**  46   (même  œuvre).  —  Allegro  con   brio.  6/8. 

En  mi  b-  Coquetterie. 
Andante  piU  toito  allegretto.  2/4.  En  si  b.  Doux  et 

gracieux. 
Menuetto  allegretto.  3/4.  En  mi  b.  Gracieux. 
Finale  presto.  2/4.  En  mi  h.  Doux  et  caressant. 

*  N°  47  (même  œuvre). —  Spiritoso.  ^/A.  En  fa  i^ 

mineur,  se   terminant  en  fa  #  majeur.    Accent 

plaintif  et  suppliant  opposé  à  l'accent  gracieux. 
Andante.  2/4.  En  la.  Grâce  et  affection. 
Menuetto  poco  allegretto.   3/4.    En  fa  #  majeur. 

Verve  et  grâce. 
Finale  fuga  allegro  molto.  6/8.  En  fa  ^  mineur. 

Energie  et  noblesse. 

*  N*'  48  (même  œuvre).  —  Allegro  moderato.  2/4. 

En  fa.  Coquetterie. 
Poco  adagio.  3/4.  Ens/b.  Affectueux. 
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Menuetto  allegretto.  3/4.  En  fa.  Trio  en  fa  mineur, 

Yerve  et  grâce. 
Finale  vivace.  G/8.  En  fa.  Même  accent. 

*  N**  49  (même  (muvre).  —  Allegro.    4  temps.    En 

7X'.  Noblesse  et  distinction. 
Poco  adagio.  G/8.  En  re  mineur.  Accent  noble. 
Menuetto  allegretto.  3/4.  Enre.  Coquetterie. 
Finale  allegro  con  spirito.  2/4.  En  l'é.  Légèreté  et 

coquetterie. 

Les  sept  morceaux  suivants  (œuvre  51),  précédés 
d'une  introduction  et  écrits  sous  forme  de  courtes 
sonates,  sont  intitulés  :  les  Sept  dernières  paroles 
de  Jésus-Christ.  M.  E.  Sauzay,  dans  son  Étude 
sur  le  quatuor,  fait  observer  avec  juste  raison  qu'à 
part  le  caractère  élevé  de  ces  morceaux  détachés, 
composés  par  Haydn  pour  être  exécutés  pendant 
la  semaine  sainte  en  alternant  avec  la  prédication, 
on  ne  peut  y  trouver  le  même  intérêt,  surtout  au 
point  de  vue  du  dialogue,  que  dans  les  autres 
quatuors  originaux  du  même  auteur. 

Introduction.  Adagio.  4  temps.  En  ré  mineur.  Ac- 
cent majestueux. 

N°  30.  Sonate  i.  Largo.    3/4.    En    si  b.    Pater, 
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Pater,  (limitlc  iltis,  f/ida  nesciunl  quid  faciunt. 
Accent  religieux.    * 

N°  ril.  Sonate  2.  Grave  et  cantahile.  4  temps.  En 
ut  mineur.  Hodie  mccum  eris  in  Paradiso.  Ac- 
cent religieux. 

N**  52.  Sonate  'A.  Grave.  A  temps.  En  tni.  Mulier, 
ecce  filius  tuus.  Accent  religieux. 

N°  53.  Sonate  i.  Largo.  3/4.  En  fa  mineur.  Deus 
meus,  ut  quid  dereliquisti  me.  Accent  reli- 
gieux. 

No  54.  Sonate  5.  Adagio.  \  temps.  En  la.  Sitio. 
Accent  plaintif  opposé  à  l'accent  énergique. 

N°  55.  Sonate  6.  Lento.  4  temps.  En  sol  mineur 
finissant  en  sol  majeur.  Consummatu?n  est. 
Accent  sévère,  grandiose,  opposé  à  l'accent 
calme. 

*  N°  56.  Sonate  7.  I^argo  con  sordini.  3/4.  En  m?'b. 

M  manus   tuas,    Domine,    commendo  spiritum 
meum.  Accent  religieux. 
Presto.  Il  terre  moto.  3/4.  En  ut  mineur.  Accent 
véhément. 

*  N°  57  (œuvre   54).  —   Vivace.  4  temps.  En  ut. 

Brillant, pittoresque;  fierté  et  coquetterie.. 
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Adagio.  3/4.  En  ut  mineur.  Sombro,  agité,  tour- 
menté. 

Menueito  allegretto.  3/4.  En  ut  majeur.  Gracieux. 
Trio  Qn.ut  mineur.  Accent  plaintif. 

Finale  adagio.  2/4.  En  ut.  Modulation  en  ut  mineur 
aboutissant  à  un  point  d'orgue  sur  la  quinte. 
Accent  doux  et  afï'ectueux.  Presto.  2/ A.  En  ut, 
se  terminant  à  un  point  d'orgue  sur  la  septième 
dominante.  Accent  léger  et  gracieux.  Adagio. 
Retour  au  motif  précédent.  Accent  doux  et 
affectueux. 


* 


N°  58  (même  œuvre).  —  Vivace  assai.  4  temps. 
En  sol.  Grâce  et  pétulance  du  jeune  âge. 

Andante  pik  tosto  allegretto.  6/8.  En  ut.  Affec- 
tueux, caressant. 

Menuetto.  3/4.  En  sol.  Vigueur  en  opposition  avec 
l'accent  de  touchante  simplicité  du  trio.  Sur  une 
broderie  gracieuse  de  la  basse,  une  phrase 
d'une  naïveté  charmante. 

Finale  vivace,  2/4.  En  sol.  Grâce  et  affection  :  une 
mère  jouant  avec  son  enfant. 

*  N°o9  (même  œuvre).  —  Allegro»  4  temps.  En  mi. 
Haydn  est  relativement  tranquille  dans  ce  qua- 
tuor qui  peut  présenter  le  tableau  d'un  voyageur 
fatigué  d'une  longue  route  et  se  reposant  au 
milieu  d'une  campagne  fleurie. 
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Cantabile  laryu.  3/4.  En  la.  Pcnsùe  afroctucuse.  11 
semble  qu'une  mère  prodigue  les  trésors  de 
sa  tendresse  à  un  enOint  (ju'iin  accident  ou 
la  maladie  retient  alité. 

Mcnuctto  aUcgrctto.  3/4.  En  ////.  Franchise  et  co- 
quetterie du  villageois  sous  l'uniforme. 

Finale  presto.  2/4.  En  mi.  Môme  expression. 

*  N°  60  (œuvre  55).  —   Allegro.  4  temps.  En   la. 

Expression  d'un  cœur  libre  de  soucis,  de  prcoc- 
,  cupations,  d'arrière-pensées. Plus  heureux  qu'un 

roi.  Contentement  passe  richesse. 
Adagio  cantabile.  2/4.  En  ré.  Douce  rêverie. 
Menue tto.  3/4.  En  la.  Gracieux. 
Finale  vivace.  4  temps.  En  la.  Coquetterie.   Une 

mère  en  adoration  devant  son  enfant. 

*  N°61  (même  œuvre).  —  Anclante  piu  tosto  alle- 

gretto varié.  2/4.  Accent  de  douceur. 
Allegro.  4  temps.  En  fa  mineur.  Agité. 
Menuetto  allegretto.  3/4.  En  fa  majeur.   Trio  en  fa 

mineur.  Accent  doux  et  gracieux. 
Presto.  6/8.  En  fa.  Léger  et  gracieux. 

*  N°62  (même  œuvre).  —  Vivace  àssai.  3/4.  En  s/p- 

Gracieux. 

Adagio  ma  non  troppo.  2/4.  En  mi  [•».  Affec- 
tueux. 

Menuetto  3/4.  Ens«  b»  Douceur  et  grâce. 
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Finale  presto  6/8.  En  si\;.  Léî^èreté  et  coquet- 
terie. 

*  N°  63  (œuvre  64).   —  Allegro  moderato.  \  temps. 

En  ré.  Élégant. 
Adagio  cantabile.  3/4.  En /a.  Prière. 
Menuetto  allegretto.  3/4.  En  ré.  Trio  en  fa.  Grâce 

et  animation. 
Finale  vivace.  2/4.  En  ré.  Vif  et  léger. 

*  No  64  (même  œuvre\  —  Allegro.    1   temps.  En 

7ni  b.  Gracieux. 

Andante.  3/4.  En  si  \>.  Accent  simple.  Modulation 
en  si  b  mineur  d'un  accent  énergique  en  oppo- 
sition avec  le  premier. 

Menuetto  allegretto.  3/4.  En  mi  b.  Verve  et  fran- 
chise opposées  à  la  simplicité  des  deux  trios. 

Finale  presto.  2/4.  En  m/b-  Gaieté,  vivacité,  légè- 
reté. 

*  N°  65  (même  œuvre). —  Allegro  moderato.  4  temps. 

En  ut.  Noblesse  et  grâce. 

Menuetto  poco  allegretto.  3/4.  En  ut.  Gracieux. 
Trio  en  ut  mineur.  Mélancolie  affectueuse. 

Allegretto  scherzando\ané.  2/4.  En  fa.  Grâce,  co- 
quetterie. On  remarque  une  petite  phrase  de 
4  mesures,  shnple  et  gracieuse  à  la  fois,  qui 
vient  h  la  suite  d'un  point  d'orgue  sur  l'accord 
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de  scplihue  de  sensible  vi  (jiii  tcrniiuc  le  mor- 
ceau. 
Finale  presto.  6/8.  Ki\n(.  Coquetterie. 

'*'  N^'    (H)   (même   œuvre).    —    Allegro    con   brio. 

4  temps.  En  sol.  Brillant  et  animé. 
Menuetto  allegretto.  3/4.  En  sol.  Gracieux  et  coquet. 
Adagio  cantabile  sostenuto.  2/i.  En  tit.  Accent  de 

tendresse. 
Finale  presto.  6/8.  En  sol.  Gracieux  et  animé. 

*  No  67  (même   œuvre).  —    Vivace  assai.   3/4.  En 

sib'  Grâce  et  coquetterie. 

Adagio.  2/4.  En  mi  b-  Accent  affectueux. 

Menuetto  allegretto.  3/4.  En  s/ b.  Terve  et  fran- 
chise. 

Finale  allegro.  2/4.  Ens/b-  Grâce  et  coquetterie. 

N*'  68 (môme  œuvre). —  Allegi^o  spiritoso.A  temps. 
En  si  mineur.  Alerte  et  enjoué. 

Adagio  ma  nontroppo.  3/4.  En  si.  AtTectueux. 

Menuetto  allegretto.  3/4.  En  simineur.yQv\Q.  Trio 
en  si  majeur.  Gracieux.* 

Filiale  presto.  2/4.  En  si  ?nineur.  Grâce  et  enjoue- 
ment. 

*  N°  69  (œuvre   71).  — Allegro.  4  temps.   En  si  b. 

Grâce  et  distinction. 
Adagio.  6/8.  En  fa   Accent  affectueux. 

12 
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Menuetto  allegi^etto.  3/4.  En  si  'n.  Force  cl  grâce. 
Finale  vivace.  2/4.  En  ai  b.  Accent  de  gaieté. 

*  N°  70  (même   œuvre).  —  Allegro   précédé   d'un 

petit  adagio  de  4  mesures.  4  temps.  En  ré.  Ac- 
cent gai  et  animé. 

Adagio  cantabile.  3/4.  Yuwla.  Accent  affectueux. 

Menuetto,  3/4.  En  ré.  Gracieux. 

Finale  allegretto.  6/8.  En  ré.  Accent  gracieux.  Le 
même  motif  se  reproduit  à  la  fin  dans  un  mou- 
vement allegro. 

*  N°  71  (même  œuvre).  —  Vivace.  2  temp?.  En  mib. 

Gai  et  animé. 
Andante  con  moto  varié.  2/4.  En  si  b.  Gracieux. 
Menuetto.  3/ \.  Enmi  b-  Même  accent. 
Finale  vivace.  6/8.  En  7ni  b-  Affection,  grâce. 

*  N°  72  (œuvre  74).  —  Allegro.  4  temps.  En  ut.  Bril- 

lant. 

Andantino.  3/8.  En  sol.  Douceur,  grâce,  ten- 
dresse. 

Menuetto  allegro.  3/4.  En  ut.  Animé.  Trio  en  la. 
Simple,  gracieux. 

Finale  vivace.  2/i.  En  ut.  Gai  et  animé. 

*  N°  73  (même  œuvre).  — Allegro spiritoso.  4  temps. 

En  fa.  Gracieux. 

Andante.  2/4.  En  si  'r>.  Doux  etaiïectueux. 
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Mt'iluetto.  3/4.  l'ji  f(i.  Triij  on  ré  h.  Fermeté  et  ré- 
solution. 
Finale  presto.  2/4.  En  fu.  Enjoué. 

'•'  N"  74  (même  œuvre).  —  Allegro  non  troppo.  3/4. 
En  sol  mineur,  finissant  en  50/  majeur.  Force 
et  résolution  à  côté  de  la  grâce. 

ÏMrgo  assai.  4  temps.  En  mi.  Religieux. 

Menuetto  allegretto.  3/4.  En  50/.  Trio  en  sol  mi- 
neur. Gracieux. 

Finale  allegro  con  brio.  A  temps.  En  sol  mineur. 
Agité,  dramatique. 

*  N*»  75  (œuvre  76).  —  Allegro  con  spirito.  4  temps. 

En  sol.  Gai  et  animé. 

Adagio  sostenuto.  2/4.  En  ut.  Religieux. 

Menuet  presto.  3/4.  En  sol.  Force  et  résolution  op- 
posées à  la  coquetterie  du  trio. 

Finale  allegro  ma  non  troppo.  4  temps.  En  sol  mi- 
neur, finissant  en  sol  majeur.  Energie  et  grâce. 

*  N"  7G  (même  œuvre).  —  Allegro.  4  temps.  En  ré 

mineur.  Accent  noble. 

Andante  piv  tosto  allegretto,  6/8.  En  ré  majeur. 
Accent  de  tendresse. 

Menuet  allegro.  3/4.  En  ré  mineur.  Sous  forme  de 
canon.  Accent  rustique,  décidé.  Trio  en  re  ma- 
jeur. Opposition,  accent  gracieux. 
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Finale  presto.  2/4.  En  ré  hifnpur.  Graro,  léir^Teté, 
animation. 

*  No  77  (même  œuvre).  —  Allegro.  \  temps.  En  ut. 
Accent  résolu,  martial. 

Poco  adagio  cantabile,  avec  variations.  4  temps. 
En  sol.  Accent  religieux  (Baillot).  Invocation, 
Prière  ou  Hymne  à  la  paix  composé  et  exécuté 
à  l'époque  du  traité  de  Gampo  -Formio. 

Menuet  allegro.  3/4.  En  ut.  Gracieux,  animé.  Trio 
en  la  mineur^  d'un  accent  voilé  opposé  au  pré- 
cédent, avec  modulation  en  la  majeur  affec- 
tueuse et  caressante. 

Finale  presto.  \  temps.  En  ut  mineur^  finissant  en 
ut  majeur.  Dramatique. 

'^  N"  78  (même  œuvre).  —  Allegro  con  spirito. 
4  temps.  En  si  \p.  Le  calme  opposé  à  l'agitation. 
La  mélodie  douce  et  tranquille,  chantée  par  le 
premier  violon  sur  l'accord  tenu  par  les  autres 
instruments,  a  fait  quelquefois  donner  à  ce  mor- 
ceau le  titre  de  :  V Aurore. 

Adagio.  3/4.  Enm/f?.  Accent  religieux. 

Menuetto  allegro.  3/4.  En  si  b.  Accent  léger  et 
animé  opposé  à  l'accent  un  peu  sombre  du  trio. 

Finale  allegro  ma  non  troppo.  4  temps.  En  si  b, 
avec  modulation  en  si  b  mineur  d'un  accent 
affectueux.  T^e  mouvemont  va  en  s'accélérant  de 
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pliis  en  plus  vers  hi  fin.  L'accent  général  de  ce 
final  est  simple,  gracieux,  léger. 

*  N'»  79  (monie  œuvre).—  Allegretto.  0/8.    En  ?r. 

Élégance  et  coquetterie. 
Lanjo  cantabile  e  mesto.  4  temps.  En  fa  ïf  majeur. 

Accent  calme  et  religieux  (riaillol). 
Menuetto  allegro.  3/4.  En  ré.  Trio  en  ré  mineur. 

Franchise  et  résolution  opposées  à  la  grâce. 
Finale  presto.  2/1.  En  ré.  Vivacité,  légèreté,  co" 

quetterie. 

*  No  80  (même  œuvre).  —  Allegretto.  2/A:.  En  mil?. 

Energie  et  douceur.  Le  morceau  se  termine  par 
un  allegro  fugué,  d'un  caractère  grandiose,  sui* 
le  motif  du  commencement. 

Fantasia  adagio.  3/4.  En  si.  Calme  et  religieux. 
Modulations  successives  en  m/,  sol,  si\y,  la  b, 
si  mineur. 

Menuetto  presto.  3/4.  En  mi\^.  Accent  animé. Dans 
le  trio,  la  gamme  en  jni\;  montante  ou  descen- 
dante est  répétée  alternativement  par  les  4  in- 
struments. 

Finale  allegro  spiritoso.  3/4.  En  r^/b-  Accent 
animé  (Baillot). 

*  N*»  81  (œuvre  77).  —  Allegro  moderato.  4  temps. 

En  sol.  Élégance. 
Adagio.  4  temps.  En  m<' b.  Grave. 

12. 
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Mer.uftto  jjveslo.  3/4.  En  sol.  Coquetterie.  Trio  en 

mi[>.  Rustique  et  gracieux. 
Finale  presto.  2/4.  Ya\  sol.  Accent  villageois,  gai, 

animé. 

*  N''   82   (môme   œuvre).  —  Allegro  moderato.  \ 

temps.  En  fa.  Élégance,  distinction. 
Menuetto  presto  ma  non  troppo.  3/i.  En  fa.  Verve 

et  coquetterie.  Trio  en  ré  b.  Accent  voilé,  doux 

et  affectueux. 
Andante.  2/i.  En  re,  avec  variations.  Accent  voilé 

et  affectueux. 
Finale  vivace  assai.  3/4.  En  fa.  Accent  gracieux. 

*  No  83  (même  œuvre).  —  Andante,   2/4.  En  si  b, 

avec  modulations  en  sol  b,   en  ré  h,   en  mi,  en 
sol  et  en  ré.  Accent  affectueux. 
Menuetto  ma  non  troppo  presto.  3/4.  En  ré  mineur. 
Accent  énergique.  Trio  en  ré  majeur.    Accent 
simple  opposé  au  précédent. 

Ce  quatuor  n'est  pas  terminé.  11  ne  se  compose 
que  d'un  premier  morceau  et  d'un  menuet.  Le 
canon  de  4  mesures  qu'on  trouve  à  la  suite  avec 
ces  paroles  :  Ma  force  est  perdue,  je  suis  vieux  et 
faible!  est  comme  un  adieu  affectueux  du  maître 
que  le  poids  des  années  forçait  de  renoncer  à  la 
composition. 
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La  collection  complète  des  sonates  d'Haydn,  pu- 
bliée chez  M'""  veuve  Launer,  boulevard  Mont- 
martre, 14,  est  résumée  dans  7  cahiers  renfer- 
mant 8i  sonates  et  morceaux  divers. 

Le  !(•>■  cahier  compi'end  15  sonates  pour  piano 
et  violon;  —  le  2°  :  9  sonates  pour  piano,  violon 
et  basse;  —  le  3°  :  9  sonates  pour  piano,  violon 
et  basse;  —  le  4°  :  10  sonates  et  2  caprices  pour 
piano  seul;  — le  5"  :  10  sonates  pour  piano,  violon 
et  basse;  —  le  G''  :  17  sonates  pour  piano  seul  ;  — 
le  7°  :  5  sonates  pour  piano  et  violon  et  7  sonates 
et  morceaux  pour  piano  seul. 

Nous  ne  signalerons  ici  que  les  œuvres  les  plus 
remarquables  parmi  celles  écrites  pour  piano  et 
violon  ou  piano  violon  et  basse. 

*   1"  CAHIER.  Sonate  n°  10.  —  Allegro  con  brio.  2/4. 
En  5o/.  Accent  simple  et  gracieux. 
Menuetto.  3/4.  En  sol.  Même  accent.  Trio  en  sol 

mineur.  Accent  simple  et  affectueux. 
Presto.  Thème  varié.  2/4.  En  sol.  Accent  simple 
et  gracieux. 

N°  12...  Adagio.  A  temps.  En  se  b.  Accent  affec- 
tueux 
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*  2"  CAHIER.  Pastorale  ii°  IG.  —  Adagio  de  quelques 

mesures  suivi  d'un  vivace.  6/8.  En  ut.  Simple, 

champêtre. 
Andante.  4  temps.  En  sol.  Accent  affectueux.  Ciel 

bleu  sans  nuages  ;  le  calme  et  la  paix.  (Eug. 

Sauzay,  École  de  l'accompagnement.) 
Finale  presto.  2/4.  En  ut.  Vif,  léger,  gracieux. 

NM7.  Allegro  moderato.  2/4.  En  mi  b-  Simple  et 

affectueux. 
Poco  adagio.  4  temps.  En  sol.  Affectueux. 
Finale.  3/4.  En  mi  b,  avec  modulation  en  si  b,  ut 

mineur,  fa  mineur,  ré  b,  la,  uti^  mineur,  mi,  mi 

mineur,  ré.  Accent  gracieux. 

No  18.  Andante  varié.  2/4.  En  ré  mineur  ei  ré  ma- 
jeur. Mélancolie,  grâce. 
Adagio  ma  non  troppo.  3/4.  Ens/b-  Affectueux. 
Finale.  3/4.  En  ré.  Gracieux. 

"  N°  19.  Adagio  de  4  mesures,  d'un  accent  ma- 
jestueux, suivi  d'un  allegro  simple  et  gracieux. 
Ton  à' ut  avec  modulation  en  sol.  Après  quel- 
ques mesures  de  la  reprise,  on  passe  en  ?•<?' 
mineur  par  un  renversement  de  l'accord  de  sep- 
tième diminuée,  puis  de  la  même  manière  en  la 
mineur.  Accent  plaintif,  dramatique;  idée  som- 
bre en  opposition  avec  la  naïveté  charmante 
des  phrases  qui  précèdent.  On  arrive  à  un  point 
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(l'orgue  sur  Taecord  de  septième  thmiinante  du 
ton  primitif  qui  raînf'uo  nu  motif  du  oommcncc- 
luont. 

Andantc.  2/4.  Eu  w'.  Suivi  d'uu  adagio  en  la  mi- 
neur modulaut  ou  ut  ot  ramenant  au  thème  de 
Yandante  par  un  point  d'orgue  sur  la  quinte. 
Accent  simple  et  affectueux,  comme  celui  qui 
pcutse  faire  entendre  près  d'une  vieille  et  bonnn 
mère. 

Allegro.  3 '8.  En  ?/^,  avec  modulation  en  sol  et 
retour  au  ton  à'ut  par  l'accord  de  septième  domi- 
nante. Animation,  grâce,  simplicité.  Le  mr)r- 
ceau  se  termine  par  la  répétition  de  Yandante 
en  2/4  précédent. 

Cette  sonate,  remarquable  par  sa  clarté  et 
par  les  procédés  si  simples  auxquels  Fauteur  a 
eu  recours,  se  recommande  par  sa  poésie  aux 
artistes  qui  ne  voient  pas  seulement  des  notes 
dans  une  composition  musicale.  On  pourrait  l'inti- 
tuler, comme  nous  l'avons  dit  au  début  :  Les 
Noces  de  Zerline^  en  souvenir  du  Don  Juan  de 
Mozart. 

N"  20.  Allegro  con  ^r/o.  4  temps.  En  fa.  Simpli- 
cité et  grâce. 

Andante.  6/8.  En  se  b.  Simple  et  affectueux;  les 
soupirs  du  berger. 
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Kdiulo.  2/4.  En  fa,  avec  iiiodulatioii  on  ut  et  en 
rô  mineur.  Simplicité,  graco,  affection. 

*  N°  21.  Adagio  non  tanto,  3/4.  En  sol.  Accent  ma- 

jestueux. 

Allegro.  4^ temps.  En  sol.  Gaieté  villageoise.  La  ré- 
pétition de  la  quinte  avec  la  tonique  [ré  sol)  rap- 
pelle le  son  des  cloches.  Modulation  en  ré. 
Phrase  d'une  simplicité  charmante,  qui  ressem- 
ble à  celle  àiiVanclante  de  la  19°  sonate.  Reprise  : 
tons  de  sol,  ut,  ré  mineur,  mi  mineur,  mi  majeur, 
succession  de  septièmes  diminuées  oX  de  septièmes 
dominantes,  la  mineur,  la  majeur,  révisai. 

Allegro.  3/1.  En  sol.  Accent  mystérieux,  gra- 
cieux. 

*  N°  22.  Allegro   moderato.  2/4.    En    la  ;».    Accent 

noble.  Modulation  en  mi  h,  en  s/,  etc. 
Adagio.  3/4.  En  mi.  Accent  affectueux. 
Rondo  vivace.  2/4.    En  la  h.  Modulation  en   mi  \f. 

Gracieux. 

N"  23.  Allegro.  4  temps.  En  fa.  Gracieux. 
Finale,  tempo  di  menuetto.  3/4.  En  fa.  Même  ac- 
cent. 

N**  24.  Allegro  moderato.  4 temps.  En  mi  K  Accent 

noble. 
Andante  con  moto.  3/8.  En  ut.   Accent  affectueux. 
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Presto.  3/1.  En  mi  b-  Modulation  eu  m/  [7  mineur» 
Vif  ci  gracieux. 

3''  CAHIER.  Sonate   11°   25.    —  Aller/ro   moderato. 

i  temps.  En  mi  b.  Accent  triomphal. 
Tempo  di  menuetto.  3/4.  En  mi  b.  Accent  noble. 

N"  26.  \lle(jro  moderato.  4  temps.  En  mi  mineur. 

Accent  noble. 
Andante.  6/8.  En  ?n^  Gracieux. 

Presto.  2/4.  En  mi.  Léger  et  gracieux. 

*  N°  27.  Anrfa/iYe  varié.   2/4.  En  ut  mineur  cl  en  ut 

majeur.  Triste  et  affectueux. 
Allegro  spiritoso.  3/i.  En  ut.  Coquetterie. 

N°  28.  Adagio.  En  la.  Accent  affectueux. 
Viuace.  En  la.  Gracieux, 

N°  29.  Allegro.  2/4.  En  fa.  Simple. 
Menuetto.  3/4.  En  fa.  Force,  grâce  et  simplicité. 
Finale  adagio.  Thème  avec  variations. 2/4.  En  fa. 
Simplicité  enfantine. 

N"  30.  Allegi'o  moderato.  4  temps.  Enm/b-  Noble. 
Presto.  6/8.  En  mi  b.  Coquet  et  enjoué. 

*  N"'  31.  Allegro.  4  temps.  En  ut.  Coquetterie. 
Andante.  6/8.  En  la.  Tendresse  et  mélancolie. 

Modulation  en  la  mineur  d'un  accent  agité. 
Presto.  2/i.  En  ut.  Léger,  agité,  dramatique.  ' 
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*  N''  3:2.  Allt^gru  moderato.  ^  temps.  En  mi.  Douceur 

et  grâce. 
Allegretto.  3/4.  En  mi  mineur.  Caprice  empreinte 

la  fois  de  gravité  et  de  douceur. 
Finale.  3/4.  Enm^  Affectueux, 

*  N°   33.    Poco  allegretto.    2/4.    En   mi  'p.    Accent 

noble. 
Andantino.  6/8.  En  si.  Caressant. 
Finale  presto.  3/4.  En  m«'b.  Vivacité  et  coquetterie. 

*  0°  CAUIER.   Sonate  n'  46.  —  Allegretto  moderato. 

4  temps.  En  la.  Coquetterie. 

Andante.  6/8.  En  la  mineur.  Mélancolie;  avec  mo- 
dulation en  lamajeur  d'un  accent  affectueux. 

Allegro.  3/4.  En  la.  Rhythme  syncopé.  Accent 
gracieux  et  animé. 

*  No  47.  Andante.  2/4.  En  sol  mineur.  Plaintif.   Mo- 

dulation en  sol  majeur  :  accent  affectueux. 

Presto.  6/8.  En  sol.  Coquetterie. 

Adagio.  3/4.  En  mi  b-  Accent  affectueux. 

Presto.  6/8.  En  sol  mineur,  finissant  en  sol  ma- 
jeur. Accent  gai  et  gracieux. 

*  N»  48.  Allegro.  En  si  b.  Accent  simple  et  gracieux. 
Andante.    2/4.   En  sol.   Accent  simple  et    affec- 
tueux. 

Finale  allegro.  3/4.  En  si  b-  Gracieux  ;  avec  modu- 
lation en  si  b  m/new7' d'un  accent  affectueux. 
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*   N°  40.   Vivace.  4  temps.  Kii  fa.  Verve  et  gaieté. 
Mcnuetto.  3/4.  En  fa,  avec  modulation  en  fa  ni:'- 
ucur.  Accent  adectucux. 

N"  oO.  \ndante  avec  variations.  :2/i.  En  ré.  Gra- 
cieux, élégant.  La  troisième  variation  dans  le 
grave  du  violon  a  quelque  chose  de  noble  et  de 
grand. 

Amiante.  G/8.  En  ré  mineur.y[cm.c  accent.  Lié  par 
un  point  d'orgue  sur  la  quinte  au  morceau  sui- 
vant. 

Allegro  assat.  2/1.  En  ré,  avec  modulation  en  re 
mineur,  d'un  caractère  enjoué. 

N^ol.  Allegro  moderato.  4  temps.  En  si  :^.  Modu- 
lations en  fa  majeur,  en  fa  mineur,  en  mi  p  e^ 
en  sol  mineur.  Accent  gracieux. 

Menuetto.  3/4.  En  si  p,  avec  modulation  eu  si  h 
mineur.  Même  accent. 

*  X""  o'2.  Moderato.  4  temps.  En  sol  mineur.  Agité, 

plaintif. 
Menuetto.    3/4.     En    sol    mineur.    Tiio    en   si  p. 

Même  accent. 
Presto  assai.  3/8.  En  sol  mineur.  Coquetterie. 

*  N°o3.  Allegro.  4  temps.  En  re.  Passionné. 
Andante.   6/8.  En  ré  mineur  ;  suivi   d'un  Allegro 

3/4,  en  ré.  Mélancolie  atfectueuse. 

13 
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*  N"  54.  Andante.  En  so/,  avec  iiiocUilatiou  en  sut 
)nineur.  Doux  et  affectueux. 

Poco  adagio.  3/4.  En  y///,  avec  modulation  en  la. 
Chant  d'amour. 

Ilondo  presto.  2/4.  En  so/.  Gaieté  et  légèreté  villa- 
geoises. 

'•'  N°  55.  Allegro.  ï  temps.  En  fa^  mineur;  mo- 
dulations en  /a,  en  lai  b,  en  ut  ^  mineur^  et 
retour  au  ton  primitif  par  un  point  d'orgue  sur 
la  septième  diminuée.  Grâce,  coquetterie. 
Adagio. '^1  h:.  En  fa  ^majeur.  Accent  affectueux. 
Menuetto.  3/4.  En  fa  îî  mineur,  avec  modulation 
en  fap  majeur.  Gracieux. 

7*=  CAHIER.  Sonate  11''  73.  —  Allegro  moderato.  2/4. 

En  si  b.  Gracieux. 
Moderato.  3/4.  Ensib-  Même  accent. 

N*"  74.  Moderato.  4  temps.  En  ré.  Noble. 

Adagio  ma  non  troppo.  3/4.  En  la.  Doux  et  affec- 
tueux. 

Finale  allegro  assai.  2/4.  En  ré.  Simple  et  gra- 
cieux; avec  modulations  en  7'é  mineur  et  en  fa; 
d'un  caractère  ferme  et  résolu  opposé  au  pre- 
mier. 

N"  75.  Allegro.  \  temps.  En  si  \j.  Gracieux  et 
animé. 
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Andante.  3/i.  En  sol  mineur.  Grâce  et  inclaiicolie. 
M/t'f/ro.  :2/i.  En  s/ K  Gracieux  et  l('*gcr. 

*  N"  7().  Dédiée  à  Mme  la  maréchale  Moreau.  An- 
dante cantabile.  "'Ij^i.  En  mi  b  mineur.  Accent 
triste  et  plaintif.  Modulation  en  si.  Chant  d'une 
expression  douce  et  affectueuse. 
Allcfjvo  non  troppo.  3/4.  En  mi\;.  Affectueux  et 
suppliant. 

N°  77.  Allegro.  6/8.  En  ut.  Gai  et  animé. 
Menuetto.  3/4.  En  ut.  Trio  en  sol.  Simple. 
Moderato   avec  variations.  2/4.  En  ut.  Simple  et 
gracieux. 

BOCOiiii:i^ii%i 

Bocclieriui  est  né  à  Lacques  le  14  janvier 
1740  et  mort  à  Madrid  en  180o,  âgé  de  6o  ans. 
Il  reçut  les  premières  leçons  de  musique  et  de 
violoncelle  de  son  père,  habile  contrebassiste, 
et  de  l'abbé  Vannucci,  maître  de  chapelle  à  Tar- 
chevéché.  Bientôt  il  fut  envoyé  à  Rome  pour 
s'y  perfectionner  dans  le  mécanisme  de  son 
instrument  et  pour  apprendre  la  composition. 
Peu  d'années  après,  il  revint  dans  sa  ville  na- 
tale où,  pour  la  première  fois,  il  fît  entendre 
les  essais  de  son  génie.   11  exécuta  avec  Man- 
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frcdi,  son  compatriote,  violoniste  de  l'école  de 
Tartini,  ses  premières  sonates  pour  violon  et 
violoncelle,  qui  ravirent  tout  l'auditoire.  En- 
couragés par  ce  premier  succès,  les  deux  ar- 
tistes, liés  d'une  étroite  amitié,  se  décidèrent  à 
quitter  Lucques  et  à  visiter  les  principales  villes 
du  Piémont  et  du  midi  de  la  France.  Partout 
leur  talent  fut  un  sujet  d'admiration  et  d'en- 
thousiasme. Enfin  les  deux  amis  arrivèrent  à 
Paris  (1768).  Là,  sans  songer  à  combattre  de 
puissants  rivaux  dont  la  réputation  ne  redou- 
tait aucune  concurrence,  ils  s'attachèrent  moins 
à  surprendre  par  les  difficultés  qu'à  parler  à 
l'àme  de  leurs  auditeurs.  Un  brillant  succès 
couronna  leurs  efforts.  Tous  les  musiciens  en 
renom,  parmi  lesquels  on  comptait  Gossec,Ga- 
viniès,  Capron,  Duport  aîné,  apprécièrent  vi- 
vement les  deux  virtuoses  lucquois,  et  l'éditeur 
Vénier  leur  offrit  de  graver  leurs  ouvrages.  La 
renommée  des  deux  artistes,  qui  allait  chaque 
jour  grandissant,  poussa  l'ambassadeur  d'Es- 
pagne à  leur  offrir  de  se  rendre  à  Madrid  où  il 
leur  assurait  un  accueil  empressé  du  prince  des 
Asturies,  grand  amateur  de  musique.  Ils  parti- 
rent donc  tous  deux  pour  la  capitale  de  l'Es- 
pagne. Mais  les  deux   amis  n'avaient  pas  les 
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inrnics  vues.  Hocclicriui  reclierchait  lticélél)iil6 
tandis  que  Manfredi,  plus  positif,  visait  avant 
tout  à  l'argent.  Le  grand  compositeur,  préoc- 
oupé  do  sa  gloire,  ne  négligeait  aucune  occa- 
sion de  se  produire  dans  la  haute  société  de 
Madrid  et  répondait  d'une  manière  tout  à  fait 
désintéressée  aux  sollicitations  des  grands  per- 
sonnages qui  désiraient  l'entendre  dans  leurs 
salons.  Il  fut  reçu  à  la  cour  sous  les  auspices  de 
l'infant  don  Louis ,  frère  de  Charles  III,  mais 
n'y  obtint  pas  toutes  les  faveurs  auxquelles  il 
aspirait,  au  moins  de  la  part  du  roi  et  de  son 
fils.  Il  paraît  que  l'arrivée  de  Boccherini  avait 
éveillé  la  jalousie  du  violoniste  Brunetti  qui  fit 
tout  ce  qu'il  put  pour  lui  aliéner  les  bonnes 
grâces  du  prince  des  Asturies  dont  il  dirigeait 
la  musique.  Une  anecdote  racontée  par  Castil- 
Blaze  dans  la  Revue  de  Paris  (mai  1845,  page  10) 
prouverait  qu'il  n'avait  que  trop  bien  réussi. 
En  effet,  le  prince,  qui  tenait  la  partie  de  pre- 
mier violon  dans  l'un  des  nouveaux  quintettes 
du  maître,  se  révolta  contre  l'apparente  mono- 
tonie d'une  phrase  où  les  notes  :  ut  si,  ut  si^ 
étaient  pendant  longtemps  répétées,  et,  sans 
avoir  égard  aux  effets  introduits  par  l'entrée 
des   autres  instruments,    il   s'emporta    contre 
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raiiteiir  en  le  traitant  de  misérable  écolier  et  le 
menaça  de  le  jeter  par  la  fenêtre.  A  la  vérité, 
Boccherini  avait  cru  devoir  répondre  aux  criti- 
ques blessantes  du  prince  que  pour  porter  de 
pareils  jugements,  il  fallait  au  moins  s'y  con- 
naître. Dès  ce  moment,  le  malheureux  compo- 
siteur fut  privé  de  la  bienveillance  royale. 
Cependant,  après  la  mort  de  l'infant  don  Louis, 
le  prince  des  Asturies,  devenu  Charles  lY,  crut 
pouvoir  concilier  les  exigences  de  Sa  Majesté 
offensée  avec  la  protection  qu'il  se  faisait  gloire 
d'accorder  aux  artistes,  en  confirmant  le  trai- 
tement dont  le  roi  son  père  avait  gratifié  Boc- 
cherini .  Mais  il  ne  voulut  plus  le  voir  ni  entendre 
parler  de  sa  musique.  Le  grand  compositeur, 
méconnu  et  dédaigné  à  la  cour  d'Espagne, 
trouva  dans  le  roi  de  Prusse,  Frédéric-Guil- 
laume II,  un  appréciateur  plus  juste  et  plus 
éclairé.  Il  n'écrivit  plus  que  pour  Sa  Majesté 
prussienne.  Boccherini  mena  dès  lors  une  vie 
retirée,  toute  remplie  par  ses  travaux  en 
même  temps  que  par  les  devoirs  de  la  famille 
(il  avait  cinq  enfants)  et  par  des  exercices  de 
piété.  Obligé  de  renoncer  au  violoncelle  par 
suite  d'un  crachement  de  sang,  il  envoyait  ses 
compositions  au  roi  de   Prusse  sans  avoir  pu 


los  faire  (vxci'uter.  Copcndaiit,  vers  17î)(),  il  lit 
lu  connaissance  du  marquis  de  Benavent  et  eut 
le  bonheur  d'entendre  jouer  sa  musique  deux 
fois  par  semaine  chez  ce  nouveau  et  généreux 
protecteur.  Mais  le  malheur  vint  de  nouveau 
l'accabler.  Marié  deux  fois,  il  eut  la  douleur  de 
perdre  coup  sur  coup  deux  filles  déjà  grandes, 
en  mémo  temps  que  sa  seconde  femme  était 
frappée  d'apoplexie  foudroyante.  La  mort  de 
Frédéric-Guillaume  II  lui  enleva  aussi  la  meil- 
leure part  de  son  modeste  revenu.  Accablé 
dans  ses  affections  et  dans  ses  ressources,  le 
grand  artiste  supportait  ces  épreuves  avec  une 
résignation  toute  chrétienne,  lorsque  la  Répu- 
blique française  envoya  pour  la  représenter  à 
Madrid  un  amateur  éclairé  des  arts,  Lucien 
Bonaparte,  qui  ouvrit  généreusement  au  célèbre 
compositeur  ses  salons,  sa  table  et  sa  bourse. 
Mais  ce  sourire  du  destin  ne  fut  pas  de  longue 
durée  et  le  rappel  de  l'ambassadeur  vint  de 
nouveau  jeter  l'oubli  sur  le  malheureux  artiste 
et  le  mettre  encore  aux  prises  avec  la  misère. 
Telle  était  sa  détresse  qu'il  n'avait  qu'une  seule 
chambre  pour  sa  famille  et  pour  lui.  Il  était 
dans  cette  situation  difficile  quand  il  refusa 
1 ,000  francs  de  son  Stabaf  à  3  voix  qu'il    avait 
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promis  antérieurement  à  l'éditeur  Siel)er  pour 
moins  du  tiers  de  cette  somme  (GO  piastres). 
Sur  la  demande  du  marquis  de  ]5enavent  et 
d'autres  riches  amateurs  de  guitare,  il  arrangea, 
moyennant  une  gratification  de  100  francs  par 
quatuor,  quintette  ou  symphonie,  un  assez 
grand  nombre  de  ses  compositions,  en  y  intro- 
duisant une  partie  pour  cet  instrument.  Le  cé- 
lèbre maestro,  dont  la  probité  et  les  sentiments 
religieux  ne  s'étaient  jamais  démentis,  mourait 
le  28  mai  180.J  d'une  suffocation  de  poitrine 
dans  sa  soixante-sixième  année. 

Le  portrait  de  Boccherini,  qui  se  trouve  en 
tête  de  la  collection  de  ses  quintettes  publiée 
par  Janet  et  Gotelle,  est  bien  d'accord  avec  son 
caractère.  La  physionomie  en  est  tranquille, 
souriante,  spirituelle,  pleine  de  douceur  et  de 
bonté. 

Dans  ces  quintettes,  l'auteur,  qui  était  lui- 
même  un  violoncelliste  émérite,  s'est  attaché 
naturellement  à  faire  ressortir  son  instrument 
favori  dont  le  timbre  et  l'accent  répondent  si 
bien  à  la  nature  mélancolique,  sentimentale  et 
religieuse  de  son  génie.  Mais  il  faut  savoir  le 
comprendre.  Il  ne  trouvait  jamais  les  fortp  assez 
accentués  ni  \os piajio  assez  adoucis.  Il  voulait 
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iino  grande  (Miorf^io  pour  les  premiers  et  rien 
([iruu  souille  pour  les  seconds.  «  Drltolio^  arni- 
ca, (Iriro/io  (de  Thuile)  !  s'écriait-il,  dès  qu'une 
partie  élevait  un  peu  trop  la  voix.  Cette  mu- 
sique est  toute  intime  et  il  ne  faut  pas  y  cher- 
cher des  effets  qu'elle  ne    comporte    pas.  Le 
violoniste    Alexandre    Boucher   demanda    un 
jour  à  Boccherini  la  permission  déjouer  un  de 
ses  quintettes  en  sa  présence  dans  une  réu- 
nion musicale  qui  avait  lieu  chez  le  marquis  de 
Benavent.  Et  Boccherini  lui  répondit  :  «  Vous 
êtes  bien  jeune,  vous  jouez  trop  bien  du  violon; 
il  faut  pour  ma  musique  une  certaine  habitude 
qui  vous  manque,  une  manière  enfin  qui  s'é- 
carte   trop   de    vos  principes.  »  Boucher    in- 
sista.   On    commence...    mais  à   peine  était-il 
arrivé  à   la  douzième  mesure  que  Boccherini 
l'arrêta  court  en  répétant  :  «  Je  vous  avais  bien 
dit  que  vous  étiez  trop  jeune  pour  jouer  ma 
musique...»  Cette  anecdote  montre  combien  ce 
grand  artiste  se  montrait  difficile  pour  l'exécu- 
tion de  ses  ouvrages. 

Il  paraît  qu'il  entretenait  de  Madrid  une  cor- 
respondance assez  suivie  avec  Haydn.  Ces  deux 
hommes  étaient  en  effet  bien  faits  pour  se  com- 
prendre et  devaient  aimer  à  s'éclairer  mutuel- 

j3. 
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lement  sur  leurs  compositions.  J.-B.  Cartiei*, 
ancien  premier  violon  à  l'Académie  impériale 
de  musique,  a  dit  d'une  manière  originale 
que  si  Dieu  voulait  parler  aux  hommes,  il  se  ser- 
virait de  la  musique  d'Haydn,  et  que  s'il  voulait 
entendre  de  la  musique,  il  se  ferait  jouer  celle  de 
Boccherini.  Un  autre  violoniste,  J.  Puppo,  a 
aussi  très-spirituellement  défini  les  rapports  qui 
existent  entre  ces  deux  maîtres  en  disant  que 
Boccherini  était  la  femme  cV Haydn. 

Tous  les  artistes  ne  goûtent  pas  également  la 
musique  de  Boccherini.  Et  cependant  ses  ada- 
gios d'un  caractère  grandiose  et  religieux  don- 
nent, comme  on  l'a  dit  avec  raison,  l'idée  de 
la  musique  des  anges.  On  demandait  un  jour  à 
Spohr  dans  une  réunion  oii  il  se  trouvait  à 
Paris  et  où  l'on  venait  de  jouer  quelques  quin- 
tettes du  maître  italien,  ce  qu'il  en  pensait  : 
Je  pense,  répondit-il,  qiœ  cela  ne  mérite  pas  le 
nom  de  musique.  C'est  qu'il  ne  savait  pas  ou 
ne  voulait  pas  entrer  dans  les  intentions  de 
l'auteur  et  s'identifier  avec  lui.  Mais  à  ceux 
qui  seraient  tentés  de  se  montrer  aussi  exclu- 
sifs que  le  violoniste  et  compositeur  allemand, 
en  dédaignant  la  simplicité  si  noble  et  si  lou- 
chante de  ce  maître,  j'opposerai  l'appréciation 
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(lo  Haillot  ([iii  ao.  l'ésume  dans  les  lignes  sui- 
vantes' :  ((  Riou, (lit-il,  ne  surpasse  le  charme  du 
violoncelle  dans  la  miisi([ne  de  Bocclierini;  s'il 
le  fait  chanter  seul,  c'est  avec  une  sensibilité  si 
profonde  qu'on  oublie  l'art  et  que,  pénétré 
d'un  sentiment  religieux,  on  s'imagine  en- 
tendre une  voix  céleste  avec  une  expression 
étrangère  à  tout  ce  qui  blesse  le  cœur;  on 
dirait  plutôt  qu'elle  cherche  à  consoler.  S'il 
fait  parler  à  la  fois  les  cinq  instruments,  c'est 
avec  une  harmonie  pleine  et  auguste  qui  invite 
au  recueillement,  qui  jette  l'imagination  dans 
une  douce  rêverie  ou  qui  la  fixe  sur  des  tableaux 
enchanteurs  ;  c'est  la  grâce  de  l'Albane,  c'est  la 
naïve  sensibilité  de  Gessner  ;  et  lorsque,  chan- 
geant de  style,  il  prend  une  teinte  sombre  et 
mélancolique,  il  va  droit  au  cœur  par  des 
moyens  si  doux  que  les  larmes  coulent  sans 
qu'on  s'en  aperçoive  ;  s'il  attriste,  c'est  pour 
mieux  toucher;  s'il  semble  ôter  à  l'àme  toute 
sa  force,  c'est  pour  la  réconcilier  avec  elle- 
même,  pour  apaiser  le  tumulte  des  passions,  y 
faire  succéder  un  calme  délicieux,  transporter 
dans  un  monde  meilleur  et  faire  goûter  les 
plaisirs  de  l'âge  d'or.  » 

1 .  MétJiode  fh  violoncelle  (ht.  Con^ervaloire. 
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Je  citerai  aussi  cet  extrait  d'un  homme  de 
goût,  M.  Picquot,  qui  a  écrit  une  notice  sur  la 
vie  et  les  œuvres  de  Boccherini  *  :  «  La  science 
musicale  suffit-elle  à  elle  seule?  Le  contre-point, 
si  habile  qu'on  soit  à  le  traiter,  n'est  pas  plus 
la  musique  que  la  grammaire  n'est  l'éloquence 
et  la  poésie.  Tout  le  savoir  imaginable,  toute  la 
dextérité  possible  à  développer  un  sujet  har- 
moniqucmcnt  parlant  ne  permettent  pas  d'édi- 
fier un  ouvrage  de  longue  vie,  si  l'inspiration, 
c'est-à-dire  le  génie,  n'agite  sur  lui  son  flam- 
beau créateur.  Quoi  que  vous  disiez,  il  n'est  de 
bonne  et  durable  musique  que  celle  qui  forme 
un  ttibleau  dans  l'imagination  ou  qui  fait 
naître  un  sentiment  dans  lé  cœur.  » 

Oui,  il  est  bien  vrai  que  Boccherini  est  une 
individualité  dans  la  musique  de  chambre.  On 
li3  reconnaît  de  suite  à  sa  grâce  naïve  et  à  la 
suavité  de  son  harmonie.  Sa  musique  peint 
bien  les  sentiments  d'une  âme  pure  comme  la 
sienne.  Quand  il  a  trouvé  une  tournure  de 
phrase,  il  aime  souvent  à  la  répéter  plusieurs 
fois  de  suite,  ce  qui  donne  à  sa  facture  un  ca- 
chet particulier  d'originalité,  de   simplicité  et 

\.  Chez  Pliilipp,  éditoiir  do  iinisit|up.  l)onlevard  de?  Tta- 
lidis,  10.  1851. 
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de  cliarnio  qu'on  no  retrouve  pas  ailleurs. 
Toutefois  cette  simplicité  n'exclut  pas  la  fou- 
gue et  la  passion  qu'on  retrouve  parfois  dans 
plusieurs  de  ses  morceaux. 

L'œuvre  de  Boccherini  comprend,  d'après 
Picquot,  36C)  compositions  dont  6  sonates  pour 
piano  et  violon,  6  sonates  pour  violon  et  basse  , 
()  duos  pour  2  violons,  42  trios  pour  2  violons 
et  violoncelle  dont  2  inédits,  12  trios  pour  vio- 
lon, alto  et  basse,  91  quatuors  pour  2  violons, 
alto  et  violoncelle,  dont  24  inédits,  18  quin- 
tettes pour  flûte  ou  hautbois,  2  violons,  alto  et 
violoncelle,  12  quintettes  pour  piano,  2  vio- 
lons, alto  et  basse,  113  quintettes  pour  2  vio- 
lons, alto  et  2  violoncelles,  dont  20  inédits, 
12  quintettes  pour  2  violons,  2  altos  et  violon- 
celle, inédits,  16  sextuors  pour  divers  instru- 
ments, dont  2  inédits,  2  octuors  inédits,  1  suite 
de  menuets  à  grand  orchestre  inédits,  20  sym- 
phonies dont  H  inédites,  8  symphonies  concer- 
tantes et  1  concerto  de  violoncelle. 

Nous  passerons  en  revue  quelques-uns  do 
ses  trios,  quatuors  et  quintettes,  en  nous  bor- 
nant à  citer  ceux  qu'affectionnait  plus  particu- 
lièrement Baillot. 
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NM  ((jîuvro  14.  1772)  {n"' M  à  36  de  la  collec- 
tion Jaiiet  et  Gotello).  —  Allegro.  4  temps.  En 
fa.  Douceur,  affection. 

Adagio.  2  temps.  En  ut  mineur.  Accent  religieux. 

Menuetto.  3/4.  Eu  fa.  Simple  et  gracieux. 

N°  2.  Allegro  moderato.  2/4.  En  ut  mineur.  Ac- 
cent de  tristesse. 

Adagio  très-court  en  4  temps  et  en  mi  b,  servant 
d'introduction  à  un  Menuet  3/4  on  /a,  avec 
un  trio  en  si  b-  Grâce  et  simplicité. 

Prestissimo.  2/4.  En  ut  mineur.  Accent  agité. 

N°  3.  Allegro  moderato.  2/4.  En  la.  Gracieux. 

Largo,  2  temps,  en  la,  d'un  accent  affectueux, 
passant  à  un  Allegretto  6/8  en  mi,  simple  et 
gracieux,  et  finissant  aussi  dans  le  ton  de  ??H'par 
un  Adagio  de  même  caractère  que  le  premier. 

Menuetto.  3/4.  En  la.  Trio  en  ré.  Grâce  et  simpli- 
cité. 

*  N°  4.  Allegro.  4  temps.  En  r<?.  Accent  gai. 

Andantino.  2  temps.  En  ré  mineur.  Accent  retenu 
(Baillot). 

Allegro  assai.  2  temps.  En  ré.  Accent  gai  et  gra- 
cieux. 

N°  o.  Andantino.  3/4.  En  mil?  Accent  affectueux. 
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Al/i'f/ra  rail  spin'fo.  2/1.  En  »j/ [».  Joyoux  et  aiiimt''. 
Allegretto  sostenuto  Jivcc  variations.  2/4.  En  mi  b. 
Gracionx. 

N*»  0.  Larghetto,  6/8.  En  fa.  Accent  affcctncux. 

Allegro.  2/4.  En  fa.  Grâce  et  animation. 

/hudo  con  moto.  3/4.  En  fa.  Accent  gracieux. 

Il  existe  6  autres  petits  trios  de  Boccherini 
composés  en  1793  (opéra  piccola  47,  n""  43  à 
48  de  la  collection  Janet  et  Cotelle).  Picquot 
cite  notamment   les  5°  et  6°. 
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AI<TO  F/r  HAfSSK. 


N°   1    (œuvre   2.    1761).    —    Allegro    commodo. 
4  temps.  En  ut  mineur.  Accent  noble. 

Largo.  3/4.  En  yni  b.  Accent  affectueux. 

A//e^ro.  2  temps.  En  ut  mineur.  Accent  véhément 
(Baillot). 

Yiotti  avait  une  prédilection  marquée  pour 
ce  premier  œuvre.  Rien  n'égalait,  dit-on,  la 
foudroyante  énergie  de  son  exécution  dans  VAl~ 
legro  final^  modèle  de  véhémence  et  d'irrésis- 
tible entraînement  (Picquot). 

N'^  4  (même  œuvre).  —  Allegro  spiritoso.A  temps. 

En  mi  b.  Accent  majestueux. 
Adagio.  3/4.  En  si  b.  Accent  religieux. 
Menuetto.  3/4.  En  mi  b-  Grâce  naïve. 
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N°  7  (œuvre  8.  1769).  —  Allegro  non  tanto. 
A  temps.  En  utmineur.  Accent  passionné  et  sup- 
pliant. 

Adagio  non  tanto.  3/4.  En  ?/2e  b.  Accent  affectueux. 

Allegro  assai.  2  temps.  En  utmineur.  Accent  pas- 
sionné et  agité. 

No  10  (même  œuvre).  —  Allegro  assai.  4  temps. 
En  ré.  La  force  opposée  à  la  grâce. 

Sostenuto.  4  temps.  En  ré  mineur.  Accent  naïf  ot 
suppliant. 

Rondo  allegro.  3/4.  En  r*?'.  Accent  simple  et  gra- 
cieux. 

N°  12  (même  œuvre).  —  Allegro  brillaiite.  2/4. 
En  la.  Gracieux. 

Andante  amoroso.  6/8.  En  mi.  Accent  affectueux. 

Allegro  maesfoso.  2  temps.  En  la.  Accent  majes- 
tueux. 

N°  13  (œuvre  9.  1770).  —  Largo  servant  de  pré- 
lude hww  Allegro  assai.  4  temps.  En  fa.  Accent 
noble. 

Largo.  4  temps.  En  si  h-  Grâce  de  l'innocence. 

Menuetto.  3/4.  En  fa.  Trio  en  si  b.  Accent  simple 
et  gracieux. 

N°  14  (même  œuvre).  —  Andantino.   3  8.  En  mi. 

Accent  gracieux. 
Allegretto.  2/4.  En  mi.  Même  accent. 
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Mcuuctti)  allofjvo.  3/4.  En  la.  Trio  en  la  mineur.  La 
l'oroc  ci  la  rtsolution  opiiosoos  à  la  grâce  naïve. 

Allegro  assai.  2  temps.  En  7m.  L(3gèret6,  grâce, 
gaieté. 

N°   1()    (même    œuvre).  —    Amiante    con    moto. 

\  temps.  En  ré.  Accent  affectueux. 
Allegro  assai.  4  temps.  En  ré.  Grâce  et  animation. 
Rondo  allegro.  3/4.  En  rt',  avec  modulation  en  ré 

??i//?.c»r.  Grâce  et  simplicité. 

No  18  (même  œuvre).  —  Grave^  4  temps,  en  ré 
mineur^  d'un  caractère  sombre,  servant  de  pré- 
lude à  un  Allegro,  2  temps  et  même  ton^  d'un 
accent  agité  et  plaintif. 

Larghetto.  6/8.  En  si  b.  Plaintif. 

Allegro  con  moto.  2/4.  En  ré  mineur.  Agité. 

No  19  (œuvre  15.  1772).  —  P)-esto  assai.  3/8.  En 

fa.  Grâce  et  légèreté. 
Menuetto.  3/4.  En  fa.  Trio  on  fa  mineur.  Accent 

gracieux. 

N"  25  (œuvre  22.  1775).  —  Allegro  assai.  4  temps. 

En  ut.  Accent  affectueux. 
Menuetto.  3/4.  En  ut.  Trio   en  ut  mineur.  Simple 

et  gracieux. 

N°  28  (même  œuvre).  —  Allegretto  moderato. 
4  temps.  En  si  U.  Accent  gracieux. 
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Allegro  vivo.  2/i.  Ens/b.  Même  accent. 

Public  sous  la  désignation  de  n°  8  par  l'édi- 
teur André  d'Offenbach  (Picquot). 

N°  34  (œuvre  24.  1777).  —  Moderato.  4  temps.  En 
ut.  Gracieux. 

jMrghetto.  6/8.  En  la  mineur.  Simple  et  senti- 
mental. 

Menuetto.  3/4.  En  ut.  Trio  en  ut  mineur.  Ravissant 
d'élégance  et  de  sentiment  (Picquot). 

N°  35  (même  œuvre).   —  Larghetto.    3/4.   En  la. 

Doux  et  affectueux. 
Allegro   spiritoso.    4   temps.  En   la.    Gracieux   et 

animé. 

N°  3G    (même   œuvre).    —    Allegro    vivo    assai. 

4  temps.  En  sol  mineur.  Grâce,  légèreté. 
Adagio.  4  temps.  En  si  b-  Doux  et  affectueux. 
Menuetto.  3/4.  En  sol  mineur.  Trio  en  sol  majeur. 
Gracieux.  (Partie  de  violoncelle  difficile.) 

N°  40  (œ.uvre  Sfj.  1778).  —  Larghetto.  6/8.  En  la. 
Affectueux. 

Menuetto  con  moto.  3/4.  En  la.  Trio  en  ré.  Simpli- 
cité, grâce. 

Les  quatuors  de  cet  œuvre  sont  plus  faibles, 
dit  Fétis,  que  les  autres  compositions  de  Boc- 
cherini  ;  cependant  le  numéro  précédent  est 
digne  de  son  talent. 
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N**  V.\  {iinwvo.  :]2.    1780).  —  Allegretto  Ic/itarcllo. 

2/i.  En  mi  [>.  Accent  aficctuoux. 
Menuctto.  '^1%.  En  mi  [>.  Trio  on  la  b.  La  force  op- 

pos(''e  à  la  douceur  et  à  la  simplicité. 

N°  40  (même  œuvre).  —  Allegro  hizarro.  4  temps. 

En  ut.  Résolution  et  simplicité. 
Larghetto.  6/8.  En  ut  mineur.  Accent  affectueux. 
Allegro  cou  brio.  3/4.  En  tit.  Vigueur  et  grâce. 

*  N*'  48  (même  œuvre).  —  Allegro.  6/8.  En  la. 
Grâce,  légèreté,  animation. 
Andantino  Ientai'ell0y2/Aj  en  la  mineur,  d'un  ac- 
cent suppliant  et  affectueux.  Se  lie  par  un  point 
d'orgue  sur  lu  septième  dominante  h  un  Menuetto 
con  moto  3/4  en  la,  avec  trio  en  la  mineur, 
ravissant  de  grâce  et  d'affection. 
Presto  assai.  2/4.  En  la.  Même  accent  que  le 
I"  morceau. 

N°  56  (œuvre 41.  1788).  —  Prestissimo.  3/8.  Y^wut 
mineur.  Accent  agité. 

Menuetto.  3/4.  En  ut.  Accent  gracieux.  Trio  en  ut 
mineur,  d'un  accent  sombre  et  plaintif,  en  oppo- 
sition avec  le  motif  du  menuet. 

Andante  flebile.  4  temps.  En  fa  mineur.  Accent 
plaintif.  Ramène  au  Prestissimo  agité  du  com- 
mencement. 
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N*^    o7    (même    œuvre).  —  Allegretto  moduralo, 

\  temps.  En  ut.  Affectueux. 
Menuetto  allegro.  3/4.  En  ut.  Accent  naïf.  Trio  en 

ut  mineur.  Opposition;  accent  de  tristesse. 
LargJietto.  4  temps.  En  fa.    Se  lie  pai'  un   point 

d'orgue  à  un  Allegro  moderato  2/4  en  ut^   avec 

modulation  en  ut  mineur.  Naïf  et  gracieux. 

*  N"  58  (œuvre  oi,  dTOG;  édité  seulement  en  trios; 

n°^  49  à  52  de  la  collection  Janet  et  Cotelle). 

Andantino.  3/4.  En  ?y^,  avec  modulation  en  la  mi- 
neur. Accent  gracieux. 

Maestoso  assai.  4  temps.  En  7'é.  Accent  majestueux 
en  opposition  avec  l'accent  simple. 

Allegro.  2/4.  En  r<?,  avec  modulation  en  re  mi- 
neur. Accent  gai. 

*  N°  o9  (même  œuvre).  — Allegro  ron  moto.  \  temps. 

En  sol.  Accent  animé. 

Menuetto.  3/4.  En  sol.  Trio  en  mi  h.  Accent  gra- 
cieux. 

Hondo  allegro.  2/4.  En  sol.  Accent  gai. 

*  N°  60  (même  œuvre).  —  Allegro  maestoso.  4  temps. 

En  ut.  Grandiose. 
Menuetto.  3/4.  En  ut.  Trio  en  ut  mineur.  Plein  de 

verve  et  de  distinction. 
Grave.  2  temps.  En  ut  mineur.  Majestueux.  Se  lie 

au  final  par  un  point  d'orgue  sur  la  dominante. 
Finale  presto  assai.  3/8.  En  ut.  Vifot  gracieux. 
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'•'   N"  (il    (inriut'    n'u\  ic).    —    P/'Csto.    l\/S.   Kii     /a. 

Larghetto.  3  i.  Eu  ré.  Doux  vi  i-racioux. 
Mcnuctto.  3/i.  En  ?r.  Trio  en  /t'  mineur.  Verve  et 

j^ràce. 
Allegro  cico.  Û/'i.  Eu  Al  Acceul  gai. 

*  N*^  C)2  nièuie  œuvre).  —  Allegro  con  s/tirito. 
i  temps.  Eu  ut.  Accent  animé. 

Andantifw.  3/4. Eu  fa.  Accent  aiïectuenx. 

Menuetto.  3  4.  Eu  fa.  Trio  en  si\j.  Simple  et  gra- 
cieux. 

Allegretto  moderato.  :î/4.  En  ut,  avec  modulation 
eu  ut  inùieur.  Même  accent. 

'^^  N''  03  (même  œuvre). — Allegro  moderato.  4  temps. 
Eu  ré.  Grâce  et  distinction. 

Andantino.  2  temps.  En  ré  mineur.  Accent  retenu 
(Baillot). 

Menuetto,  3/4.  En  sol.  Trio  eu  ut.  Douceur  et 
grâce. 

Allegro  assai.  4  temps.  En  ré.  Accent  gai  et  gra- 
cieux. 

Boccherini  parait  avoir  eu  une  certaine  pré- 
dilection pour  cet  œuvre,  qu'il  a  écrit  en  trios 
et  en  quatuors,  et  qui  est  resté  inédit  dans  cette 
dernière  combinaison  (Picquot). 

xX"  64  («euvre   ol  ou   o2.    1795).  —  Allegro  con 
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moto,  4  temps.  En  ut^  avec  modulation  en  si  b- 

Accent  noble. 
Menuetto.  3/4.  En  ut.  Gracieux. 
Adagio.  2  temps.  En  ut.  Accent  all'ectueux. 
Allegro.  2/4.  En  t<^,  précédé  d'une  introduction  en 

ut  mineur.  Accent  gai  et  animé. 

N°  65  (même   œuvre).    —    Allegro  vicace  assai. 
4  temps.  En  ré.  Animé. 

Andantino  paihetico.  3/4.  En  re  mineur,  avec  mo- 
dulation en  ré  majeur.  Passionné. 

Allegro  risoluto.  3/4. En  /«.Fermeté  et  résolution. 
Trio  en  re.  Simplicité  conti'astant  avec  le  motif 
de  V Allegro. 

Rondo  allegretto.  2/4.  En  ré.  Gracieux. 

*  N°  GG  (même  œuvre).  —  Allegretto  con  moto.  2/4. 
En  sol.  Simplicité,  douceur,  affection. 

Menuetto.  3/4.  En  sol.  Trio  en  ut.  Grâce  naïve. 

Adagio.  2  temps.  En  j-é.  Accent  de  tendresse. 

Rondo  allegro.  2/4,  en  sol^  à  la  fin  duquel  se  trouve 
rappelé  le  motif  du  premier  morceau.  Accent 
gai. 

Baillot  n'a  pas  craint  d'exécuter  ce  char- 
mant quatuor  immédiatement  après  le  formida- 
ble quintette  de  Beethoven,  intitulé  l'Orage. 
M.  Fétis,  présent  à  cette  séance,  était,  comme 
tout  le  monde,  surpris  et  ravi  tout  à  la  fois  en 
entendant  cette  musique  simple  et  naïve  succé- 
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(I.iiil  il  l;i  puissante  et  vigoureuse  harmonie  du 
inaîhc  allemand  (Picquot). 

N°  ()7  ^nièniL'  (l'uvre).  —  AUcyrelto.  2  temps.  En 
f(L  mineur^  avec  modulation  en  fa  majeur.  Ac- 
cent passionné. 

Menuetto  con  moto.  3/4.  En  ut.  Trio  en  ut  mineur. 
Fermeté  et  résolution  opposées  à  la  simplicité 
du  trio. 

Adagio  non  tanto.  4  temps.  En /a. Force  et  vigueur 
opposées  à  la  douceur  et  à  la  simplicité. 

Allegro  assai.  2/4.  En  fa  mineur.  Accent  agité,  pas- 
sionné. 

*  N°  08  (oeuvre  53.  1796).  —  Allegro.  2  temps.  En 
mi  b.  Accent  noble  et  passionné. 
Menuetto.  3/i.  En  //«'b-  Accent  gracieux. 

N"  69  (même  œuvre).  —  Andantino  pausato.  2/4. 

En  ré,  Aftcctueux. 
Menuetto.  3/4.  En  rç.  Trio   en  re  mineur.  Accent 

gracieux. 

N°  70  (même  œuvre).  —  Allegro  vioace.  6/8.  En 

ut.  Grâce  et  simplicité. 
Menuetto  allegro.   3/4.  En  ut.   Trio  en  ut  mineur. 

Même  accent. 

N*^  71  (même  œuvre). —  Allegro  vivace.  3/4,  En  la. 

Gracieux. 
Rondo  allegretto.  2/4.  En  la.  Même  accent. 
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jsfo  72  (nieme  oeuvre).  —  Andantino  lento.  G/8.  Eii 

ut.  Gracieux. 
Menuetto.  3/4.  En  ut.  Trio  en  la   inineur.  Meiiic 

accent. 

N*»  73  (môme  œuvre).  — Andantino  amoroso.  6/8. 
En  m^'b.  Affectueux. 

Menuetto  allegro.  3/1.  En  mi  b.  Trio  en  ut  mineur. 
Grâce  et  affection. 

Ce  petit  ouvrage  est  un  vrai  diamant  qu'on  ne 
se  lasse  pas  cradmirer.  Ce  sont  de  ravissants 
modèles  de  grâce,  de  fraîcheur  et  de  vie.  Boc- 
cherini  a  emprunté  au  motif  du  n°  70  le  thème 
des  piquantes  vaiûations  qui  terminent  le 
o®  quintette  pour  piano,  op.  46  (Picquot). 

N°74  (œuvre   58.    1799).  —  Larghetto.  3/4.  En 

si  b'  Affectueux. 
Allegro  vivo  assai.  4  temps.  En  5/  b-  Animé. 
Allegro.  6/8.  En  si  \>.  Simplicité,  grâce,  gaieté. 

N°75  (même  œuvre). —  Allegretto  lento.  2/4   En 

mi  b.  Simple  et  affectueux. 
Menuetto  allegro.  3/4  En  mi  b.  Trio  en  ut  mineur. 

Grâce  et  simplicité. 
Larghetto.  6/8.  En  ut  mineur.  Mélancolie. 
Finale  allegro  vivo  assai.  2/4.  En  mi  b-  Animé. 

N°  76  (môme  œuvre).  —  Allegro  molto.  4  temps. 
En  si  mineur.  Énergie  et  grâce. 
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Andautiun  lento.  6/8.  En  .so/.  Gracieux.  Iiiiitatioii 
de  castagnettes.  Se  lie  par  un  point  d'ui'gue  au 
morceau  suivant. 

Rondo  VIVO  ma  non  presto.  2/4.  En  si  mineur.  Grâce 
et  légèreté.  Scène  de  ballet. 

N°  77  (même  œuvre). — Andante  sostenuto.  A  temps. 
En  ré.  Plein  de  douceur  et  de  sentiment. 

Allegretto  gaïo.  G/8.  En  rc. Expression  de  bonheur  ; 
accent  gai  (Baillot). 

Andante  sostenuto  come  prima.  Se  lie  par  un  point 
d'orgue  sur  la  dominante  à  un  Presto  2/4,  en 
ré.  Accent  de  gaieté.  Dans  ce  morceau  se  trouve 
intercalé  un  chant  intitulé  :  Pifferi  di  montagna 
(Fifre  des  montagnes). 

N°  78  (même  œuvre).  —  Allegro  moderato.  2/4. 

En  mi  \>.  Léger,  gracieux,  animé. 
Larghetto.  6/8.  En  si  b.  Doux  et  sentimental. 
Allegro giusto  e  sostenuto.  2/4.  En  7ni  t?-  Gai. 

N°  79  (même  œuvre).  —  Allegro.  4  temps.  En  ut, 

avec  modulation  en  mi  b.  Animé. 
Larghetto.  6/8.  En  fa.  Simple  et  gracieux. 
Presto.  2/4.  En  ut.  Vivacité,  gaieté. 

Les  quatuors  de  cet  œuvre  rivalisent  avec 
les  plus  beaux  de  Boccherini.  Il  y  a  prodigué 
les  trésors  de  sa  riche  imagination  :  variété  de 
formes,  de  tons,    de   coloris;   scènes  tendres, 

14 


'2*1  LA  POÉSIE  DE  LA  MLSIOUE. 

joyeuses,  naïves  ou  passionnées  ;  sentiment 
jjrofond,  charme  indicible,  élévation,  force, 
véhémence,  il  a  su  tout  exprimer.G'est,  dans  un 
cercle  restreint,  le  résumé  de  toutes  les  qualités 
du  grand  artiste   Picquot). 

N«  80  (œuvre  64.  1804).  —  Allegro  molto A  lemiiS. 

En  fa.  Énergie. 
Adagio  non  tanto.  6/8.  En  si  j?,  avec  modulatiou 

en  mi  b-  Simplicité,  douceur,  affection. 
•  Allegro  vivo.  2  A.  En  fa.  Légèreté,  grâce. 

N"  81  (même  œuvre).  —  Allegro  con  brio.  3/4.  En 
ré.  Force  et  grâce. 

Le  premier  quatuor  de  cet  œuvre  est  superbe. 
Le  second,  d'une  facture  et  d'une  originalité  éga- 
lement admirables,  est  inachevé  et  s'arrête  après 
le  premier  morceau.  C'est  le  dernier  accord 
échappé  à  la  lyre  de  Boccherini.  Vuici  ce 
qu'écrivait  BaiUot  à  M.  Picquot  en  le  remer- 
ciant de  l'envoi  de  ces  deux  quatuoK  :  «  Le  qua- 
tuor en  fa  m'avait  charmé.  Le  dernier...  que  ne 
l'a-t-il  achevé  I  11  semble  qu'il  ait  voulu  dire  aux 
âmes  pieuses:  Nous  nous  reverrons. »    Picquot. j 
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N^  1  (l"'-  livre,  œuvre  10-12,  1771)'.—  En  /a.Co 
premier  quintette,  dit  Fétis,  est  plein  d'enthou- 
siasme et  d'élévation.  IS Adagio  est  d'une  har- 
monie délicieuse. 

N°  2.  En  mi  b.  Ne  le  cède  en  rien  au  précédent.  Il 
est  d'un  fini,  d'une  grâce,  d'une  suavité  qui 
survivront  à  tous  les  caprices  de  la  mode  (Pic- 
quot). 

*  No  0.  En  ??î<5"  b-  Non  tanto  sostenuto,    ^/A.  Allegro 

assai,  en   2  temps.   Allegretto^  3/4.  Simplicité, 
grâce,  affection. 

N°  8  (2«  livre,  œuvre  11-13, 1771).—  En  /a. Se  dis- 
tingue par  une  facture  aussi  neuve  que  pitto- 
resque (Picquot). 

N°  10.  En  fa  mineur.  D'une  heauté  achevée  (Fétis). 

*  N»  11.  Menuet.  3/4.  En /a.  Trio  en  ré.  Motif  d'une 

simplicité  et  d'une  grâce  ravissantes. 

N«  12.  En  ré.  Intitulé  VUccelliera  (la  Volière). 
L'auteur  a  voulu  peindre  une  scène  champêtre 
où  le  chant  des  oiseaux  se  marie  au  son  du  cor 

1.  Les  premiers  chiffres  indiquent  les  numéros  des  œuvres 
de  l'auteur;  les  seconds  les  numéros  des  œuvres  catalogués 
par  les  éditeurs. 
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(lo  chasse,  h  la  musette  des  pâtres  et  h  la  danse 
villageoise.  Ce  tableau  est  de  la  plus  exquise  ori- 
ginalité (Picquot). 

N*^  16  (3"  livre, œuvre  13-20, 1772). — En  ré  mineur. 
Conception  heureuse  qu'il  appartient  au  génie 
seul  de  produire.  L'accent  passionné  du  début 
est  une  des  plus  belles  inspirations  de  l'au- 
teur (Picquot).  Les  autres  quintettes  du  même 
œuvre  sont  également  cités  par  Picquot  comme 
charmants,  particulièrement  les  n°^  14  et  17. 

*  N*^  19  (4°  livre,  œuvre  18-17,  1774).  --  Allegro 

moderato.  4  temps.  En  ut  mineur.  Expression  de 
tendresse  mêlée  de  crainte ,  comme  si  l'on 
croyait  menacés  les  jours  d'un  enfant  chéri. 

Grave.  4  temps.  Ytwmi  \y.  Accent  sombre  et  plain- 
tif. 

Menuetto.  3/4.  En  mi\i.  Trio  en  si  \y.  Accent  affec- 
tueux (Baillot). 

Allegro  assai.  4  temps.  En  ut  mineur.  Passionné, 
dramatique.  Emprunté  par  Persuis  pour  la 
scène  de  son  ballet  de  ^ina  où  l'infortunée 
s'abandonne  au  désespoir  en  apprenant  la  mort 
de  son  amant. 

*  N°  2i,  Grave.  2  temps.  En  mi.  Accent  religieux. 
Allegro.  6/8.  En  mi.  Simplicité,  grâce  et  enjoue- 
ment. 
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McnucNo.   '^/^.   Eli  ht.  Trio   on  la  mineur.  Accoiit 

gracieux. 
Presto.  :2  temps.  En  wi.  Gracieux  et  animé. 

(oMiviT,  œuvre  20-23,  1775).  —  Picquot  cite  le 
n°  26  en  mi  b,  et  surtout  le  27^^  en  fa,  comme 
étant  d'une  grande  beauté. 

(6°  livre,  œuvre  27-49,  1779).  —  Fétis  doute  de 
Tauthenticité  de  cet  ouvrage.  Mais  on  y  recon- 
nait,  d'après  Picquot,  la  touche  gracieuse  de 
Boccherini. 

No  37  (7Mivro,  œuvre  25-36,  1778).  —  Larghetto 
3/4,  enrémineur,  d'un  accent  doux  et  suave,  se 
liant  par  un  point  d'orgue  à  wn  Allegro^  4  temps, 
dans  le  même  ton,  gracieux  et  décidé. 

Memietto  con  moto  3/4,  en  ré  mineur^  avec  modu- 
lation en  ré  majeur^  d'un  accent  simple  et  gra- 
cieux, passant  à  un  Rondo  allegretto  2/4  en  re, 
plein  de  vivacité  et  de  grâce. 

N°  40  (8°  livre,  œuvre  45-37,  1792).  —  Allegro 
assai.  4  temps.  En  ut.  Naïveté,  grâce. 
Rondo  andantino  lento.  2/4.  En  /h,  avec  modu- 
lation en  fa  mineur.  Même  accent. 

Menuetto  non  presto.  3/4.  En  ut.  Trio,  d'un  accent 
naïf  (Baillot). 

Finale  allegro.  2' temps.  En  ut.  Accent  de  gaieté 
enfantine. 
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"^  N°  41  (même  livre,  œuvre  4G-37,  179:]].  —  Alle- 
gro conun  poco  dimoio.  \  temps.  En  solmineur. 
La  mélancolie  à  côté  de  la  grâce  naïve. 

Adagio.  2/4.  En  mi  b-  Accent  de  tristesse. 

Menuet to.  3/4.  En  si  b-  Trio  en  7ni  b.  Grâce  naïve. 

Finale  allegro.  2  temps.  En  sol  mineur.  Accent 
plaintif,  suppliant  et  agité. 

N*^  42  (même  livre,  même  œuvre).  — En  mi[>. 
Allegro  maestoso  assai,  \  temps.  Menuetto  amo- 
roso  3/4.  Larghetto  6/8,  suivi  d'un  Presto  3/4. 
Ce  quintette  n'est  qu'un  développement 
d'un  motif  du  duo  :  Cam,  Cara^  du  Matri- 
monio  segreto  de  Cimarosa.  11  se  recommande  à 
l'intérêt  des  amateurs  par  l'association  de  deux 
des  plus  grands  musiciens  dont  s'enorgueillisse 
l'Italie  du  xviii®  siècle  (Picquot). 

N''  44  (même  livre,  œuvre  49-37,  1794).  —  Alle- 
gro vivo.  4  temps.  En  7ni  b-  Finesse  et  grâce. 
Menuetto.  3/4.  En  mi  b-  Grâce  et  simplicité. 
Larghetto.  6/8.  En  ut  mineur.  Simple  et  affectueux. 
Finale  jwesto.  2/4.  Enm/b.  Énergie  et  grâce. 

*  N''46  (9°  livre,   œuvre  28-37,  1779).  —  Allegro 
con  moto.  4  temps.  En  ut.  Douceur,  grâce,  sim- 
plicité, 
Menuetto  con  moto.  3/4.  En  so/.  Trio  an  sol  mineur. 
Accent  gracieux. 
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(irarc.  iî/i.  Va\  sa/.  Accoiitnircclueux. 
Rondo  allegro  con  moUt.  2/4.  Kii  ut.  (Jaieté,    viva- 
ç\i(\  grâce.  (Partie  principale  de  violoncelle.) 

N*^  47  (nu'ine  livre,  œuvre  28-37,  1771)).  —  Aile- 
(jvo  vîvace.  2/4.  En  la.  Grâce,  coquetterie. 
Menuet  ta.  3/4.  En  ré.  Même  accent. 

Larghetto.  G/8.  En  la  mineur,  avec  modulation  en 
la  majeur.  Pensée  douce  et  tendre. 

Allegro  vivace.  2/4.  En  la.  Légèreté,  grâce. 

N°  50  (môme  livre,  œuvre  49-37,  1794).  -- Alle- 

g)'0.  2  temps.  En  re.  Accent  gai. 
Larghetto,  6/8.  En  ré,  avec  modulation  en  ré  7m- 

neur.  Accent  affectueux.  Se  lie  à  un  Menuetto  3/4 

en  ré,  gracieux. 
Finale  prestissimo,  2/4.  En  ré.  Vivacité,  légèreté, 

grâce. 

X°  M  (même  livre,  œuvre  41-37,  1788).  —  Alle- 
gro vioo.  2  temps.  En  mi  b-  Doux  et  gracieux. 

Andante  con  un  poco  di  moto.  3/4.  En  ut  mineur. 
Affectueux  et  triste. 

Menuetto.  3/4.  En  ut  mineur.  Trio  en  ut  majeur. 
Même  accent. 

Allegro  alla  Turca.  2/4.  En  mi  b.  Martial. 

N"  52  (lOMivre,  œ.uvre  42-37,  1789).  —Rode 
avait  une  prédilection  marquée  pour  ce  quin- 
tette. 
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Moderato.  2  temps.  En  sol  mineur.  Accent  pas- 
sionné. 

Menuetto.  8/4.  En  sol.  Affectueux,  caressant. 

Larghetto.  6/8.  En  si  b-  Accent  d'amour.  Wcber 
semble  s'être  inspiré  du  motif  de  ce  morceau, 
quand  il  a  composé  VAndante  de  son  trio  pour 
piano,  violon  et  basse,  intitulé  :  Les  Soupirs  du 
berger. 

Finale  allegro  ma  non  presto.  2/4.  En  sol  mineur. 
Accent  passionné  et  agité  (Baillot). 

*  No  56  (même  livre,  œuvre  25-37,  1778).  —  Alle- 

gro moderato  àssai.  4  temps.  En  re'.  Douceur, 
grâce,  affection. 

Largo  assai.  4  temps.  En  re  mineur.  Plaintif. 

Menuetto.  3/4.  En  la.  Trio  en  fa  ^  mineur.  Aceent 
affectueux. 

Grave.  4  temps.  En  ré  mineur.  Reproduction  du 
motif  du  Largo  précédent  sous  une  forme  diffé- 
rente, pour  conduire  à  un  Rondo  allegretto  2/4, 
en  r(?,  d'un  accent  doux  et  gracieux. 

*  N°  58  (11°  livre,  œuvre  42-37,  1789).  —  Allegro  " 

moderato  assai.  4  temps.  En /a  mineur.  Chagrin 

d'amour;  accent  de  tristesse  (Baillot). 
Menuetto  con  moto.  3/4.  En  fa.  Simple  et  gracieux. 

Trio,  modèle  d'accent  naïf.  (Exemple  de  détaché 

traîné;  Baillot). 
Adagio  cantahile.,  4  temps,  en  si  b,  simple  et  affec- 
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liii'ux,  se  liaiil  |>;ii'  un  point  (rm-^iio  ù  un  /fonf/o 
allegro  :i/l  on  fii,  d'un  accent  gai. 

*   X"  (j2  (1110111(3  livro,  (l'uviv  :Ji)-37.  1787).  —  Mlc- 
(jvo  vira.  \  temps.  En  ré.  Accent  animé. 
Pastorale  amoroso  ma  non  lento.  G/8.  En  sol;  modu- 
lation on  7ni  b.  Accent  affectueux. 
Finale  presto.  2/i.  En  )-é,  avec  modulation  en  ré 
mineur.  Vivacité  et  grâce. 

.V  GG  (12Mivre,  œuvre  43-47,  ildO).— Me?îiœtto. 
3/4,  En  fa.  Grâce  et  naïveté. 

•^  N*^  G8  (même  livre,  œuvre  25-47,  1778). —A//e- 
gvo  non  molto.  2  temps.  En  la  mineur.  Douceur 
et  affection. 

Menuetto.  3/4.  En  la.  Trio  en  la  mineur.  Même  ac- 
cent. 

Largo  cantabile.  4  temps.  En  ré.  Accent  de  ten- 
dresse. Se  lie  par  un  point  d'orgue  à  un  Allegro 
2/4 en  la  mineur^  d'un  accent  gai. 

N°69  (même  livre,  œuvre  51-47.  1795).  —  Alle- 
gretto cou  moto.  3/8.  En  mi  kDoux  et  affectueux. 

Menuetto.  3/4.  En  mi  \^.  Même  accent.  (Exemple 
de  détaché  flûte;  Baillot.) 

Adagio.  2  temjis.  En  si\-j.  Même  accent. 

Finale  allegro.  3/4.  En  mi  \i.  Yif  et  gracieux. 

-   X''78  (liMivre,   œuvre  29-48,  1779).  —  A%ro 
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'moderato  assai.  A  temps.  En  sol  mineur.  Accent 
affectusnx  et  touchant,  comme  pour  consoler 
un  ami. 

Menuetto.  3/4.  En  sol.  Plein  de  verve  et  de  grâce. 
Trio  en  50/  mineur.  Douceur  et  simplicité;  oppo- 
sition avec  le  motif  du  menuet. 

Preludio  adagio.  A  temps.  En  sol  mineur.  Même 
accent  que  le  premier  morceau.  Se  lie  par 
un  point  d'orgue  sur  la  qumteh  un  Rondo  alle- 
gro 2/4  en  sol.,  avec  modulation  en  sol  minew\ 
d'un  accent  gai  et  gracieux. 

N°82(lo''  livre,  œuvre  40-50,  1788).—  Menuetto, 
3/4  en  ut,  d'un  accent  affectueux,  alternant 
avec  un  Presto  d'une  légèreté  et  d'une  gaieté 
enfantines. 

N°  83  (même  livre,  même  œuvre).  •-  Grave^ 
4  temps,  en  ré;  sert  de  prélude  à  mv Allegro 
3/4  en  ré  mineur  :  Imitando  il  fandango  che 
suona  sulla  chitarra  il  Padre  Basilio,  où  l'origi- 
nalité, l'abandon,  la  grâce  et  la  verve  castillanes 
sont  exprimés  avec  un  rare  bonheur  (Picquot). 

Menuetto.  3/4.  En  ré.  Trio  en  ré  mineur.  Verve  et 
grâce. 

No  90  (16°  livre,  œuvre  50-51,  1795).  —  Menuetto 
a  modo  di  sigli  diglia  Spagnola.  3/4.  En  lit.  Trio 
en  ut  mineur.  Gracieux. 
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Mozart  (W'olfgaug-AmiHléo),  1(^  Rapliai'l  do 
la  mnsi([iic,  est  né  à  Salzl)Oiiri^  le  27  jan- 
vier IToG,  et  mort  à  Vienne  leo  décembre  1792, 
dans  sa  37"  année.  Il  était  doué  d'une  organi- 
sation musicale  d'élite  qui  se  révélait  dès 
Tàge  le  plus  tendre  ;  car  il  avait  à  peine  3  ans 
qu'il  exprimait  sa  joie  quand  il  trouvait  un 
accord  de  tierce  sur  le  clavecin.  A  5  ans,  il 
composait  déjà  de  petits  morceaux  qu'il  jouait 
à  son  père,  musicien  distingué,  et  que  celui-ci 
prenait  soin  de  noter.  Il  écrivait  même  un  con- 
certo pour  le  clavecin.  Le  goût  du  travail  avait 
alors  pris  sur  lui  un  tel  ascendant  qu'il  pou- 
vait se  livrer  à  ses  études  littéraires  sans  que 
ses  progrès  en  musique  en  fussent  ralentis. 
Chaque  année  marquait  chez  lui  de  nouveaux 
succès.  A  6  ans,  il  obtenait  avec  sa  sœur  des 
éloges  et  des  applaudissements  sans  nombre 
de  la  société  de  Munich.  A  la  cour  de  Vienne, 
l'empereur  François  P',  charmé  de  son  talent 
précoce,  l'appelait  son  petit  sorcier  et  l'associait 
aux  jeux  de  l'archiduchesse  Marie-Antoinette, 
qui  devait  être  la  brillante  et  infortunée  reine 
de   France.   Mais   le   petit  Mozart   préférait   à 
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toutes  ces  faveurs  l'approbation  du  fameux 
maître  de  chapelle  Wagenscil.  (f  C'est  lui  qu'il 
faut  faire  venir,  disait-il  à  l'empereur;  il  s'y 
connaît.  » 

A  7  ans,  après  s'être  fait  admirer  à  Munich 
cL  dans  toutes  les  cours  électorales,  Mozart 
arrive  en  France  et  touche  l'orgue  à  Ver- 
sailles, dans  la  chapelle  du  roi  Louis  XV.  Ses 
succès  vont  jusqu'à  l'enthousiasme.  Il  com- 
pose et  publie  ses  deux  premiers  œuvres 
de  sonates,  dédiés  à  madame  Victoire,  fille 
du  roi,  et  à  la  comtesse  de  Tessé.  Passé  en 
Angleterre  à  8  ans ,  il  joue  avec  sa  sœur 
des  concertos  dialogues,  aborde  les  morceaux 
les  plus  difficiles  de  Bach,  de  Hœndel,  et 
enlève  tous  les  sufi*rages  tant  à  la  cour  du 
roi  Georges  III  qu'à  la  ville.  C'est  là  qu'il 
écrit  6  sonates  dédiées  à  la  reine  Charlotte. 
—  A  9  ans,  il  se  rend  en  Hollande,  où  il  com- 
pose une  symphonie  à  grand  orchestre  pour 
rinstallation  du  prince  d'Orange.  Revenu  à 
Salzbourg,  il  se  livre  avec  ardeur  à  la  compo- 
sition, prenant  Bach,  liasse  et  Hœndel  pour 
modèles.  —  A  12  ans,  il  se  charge,  sur  la  de- 
mande de  l'empereur  Joseph  II,  de  composer 
la  musique  d'un  opéra-bouffe  :  la  Finta  sim- 


LA  POÉSIK  DE   LA  MUSIQUI-.  2o3 

plice^  «jui  reçoit  J'approlxilion  di;  1  lasso  et  do 
Métastase,  liiciitot  il  est  nommé  maître  des 
concerts  do  rarclicvéque  de  Salzboiirg  et  part 
pour  rilalie  avec  son  père.  A  Bologne,  le  cé- 
lèbre P.  Martini  et  d'autres  directeurs  de  musi- 
que sont  transportés  d'admiration  en  voyant 
le  petit  Mozart  développer  les  sujets  de  fugue 
les  plus  difficiles  et  les  exécuter  sur  le  clave- 
cin avec  la  plus  grande  précision.  11  arrive  h 
Rome  pendant  la  semaine-sainte  et  se  rend  à 
la  chapelle  Sixtinepour  entendre  le  célèbre  Mi- 
serere d'Allegri,  dont  il  était  défendu  de  pren- 
dre copie  sous  peine  d'excommunication.  Mais 
il  écoute  si  attentivement  que,  revenu  chez  lui, 
il  note  la  pièce  entière  de  souvenir.  De  Rome, 
il  se  rend  à  Naples.  Le  pape  Clément  XII  vou- 
lut le  voir  à  son  retour  et  le  nomma  chevalier 
de  l'Eperon  d'or.  Le  jeune  Mozart  est  bientôt 
reçu  à  l'unanimité  membre  de  l'Académie  phi- 
larmonique  de  Bologne,  après  avoir  subi  bril- 
lamment les  épreuves  exigées.  Il  avait  14  ans 
quand  il  donnait  à  Milan  son  opéra  de  Mithri- 
date^  qui  eut  plus  de  vingt  représentations  con- 
sécutives. A  15  ans,  il  avait  déjà  fait  plusieurs 
autres  opéras  :  Ascanio  in  Alba^  il  Sogno  di  Soi- 
pione^  et  Lucio  Silla.  Il  avait  composé,  à  Tàge 
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de  19  ans,  la  Finta  Giardiniei^a^  opéra  bouffe, 
deux  grandes  messes  pour  la  chapelle  de  l'élec- 
teur de  Bavière  et  la  cantate  :  //  Re  Pastore^ 
à  l'occasion  du  passage  de  l'archiduc  Ferdinand 
à  Salzbourg.  Sa  gloire  était  alors  répandue  dans 
toute  l'Europe. 

Dans  un  second  voyage  qu'il  fit  à  Paris, 
avec  sa  mère,  en  1777,  il  assista  à  la  première 
représentation  à'Alceste,  chef-d'œuvre  de  Gluck, 
qui  fut  accueilli  froidement  par  le  public.  i<-Ah! 
les  barbares  !  ah  !  les  cœurs  de  bronze  !  »  s'é- 
criait-il tout  en  pleurs. 

La  mort  de  sa  mère  hâte  son  retour  en  Alle- 
magne. —  A  2o  ans,  il  donne  à  Munich  l'opéra 
à'Idoménée^  qu'il  a  toujours  considéré  comme 
un  de  ses  meilleurs  ouvrages  et  qu'il  avait  écrit 
sous  l'inspiration  de  ses  sentiments  pour  celle 
qui  devait  bientôt  devenir  sa  femme.  Mozart' 
entre  ensuite  à  Vienne  au  service  de  l'em- 
pereur, auquel  il  resta  attaché  toute  sa  vie 
et  qu'il  ne  voulut  pas  quitter,  malgré  le  traite- 
Tient  modeste  qu'il  recevait  et  les  avantages 
qui  lui  étaient  offerts  par  plusieurs  souve- 
rains. —  Il  épouse  à  26  ans  M^^''  Weber,  vir- 
tuose de  mérite  qui  lui  donne  deux  enfants. 
C'est  à  cette  époque  qu'il  compose  l'Enlèvement 
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dti  sérail  pour  le  tliéulre  do  Pr.if^iic.  —  Quatre 
ans  aprt'S,  il  fait  paraître  k  Mariage  de  Figaro 
que  l'empereur  Joseph  II  l'avait  chargé  de  met- 
tre en  musique,  ainsi  que  Don  Juan.  Ce  dernier 
opéra  n'avait  eu  d'abord  que  peu  de  succès  à 
Vienne  et  chacun  y  trouvait  à  redire,  à  l'excep- 
tion d'Haydn  qui,  prié  de  donner  son  opinion, 
répondit  que  Mozart  était  le  plus  grand  compo- 
siteur de  l'époque.  Ce  jugement  d'Haydn  sur 
Mozart  est  précieux  ;  car  l'esprit  de  ce  grand 
maître  était  plutôt  enclin  à  la  critique  qu'à 
l'éloge.  Du  reste,  Mozart  savait  aussi  reconnaî- 
tre les  mérites  d'Haydn  à  qui  il  a  dédié  son  plus 
bel  œuvre  de  quatuors.  «  Cette  dédicace  lui 
est  bien  due,  disait-il;  car  c'est  de  lui  que  j'ai 
appris  à  faire  des  quatuors.  »  —  Dans  les  der- 
niers mois  de  sa  vie,  il  crée  la  Flûte  enchantée^ 
la  Clémence  de  Titus  et  un  Requiem  qu'il  eut  à 
peine  le  temps  d'achever.  Il  avait  entrepris  ce 
dernier  œuvre  sur  la  demande  d'un  inconnu. 
Une  lettre  anonyme,  contenant  le  prix  fixé,  in- 
vitait le  compositeur  à  ne  point  se  hâter,  à 
attendre  l'inspiration  et  surtout  à  ne  pas  cher- 
<'her  à  découvrir  le  nom  de  son  admirateur. 
Mozart  se  met  au  travail  avec  ardeur;  mais  il 
se  persuade  que  c'est  pour  lui  qu'il  écrit    et 
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il  ajoute  même  qu'il  croit  avoir  été  empoi- 
sonné. Sa  femme  cherche  à  faire  disparaître 
une  aussi  funeste  impression.  Elle  parvient  à 
lui  soustraire  sa  partition  et  l'état  du  malade 
parait  s'améliorer.  Mais  à  peine  est-il  rentré  en 
possession  de  son  manuscrit  qu'il  retombe  dans 
une  mélancolie  profonde.  Le  jour  de  sa  mort, 
il  se  fit  apporter  le  Requiem  sur  son  lit.  «  N'a- 
vais-je  pas  raison,  dit-il  alors,  quand  j'assu- 
rais que  c'était  pour  moi  que  je  composais  ce 
Requiem?  »  Et  des  larmes  s'échappèrent  de  ses 
yeux.  Après  sa  mort,  l'inconnu  se  présenta,  re- 
çut l'œuvre  du  maître  et  on  n'en  entendit  plus 
parler.  Mais  la  veuve  avait  conservé  la  parti- 
tion. 

Mozart,  comme  tous  les  hommes  d'un  vrai 
talent,  était  sévère  pour  lui-même.  Un  jour 
qu'il  exécutait  sur  le  clavecin  l'un  des  airs  les 
plus  applaudis  de  r Enlèvement  du  sérail  :  «  Cela 
est  bon  dans  la  chambre,  dit-il;  mais  pour  le 
théâtre  il  y  a  trop  de  verbiage.  Quand  je  l'ai 
composé,  je  me  complaisais  dans  ce  que  je 
faisais  et  je  n'y  trouvais  rien  de  trop  long.  » 
Idoménée  et  Don  Juan  étaient  ceux  de  ses  opé- 
ras qu'il  estimait  le  plus.  —  Quand  il  était  pé- 
nétré d'une  idée,  rien  ne  pouvait  l'arracher  au 
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travail.  D'une  sc^iisihililc  extrême,  et  passionné 
pour  son  art,  il  composait  partout  où  il  se  trou- 
vait, sans  que  rien  put  le  distraire.  Quel(j[Ucfois 
il  n'achevait  un  ouvrage  qu'au  dernier  moment, 
comme  Touvertùrc  de  Don  Juan  qu'il  lit  dans 
la  nuit,  la  veille  de  la  première  représentation 
et  après  la  répétition  générale. 

Mozart  est  sans  contredit  le  compositeur  le 
plus  complet  et  le  plus  éminentdu  xvui''  siècle. 
Il  excelle  à  la  fois  dans  l'opéra,  dans  la  musique 
sacrée,  dans  la  symphonie  et  dans  la  musique 
de  chambre  ;  on  se  demande  quelles  merveilles 
il  aurait  encore  pu  produire  s'il  lui  eût  été 
donné  de  vivre  longtemps  comme  Haydn.  Ce 
qu'on  admire  en  lui,  c'est  une  fécondité  prodi- 
gieuse, une  grande  richesse  dans  l'accompa- 
gnement et  surtout  une  harmonie  séduisante 
même  au  milieu  des  situations  les  plus  drama- 
tiques.  Aussi  dit-on  souvent  avec  raison  :  le  divin 
Mozart!  Ses  œuvres  portent  la  plupart  du  temps 
l'empreinte  de  la  douceur  et  de  la  tendresse  qui 
étaient  le  fond  de  son  caractère.  Parmi  les  com- 
positeurs de  musique,  il  estimait  principalement 
les  Italiens,  tels  queLeo,  Durante, Porpora,Scar- 
lati  ;  mais  il  prisait  encore  davantage  le  célèbre 
Ilaendel.  «  De  nous  tous,  disait-il,  Hœndel  sait 
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le  mieux  ce  qui  est  d'ua  grand  effet.  Quand  il 
le  veut,  il  va  et  frappe  comme  la  foudre.  »  Mozart 
a  laissé  9  opéras  sur  paroles  italiennes,  17  sym- 
phonies, des  cantates,  des  scènes  détachées,  des 
romances  et  des  chansons  allemandes,  des  ca- 
nons, des  airs  de  ballet,  des  sérénades,  des 
messes,  des  motets,  enfin  des  sonates,  des  trios, 
des  quatuors  et  des  quintettes,  que  nous  allons 
passer  en  revue. 


QUATUORS  DE  MOZART  POUR  DEUX  VIOLOWÎS, 
ALTO  ET  BASSE. 


*  N°l  (œuvre  10,  dédié  à  Haydn,  1784-85).  —  Al- 

legro vivace  assat.  4  temps.  En  sol,  avec  modu- 
lations en  7'éj  en  ??«'  mineur  et  rentrée  dans  le 
ton  primitif  par  la  septième  dominante.  Accent 
doux  et  gracieux. 

Menuetto  allegretto.  3/4.  En  sol,  avec  modulations 
en  re  et  en  mi  mineur.  Trio  en  sol  mmewr.  Même 
accent. 

Andante  cantabile.  3/4.  En  ut^  avec  modulation 
en  sol.  Noblesse  et  douceur. 

Molto  allegro.  4  temps.  En  sol  ;  modulations  en  ré 
et  en  ut.  Accent  simple  et  gracieux. 

*  N'^  2  (môme  œuvre). —  Allegro  moderato.  4  temps. 

En  ré  mineur,  avec  modulations  en  /a,  la  mi- 
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tieur,  la  ninjenr,  si  [7,  et  retour  au  toa  de  ré  mi- 
neur par  l'accord  de  septième  dominante.  Accent 
noble  et  passionné. 

Andante.  6/8.  En  /a,  avec  modulations  en  ut  mi- 
neur^ sol  mineur,  ré,  fa  mineur,  ut  mineur,  la  b, 
ut^  et  rentrée  en  fa.  Accent  retenu,  dramatique 
(Baillot). 

Menuet to  allegretto.  3/-4.  En  ré  mineur.  Simplicité 
et  franchise  à  côté  de  la  douceur  et  des  caresses. 
Trio  en  ré.  Accent  léger  et  gracieux. 

Allegretto  ma  non  ti^oppo  avec  variations.  6/8.  En 
ré  mineur,  avec  modulation  en  ré  majeur.  Grâce 
et  simplicité. 

*  N°  3  (même  œuvre).  —  Allegro  vivace  assai.  6/8. 

En  si  b,  avec  modulations  en  fa,  fa  mineur,  ut 
mineur,  mi  b-  Simplicité  et  tendresse. 

Menuetto  moderato.  3/4.  En  si  b  ;  modulations  en 
sol  mineur  et  en  fa.  Même  accent. 

Adagio.  4  temps.  En  mi  b;  modulations  en  ut  mi- 
neur, si  b,  fa  mineur.  Accent  triste   et  plaintif. 

Allegro  assai.  2/4.  En  si  b  ;  modulation  en  fa.  En- 
joué et  affectueux. 

*  N<^  4  (même  œuvre).  —  Allegro  ma  non  troppo. 

4  temps.  En  mi\?\,  modulations  Qnsi  b,  en  w^  mi- 
neur et  en  sol  mineur.  Accent  de  mélancolie. 
A  ndante  con  moto.  6/8.  En  /a  b  ;  modulation  en  mi  b 
Accent  de  tristesse. 


2G0  LA   POKSIE   DR   LA  MUSIQUE. 

Menuetlo  allegretto.  l\/A.  En  mî  b  ;  nioduhition  on 
si  b.  Trio  en  si  b  ;  modulation  en  fa.  Accent  gra- 
cieux. 

Allegi'o  vivace.  2M.  En  mi  b  ;  modulation  en  si  b. 
Accent  de  tendresse.  Voix  affectueuse  et  com- 
patissante cherchant  à  consoler  un  cœur 
affligé. 

■^  N°  o  (même  œuvre).  — Allegro.  3/4.  En  la;  mo- 
dulations en  iit^  en  mi,  puisa  la  reprise, en rwï 
minew\  si  mineur,  sol,  fa  if  mineur,  ré  et  fa. 
Accent  doux  et  affectueux. 

Menuetto.  3/4.  En  la;  modulations  en  mi,  en  ré  et 
en  la.  Tjio  en  mi  avec  modulation  en  si.  Ac- 
cent affectueux. 

Andante.  2/4.  En  re,  avec  variations.  Accent  affec- 
tueux. 

Allegro  non  troppo.  4  temps.  En  la;  modulations 
en  mi,  en  sol,  en  re,  et  rentrée  en  la  par  la 
septième  dominante.  Accent  de  tendresse. 

'^  N°  6  (même  œuvre).  —  Allegro,  4  temps,  en  lU, 
précédé  d'un  court  Adagio  3/4,  finissant  sur  la 
septième  dominante  du  ton  principal.  Modula- 
tions en  7'é  et  en  sol.  Gracieux,  brillant.  C'est 
comme  le  réveil  d'un  beau  jour.  Dans  la  re- 
prise, modulations  en  la  mineur,  ré  mineur,  ut 
mineur  et  sol.  On  y  remarque  un  accent  mâle  et 
énergique  en  opposition  avec  un  accent  suppliant . 
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Atulaute  luuitahilc.  .'{/i.  Imi  /i'/;  modulation  cm  ///. 
Accent  tiistc  cl  l'iiiichrc.  Somciiii'  d'un  cli'O 
uinio qu'un  a  perdu. 

Mcnuetto  allegretto.  3/4.  En  ni;  modulation  cm  sol. 
Opposition  entre  la  force  et  la  grâce.  Trio  en  ut 
mineur,  avec  modulations  en  m/  b,  fd  mineur 
et  sol.  Transports  d'amour. 

Allegro  molto.  2/A.  En  ut;  modulations  on  sol,  en 
)ni\y,  et,  à  la  reprise,  en  ut  mineur,  mi,  mi  mi- 
neur, puis  en  la  b  et  en  ré  b-  Oràce  et  légèreté. 
Contentement  passe  richesse.  Force  et  vigueur 
en  opposition  avec  les  accents  gracieux,  tendre 
et  suppliant.  La  fin  doit  se  dire  avec  entraîne- 
ment. Mozart  semble  être  au  comble  de  son 
bonheur. 

*  N°  7  (œuvre  18,  dédié  au  roi  de  Prusse,  1789-90). 

—  Allegretto.    \   temps.   En   ré  ;   modulations 

en  la  et  en  sol.  Noblesse  et  distinction. 
Andaute.   3/4.  En  la;  modulati  on  en  mi.  Respire 

la  douceur,  la  bonté,  l'afTection. 
Menuetto.  3/4.  En  ré;  modulation  en  la.  Trio  en 

sol  avec  modulation  en  ré.  Accent  gracieux. 
Allegretto.  4  temps.  En  ré,   avec  modulations  en 

la-,   en  ut  et  en  fa.  Accent  doux  et  gracieux. 

Peinture  de  la  joie  du  foyer  domestique  dans 

une  famille  unie. 

*  N°  8  (môme  œuvre). — Allegro.  3/4.  En  s/b.  Modu- 

15. 
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lations  en  /a,  fa  mineur^  ré  b  et  ré.  Accent  doux 
et  affectueux. 

Larghetto.  \  temps.  En  mi  b,  avec  modulation  en 
si  b.  Affectueux  et  triste. 

Menuetto  moderato.  3/4.  En  si  b.  Gracieux.  Trio  en 
mi  b,  avec  modulation  en  si  b.  Douceur  et  co- 
quetterie. 

Allegro  assai.  G/8.  En  si  b  ;  modulations  en  fa  et  en 
re  b.  Accent  de  tendresse. 


t- 


N°  9  (même  œuvre).  — Allegro  moderato.  4  temps. 
En  fa;  modulations  en  sol,  en  ut,  et,  à  la  reprise, 
en  mi  b,  en  la,  en  ut. . .  Accent  noble  et  passionné. 

Allegretto.  G/8.  En  ut;  modulations  en  ré,  en  sol 
et  en  mi\}.  Caressant. 

Menuetto  allegretto.  3/4.  En  fa,  avec  modulation 
en  ut.  Gracieux. 

Allegro.  2/4.  En  fa,  avec  modulation  en  ut;  nom- 
breuses modulations  à  la  reprise  jusqu'à  la  ren- 
trée dans  le  motif,  puis  en  fa  mineur  avant  le 
premier  point  d'orgue,  en  sol  mineur,  en  ut  et 
en  la  b.  Accent  léger  et  gracieux. 

N<^  10  (œuvre  35).  —  Allegretto.  4  temps.  En  ré  ; 
modulations  en  si  mineur  et  en  la  jusqu'à  la  re- 
prise; en  la  mineur,  fa,  ré  mineur,  sol  mi- 
neur Qt  mi  b  jusqu'à  la  rentrée  dans  le  motif; 
Qii  mi  mineur  ai  remmewr  jusqu'à  la  deuxième 
reprise;  puis  enfin  en  sol,  en  sol  mineur  et  retour 
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au  ton  (\v  ré  ijarlaccord  (!«'  septième  diminuée  ïmi 
sur  la  quinte.  Accent  do  tendresse. 

Mennetto  allegretto. 'S/A.En  ré.  Trio  en  ré  mineur. 
Gracieux. 

Adaqio.  3/4.  En  so/,  avec  modulation  en  ré.  Sim- 
plicité, douceur,  afYcction. 

Allegro.  2/4.  En  ré;  modulation  en  la  et,  après 
la  reprise,  en  sol,  ré  et  fa.  Coquetterie. 


QtIXTETTES    DE    MOZAUT    I»Ol'U    I>Et'X    VIOLOIVS, 
DEUX    AL.TOS    ET   KA8SE. 


N°  1.  Allegro,  4  temps,  en  re',  d'un  caractère 
noble  et  fier,  précédé  d'un  court  Larghetto  en 
3/4,  à  l'accent  suppliant;  modulation  en  la,  et,  à 
la  reprise,  en  /a,  fa  ^  mineur,  si  mineur,  mi, 
la,  et  retour  au  ton  primitif  par  l'accord  de 
septième  dominante.  On  arrive  par  le  même  ac- 
cord à  un  point  d'orgue  qui  ramène  au  Larghetto 
du  commencement,  à  la  suite  duquel  revient  le 
motif  de  V Allegro  qui  termine  le  morceau. 

Adagio.  3/4.  En  sol  ;  modulations  en  ré,  si  b  et 
77ii  mineur.  Accent  passionné, mystérieux;  secret 
d'amour. 

Menuetto  allegretto.  3/4.  En  re.  Doux,  gracieux, 
caressant. 

Finale.  6/8.  En  re;  modulations  en  mi  mineur,  la, 
et,  dans  la  reprise,  enut,  ré  mineur,  sol...  rentrée 
dans  le  motif  par  l'accord  de  septième  dominante. 
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puis  nouvelle  modulation  en  si  \>  avant  de  finir 
dans  le  ton  primitif.  Accent  léger  et  gracieux. 

*  N°  2.  sillegromolto.  G/8.  En  yni  b;  modulations  en 

si  b,  la  \},  sol  mineur .. .  Accent  animé  ;  espèce  de 

chasse. 
Andante.   4  temps.  En  si  b;   modulations  en  fa^ 

en  mi\?.  Accent  de  tendresse. 
Menuetto  allegretto.  3/i.  En  mi  b-  Accent  gracieux. 

Trio  d'une  grande  douceur. 
Allegro,  2/4.  En  mi  b;  modulations  en  si  b,  fa^  ut 

mineur,  fa  mineur^  ut  b-  Accent  vif  et  joyeux. 

'^  N°  3.  Allegro.  4  temps.  En  ut  mineur;  modulation 
en  mi  \>.  Accent  dramatique.  La  force  en  oppo- 
sition avec  la  simplicité,  la  grâce  et  l'innocence 
du  jeune  âge. 

Andante.  8/8.  En  mi  b;  modulation  en  s^'b.  Accent 
simple  et  affectueux. 

Menuetto  in  canone.  3/4.  En  ut  mineur,  avec  modu- 
lation en  mi  b-  Accent  fier  et  résolu.  Trio  en  ut 
majeur.  Accent  simple,  champêtre,  formant 
contraste  avec  le  précédent. 

Allegro.  2/4.  Y.w  ut  mineur,  ix\ ce  wna  terminaison 
en  ut  majeur.  La  force  et  l'énergie  en  opposition 
avec  la  simplicité  et  la  grâce. 

"^  N°  4.  Allegro.  4  temps.  En  sol  mineur;  modula- 
tion   en   si  il,    puis  en   ut   mineur,   fa   mineur, 


LA    POKSIK    DK    LA    MUSIQUE.  205 

sitl   nti'ncu)',  lé  mineur.   AccciiL    iioIjIo  cl,    pas- 

sioiiiu'*. 
Andante.  3/8.  En  si  p;  modulation   on  fa.  AfToc- 

tucux,  caressant. 
Allegretto.  4  temps.  En  sol;  modulations  en  ?t,  mi 

mineur^  mi  \p.  Accent  gai  et  gracieux. 

*  N°  5.  Moderato.  4  temps.  En  ut  ;  modulations  en 
ut  mineur,  en  re,  en  sol.  Accent  noble  et  gran- 
diose. 

Menuet to  allegretto.  3/4.  En  ut.  Trio  en  fa.  Accent 
affectueux. 

Andante.  3/4.  En  fa;  modulation  en  ut.  Accent 
doux  et  tendre. 

Allegro.  2/4.  En  ut  ;  modulations  en  sol,  mi  b,  fa, 
sol  mineur,  la  mineur,  la  \>.  Tendresse  et  joie 
maternelles. 

'''  N°  6.  Allegro.  3/4.  En  si  b;  modulation  en  fa  jus- 
qu'à la  reprise,  puis  en  sol  mineur,  ut  mineur, 
mi  \y.  Accent  doux  et  afTectueux. 

A^zrfa^î^e  avec  variations.  2/4.  En  fa.  Gracieux. 

Menuetto.  3/4.  En  si  b-  Trio  en  mi  b-  Même  accent. 

Andante.  4  temps.  En  sol  mineur.  Prélude  ou  réci- 
tatif, précédant  un  Allegro  molto,  3/8,  en  si  b, 
avec  modulations  en  fa,  ut  mineur,  ré  jusqu'au 
point  d'orgue,  puis  en  mi  b  et  rentrée  dans  le 
ton  primitif.  Accent  gracieux  et  gai  ;  air  de 
danse.  Uécitafif  analoLnio  à  celui  du  commence- 
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ment,  qui  passe  du  ton  de  mi  b  à  la  quinte  du  ton 
primitif  et  qui  semble  exprimer  un  souvenir  af- 
fectueux de  la  fête  rappelée  parTA/Ze^ro  dont  le 
motif  termine  le  morceau. 

"^  N°  7.  Allegro.  A  temps.  En  la,  avec  modulations 
en  7m\  mi  mineur,  ut,  fa  if,  si  mineur.  Accent 
de  tendresse. 

Larghetto.  3/4.  En  ré,  avec  modulation  en  la.  Ac- 
cent religieux. 

Menuetto.  3/4.  En  la.  1^"*  trio  en  la  mineur  ;  2*^  trio 
en  la  majeur.  Tendresse  et  grâce. 

Allegretto  avec  variations.  4  temps.  En  /a.  Lié  à 
un  Adagio  qui  ramène  au  motif  du  commence- 
ment dans  un  mouvement  A /%ro.  Même  accent. 

*  N*'  8.  Allegro.  4  temps.  En  sol  mmewr;  modulation 
en  si  b,  et,  à  la  reprise,  en  la  b,  ré  b,  mi\^  mineur^ 
fa  mineur...  Tendresse  et  mélancolie;  soupirs; 
accents  plaintifs. 
Menuetto  allegretto.  3/4.  En  50/  mineur.  Accent 
plaintif.  Trio  en  sol  majeur.  Opposition  ;  accent 
affectueux. 
Adagio  ma  non  troppo  con  sordini.  4  temps.  En 
mi  b;  modulations  en  fa,  si  b  mineur,  si  b  majeur , 
puis,  après  la  rentrée  dans  le  motif,  en  mi  b  mi- 
neur et  mi  b  majeur.  Accent  voilé  (Baillot). 
Expression  tendre  et  touchante.  C'est  une  des 
plus  sublimes  inspirations  do  Mozart,  qui  pro- 


* 
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(lii'iK*  tlîins  ce  morceau  tous  les  trésors  de  sa 
teiulresse.  Les  passages  du  mineur  au  majeur 
sont  d'un  effet  saisissant. 
Adagio.  3/4.  En  sol  mineur^  avec  modulations  en 
ut  majeur^  ut  minew\  ré.  Langage  d'un  cœur 
épris  de  l'amour  le  plus  tendre  et  qui  se  dégage 
peu  à  peu  des  préoccupations  qui  l'obsédaient. 
Crescendo  d'un  accent  suppliant.  Cet  Adagio  est 
lié  par  l'accord  de  septième  de  sensible  h  un 
Allegretto  G/8,  en  sol,  avec  modulations  en  la, 
en  ré,  en  ut...  qui-respire  la  joie,  le  bonheur 
que  l'on  éprouve  quand  on  revoit  un  être  aimé. 

TRIO  DE  .MOZART  POllR  VIOLO^X,  ALTO  ET  BASSE. 

Allegro.  4  temps.  En  ?ni  b,  avec  modulations  en 
si  b,  si  b  mineur,  ré,  et  rentrée  dans  le  ton  pri- 
mitif par  l'accord  de  septième  dominante.  Accent 
affectueux. 

Adagio.  3/4.  En  la  b,  avec  modulation  en  mi  b. 
Douceur,  affection. 

Menuetto  allegretto.  3/4.  En  m«*b;  modulation  en 
si  b.  Accent  animé. 

Andante.  2/4.  En  si  b.  Affection,  grâce. 

Menuetto  allegretto.  3/4.  En  mi  b.  l*"''  trio  en  la  b; 
2^  trio  en  si  b.  Accent  gracieux. 

Allegro.  6/8.  En  mi\;\  modulations  en  si  b,  la  b, 
mi,  mi  mineur,  ut ^  ut  mineur...  Pensée  douce  et 
tendre. 
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*  -4°  CAHIER.  Édition  Laiiiier.  Sonaien"  1. —  Allegro. 

A  temps.  En  fa;  modulation  on  nt ;  reprise  : 
tons  d'ut,  fa,  si  b,  sol  mineur,  ut  et  rentrée  en 
fa.  Accent  simple. 

Andante.  3/4.  En  si  b,  avec  modulation  en  fa. 
Simple  et  affectueux. 

Rondo  allegj'etto.  4  temps.  En  fa;  modulations  en 
ut,  si  b,  sol  mineur.  Accent  simple  et  gra- 
cieux. 

*  N°  2.  Allegro  viuace.  A  temps.  En  ut  ;  modulations 

en  re,  sol...  Accent  gracieux. 
Andante  sostenuto.  3/4.  En  fa  ;  avec  modulation 

en  ut.  Accent  de  tendresse. 
Rondo  allegro.  4  temps.  En  ut;  modulations  en  so/, 

la  mineur,  fa.  Sérénade. 

*  N°  3.  Allegro.  4  temps.  En  fa;  modulation  en  ut. 

Accent  d'amour. 

Andante.  2/4.  En  ré  mineur,  avec  variations.  Ac- 
cent de  mélancolie.  On  remarque  dans  la  der- 
nière variation  un  accent  plaintif  qui  exprime 
comme  un  regret. 

Menuetto  un  poco  allegretto.  3/4.  En  /a,  avec  mo- 
dulation en  si  b.  Accent  simple  et  gracieux. 

^  N°  4.  Allegro  moderato.  4  temps.  En  si  b;  modula- 
tions en  fa,  fa  mineur...  Accent  affectueux. 
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A)i(/(iii/iti()  sosfcuKfo   cantabile.  \  temps.  En  mi  b- 

Acrciil  (raiiioui'  [(nssioiiiié. 
Allegro.  3^8.  Va\   si  1»;   avrc  modulations   on  fa, 

sol   mineur,  et  intorcaUition    d'une  mesure  en 

\  Icmps.  Accent  vif  et  gracieux. 

*  N°  5.  Adagio,  2/'4,  en  sol,  avec  modulation  en  ré, 

d'un  accent  affectueux;  lié  à  \\n  Allegro  molto^jï 
en  sol  mineur,  avec  modulations  en  si\;,  ut  mi- 
neur, ré,  d'un  accent  agité. 
Andantino  cantabile.  2/4.  En  sol  ;  avec  variations, 
dont  la  4°  est  en  sol  mineur.  Accent  gracieux. 

*  N°  6.  Allegro.  4  temps.  En  ?^/  b  ;  modulations  en  si  \> 

et  en  ut  mineur.  Dramatique;  noblesse  et  grâce. 
Andante  cou  moto.  3/4.  En  so/  mineur,  avec  modu- 
lation en  si  b.  Pensée  douce  et  tendre. 
Rondo  allegro.  6/8.  En  mi];',  modulations  en  5^'  b, 
ut  mineur.  Accent  gracieux. 

'•'  8°  CAHIER.  Sonate  n°  1  (7).  —  Andante  un  poco 
adagio.  3/4.  En  /a;  modulations  en  fai^  mineur, 
mi,  ut,  fa.  Accent  religieux;  sorte  d'invocation. 
Un  point  d'orgue  sur  l'accord  de  mi  lie  cet  .4n- 
dantediSCcY  Allegro  moderato  ?>\i\W(mi  qui  est  en 
4  temps  et  en  la  mineur.  C'est  une  fugue  d'un 
accent  énergique,  qui  peut  être  regardée  comme 
une  réponse  de  voix  célestes  chantant  la  gloire 
du  Très-Haut. 
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*  N°  2(8).  Allegro  molto.  G/8.  En  la;  modulations 

on  m/,  enre...  Finesse  et  grâce. 

Andante.  \  temps.  En  ré  ;  modulations  en  la  mi- 
neur, la,  sol,  ré  mineur.  Mélancolie  affectueuse. 

Presto.  4  temps.  En  la;  modulations  en  mi,  ut,  fa^ 
mineur,  ré...  Accent  vif,  gai  et  gracieux. 

*  N«  3  (9).  Largo,  A  temps,  en  si  b,  d'un  accent  af- 

fectueux ;  se  liant  par  un  point  d'orgue  sur  la 

quinte  à  un  Allegro  aussi  en  4  temps  et  en  si  b, 

avec  modulation  en  fa,  d'un  caractère  doux  et 

gracieux. 
Andante.    3/4.    En  mi  b  ;    modulations  en   si  b , 

s/b  mineur,  si  t|  mineur,  fa  mineur.  Accent  calme 

et  religieux. 
Allegretto.  4  temps.  En  si  b;  modulations  en  fa, 

mi[?,  ut  mineur.  Grâce  et  tendresse. 

*  N°  4  (10).  Allegro  molto.  3/4.  En  mi  b;   modula- 

tions en  S2"b,  la  b..  Accent  de  tendresse. 
Adagio.  4  temps.  En  /a  b;   modulations   en  mi  b, 

re  b,  Id^i  mi^...  Prière;  expression  douce  et 

touchante. 
Allegretto,  a\ec  variations.  2/4.  En  mib-  Accent 

simple  et  gracieux. 

*  N°  5(11).  A /%ro. 3/4.  Ens/b;  modulations  en  fa, 

ré  b,  ré  1^,  ut  mineur,  mi  h.  Douceur  et  grâce. 
Adagio.  4  temps.  En  mi  b;  modulations  en  ut  mi- 
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neiu\  la  \i...  Accent  simplo,  doux  ot  suppliant, 
opposé  il  l'accent  énergique  et  majestueux. 
Allegretto.  \  temps.  En  si  \>,  avec  modulation  en 
mi  b-  Simplicité  et  grâce. 

11°  CAHIER.  N°  1  {11).— Allegro  molto.  C/8.  En  la; 
modulations  en  mi,  si  mineur,  ut  if  mineur.  Ac- 
cent gracieux  et  gai. 

Andante.  2/4.  En  /a,  avec  variations  (la  5°  en  la 
ynineur).  Gracieux. 

N°  2  (13).  A^a^2b,4  temps, alternant  avec  un  Alle- 
gro en  ut,  modulant  en  soL  Simplicité. 

Menuetto.  3/4.  En  ut.  Même  accent. 
[Peu  remarquable.) 

N°  3  (14).  Allegro  cou  spirito.  4  temps.  En  ré;  mo- 
dulation en  la.  Accent  gracieux  et  animé. 

Andante  cantabile.  3/4.  En  sol;  modulations  en  ré, 
mi  mineur,  ut.  Accent  doux,  gracieux,  sup- 
pliant. 

Allegretto  2/4,  alternant  avec  un  Allegro  6/8,  en 
ré;  modulation  en  la.  Accent  doux  et  gracieux. 

N°  4  (15).  Allegro.  4  temps.  En  mi  mineur  ;  mo- 
dulations en  sol,  si  mineur,  la  mineur.  Accent 
plaintif  en  opposition  avec  l'accent  énergique. 
L'innocence  opprimée  est  un  des  sujets  qu'on 
pourrait  appliquer  à  ce  morceau. 

Menuetto.  3/4.  En  mi  mineur.  Gracieux.  Modula- 
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lions  en  sol  et  en  mi  majeur,  cette    dernière 
d'un  accent  affectueux. 

N°  o  (16).  Allegro.  3/4.  En  mi}^;  modulations  en 
si  b,  s?'  b  mineur,  fa  mineur,  ut  mineur.  Accent 
majestueux. 

Rondo  amiante.  2/4.  En  mi  b;  modulations  en 
52  b,  sol  mineur.  Simple  et  gracieux. 

*  N°  6  [11). Allegro  cou  spirilo.  4  temps.  En  sol;  mo- 
dulations en  ré,  la  mineur,  ut,  mi  mineur... 
Grâce  et  tendresse. 
Allegro.  3/8.  En  sol.  Espèce  de  barcarolle  d'un  ac- 
cent gracieux;  modulation  en  sol  mineur  :  gru.ce 
et  simplicité. 

Sonate  n°  18.  —  Adagio.  4  temps.  En  mi  mineur. 
Rappelle  les  compositions  de  Bach.  Modulation 
en  sol,  la  mineur.  Accent  plaintif. 

Allegro  cgnspirito.  4  temps.  En  mi  mineur;  modu- 
lation en  5o/.  Accent  agité  et  plaintif,  opposé  à  un 
accent  simple  et  gracieux. 

Rondo  allegretto.  3/4.  En  mi  mineur;  modulations 
en  sol,  fa,  ut,  mi...  Accent  simple  et  gracieux. 

Sonate  n°  19.  —  Allegro  con  spirito.  3/4.  En  la; 
modulations  en  mi,  ré...  Accent  animé. 

Andante,  avec  variations.  2/4.  En  la.  Accent  affec- 
tueux. 
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TiiKMK  VAi\ii':.  —  Allogrclfi).  \  l(Mn[)s.  Va\  sol.  Ac- 
ccul  siini)lo  et  gracieux. 

'"  TiiÈMK  VARIÉ.  —  Andantino.  G/8.  En  .su/  mineur; 
5''  variation  en  sol  majeur.  Espèce  de  sicilienne 
(rnn  caractère  simple  et  sentimental  et  d'une 
harninnie  ravissante.  Se  joue  quelquefois  avec 
la  \T'  sonate  (n»  6  du  H^  cahier),  qui  s'en  rap- 
proche par  l'accent.  A  été  intitule  :  Au  bord 
d'une  fontaine^  parM™*"  Tardieu  de  Malleville. 

(BOXATES   DE    mOZAUT    POUK   PIAAO,    VlOLOiV    ET    BA8SE. 

9°  CAHIER.  Sonate  n°  1.  —  Allegro.  4  temps.  En  si  b; 

modulations  en  fa,  fa  mineur,    ut  mineur^  sol 

mineur^  si  b  mineur.  Accent  simple  et  gracieux; 

phrase  plaintive  reproduite  aux  deux  reprises 

dans  des  tons  différents. 
Larghetto.  3/4.   En  mi  b;    modulations    en    5^*b, 

la  b-  Accent  religieux. 
Allegretto.  4  temps.  En  si  b;  modulations  en   fa, 

mi  b.  Sérénade.  Accent  afTectueux. 

N°  2.  Allegro.  4  temps.  En  ut;  modulations  en 
sol,  ré  mineur,   la  mineur.  Accent  gracieux. 

Andante  cantabile.  3/4.  En /a;  modulations  en  ut, 
sol  mineur,  ut  mineur^  ré  mineur.  Accent  reli- 
gieux. 

Allegro.  6/8.  En  ut;  modulations  en  sol,  ut  mi- 
neur. Accent  gracieux. 
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*  N°  3.  Allegro.  3/4.  En  mi;  modulation  en  si.  Ac- 

cent de  tendresse. 

Andante.  2/4.  En  la;  modulation  en  la  mineur. 
Môme  accent. 

Allegro.  4  temps.  En  mi;  modulations  en  sol  #  mi" 
neur,  si,  ut  if  mineur,  fa  ^  mineur.  Môme  ac- 
cent. 

*  N"  4.  Allegro.  4  temps.  En  sol;  modulations  en  ré, 

ré  mineur,  ut.  Accent  simple  et  gai. 
Andante.  3/8.  En  ut,  avec   variations  (la  5°   en 

ut  mineur).  Accent  affectueux. 
Allegretto.  G/8.  En  sol;  modulations  en  ré,  sol  mi- 

îieur,  ut.  Accent  gracieux. 

TRIOS    DE    MOZART    POUR    PIAA'O,  VIOLO.^    ET   BASSE. 

N°  1.  Adagio  3/4,  en  ut  mmewr/avec modulation  en 
mib^  d'un  accent  affectueux;  passant  par  un  point 
d'orgue  sur  la  quinte  à  un  Allegro  en  4  temps  et 
en  ut  majeur;  modulations  en  sol,  ré,  sol  mineur, 
et,  à  la  reprise,  en  ré  mineur,  fa  et  sol.  Accent 
simple,  gracieux,  gai,  animé. 

Andante.  3/4.  En  fa;  modulations  en  ut,  ut  mineur, 
sol  mineur,  ré  mineur.  Dramatique.  Accent  sup- 
pliant. Opposition  entre  la  force  et  la  douceur. 
Sorte  de  vision. 

Allegro  molto.  4  temps.  En  ut;  modulations  en 
sol,  sol  mineur,  mi  \;,  ut  mineur,  ré  mineur... 
Énergie  et  vigueur  opposées  à  la  grâce. 
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N°  '2.  Allegro.  A  t(Miips.  Kn  sol;  iiindiilalions  en  re, 
)Hi  inincu?',  ut,  xU  inincuv^  la  h...  Grâco  et  dis- 
liiiclioii. 

Audante.  0/8.  En  ul;  modulations  en  la  mincw\ 
sol,  ré,  la  b,  ?»^  b,  s/  b  mineur,  ut  mineur,  ré  mi- 
neur, mi  mineur,  ré  b.  Accent  noble  et  plaintif. 

Allegretto.  4  temps.  En  sol.  Gracieux  et  enjoué. 
Modulation  en  sol  mineur  exprimant  comme  un 
regret  ou  un  souvenir  de  tristesse,  et  formant 
contraste  avec  l'idée  principale.  Un yl^/a^/o,  d'un 
style  gracieux  et  tendre  'tout  à  la  fois,  repose 
l'esprit  et  fait  mieux  ressortir  encore  le  motif 
de  V Allegretto  qui  revient  paré  de  nouveaux 
ornements. 

N°  3  [écint  pour  piano,  violon  ou  clarinette  et  alto). 
—  Andante.  6/8.  En  mi\;;  modulations  en  si  b, 
lab'"  Douceur,  grâce,  tendresse;  mélancolie 
affectueuse  ;   expression  touchante. 

Menuetto.  3/4.  En  si  b.  Même  accent.  Trio  en  sol 
mineur.  Accent  sévère  de  Valto  opposé  à  un  ac- 
cent affectueux  et  suppliant  du  violon. 

Allegretto.  4  temps.  En  mi\f\  modulations  en  sî'b, 
ut  mineur,  la  b.  Accent  de  tendresse. 

N**  4.  Allegro  assai.  3/4.  En  si  b;  modulations  en 
fa,  sol  mineur...  La  grâce  naïve  opposée  à  la 
fierté  campagnarde.  Entrée  d'une  jeune  mariée 
dans  son  manoir. 
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Adafjio.  4  temps.  En  mi  b;  modulation  au  si  b.  Ac- 
cent calme  et  religieux. 

Rondo  tempo  di  menuetto.  3/4.  En  si  b;  modula- 
tions en /a,  mi\^^  ut  tnineur...  Accent  gracieux 
et  anime. 

QUATUORS    DE  MOZART  POUR  PIAXO,  VIOI.OX, 
ALTO  ET  BASSE. 

Le  plus  remarquable  est  celui  en  mi  b' 
*  Allegro  inoderato,  4  temps,   en  mi  b,  précédé  d'un 
La7'go,  même  mesure  et  même  ton.  Expression 
douce  et  tendre. 

Larghetto.  3/8.  En  si  b.  Accent  affectueux. 

Allegretto.  4  temps.  En  mi  b.  Grâce  et  enjoue- 
ment. Un  forte  sur  les  septièmes  diminuées  de  fa 
et  de  mi  b  produit  un  effet  qui  tient  du  délire  et 
conduit  à  un  point  d'orgue  sur  la  quinte  du  ton 
principal;  puis  vient  une  fugue  d'un  accent  en- 
thousiastique  ramenant  au  motif  de  V Allegretto. 
Les  autres  quatuors  de  Mozart  pour  piano  ne 
sont  pour  la  plupart  que  des  arrangements  de 
ses  quintettes  d'instruments  à  cordes.  Je  citerai 
celui  en  ré  (voir  page  2G3,  n^  1),  celui  en  la 
(page  266,  n°  7),  et  les  deux  quintettes  en  sol 
mineur  (pages  264  et  266,  n""  4  et  8). 
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KKEXIIOVEIV. 

Beolhovcii  (Louis  van)  est  uv  h  Jîonii  en  1772 
et  mort  à  Vienne  le  26  mars  1827.  La  vie  de 
ce  grand  homme  a  été  agitée,  malheureuse,  et 
justifie  jusqu'à  un  certain  point  l'irritahilité  de 
son  caractère.  Mais  il  était  foncièrement  bon 
et  les  détails  dans  lesquels  nous  allons  entrer 
en  fourniront  la  preuve.  On  peut  dire  qu'il  de- 
vançait son  siècle  en  ouvrant  h  la  composition 
musicale  des  horizons  jusqu'alors  inconnus  ;  et 
l'originalité,  les  bizarreries  dont  on  l'accusait 
souvent,  n'étaient  peut-être  qu'une  conséquence 
de  sa  confiance  dans  sa  puissante  organisation 
et  de  sa  ferme  volonté  de  faire  prévaloir  les  for- 
mules et  les  idées  nouvelles  qu'il  mettait  au 
jour.  Éminemment  impressionnable   et  d'une 
imagination  ardente,  il  se  regardait  en  quelque 
sorte  comme  chargé  d'une  mission  qu'il  tenait 
à  remplir,  en  dépit  des  diflicultés  et  des  obsta- 
cles qu'il  rencontrait  sur  sa  route.  Tout  ce  qui 
touche  de  près  ou  de  loin  à  la  vie  de  ce  géant  de 
la  musique,  dont  le  souvenir  devient  en  quelque 
sorte  un  culte  national,  a  un  grand  intérêt,  et 
nous   allons  essayer    de  rappeler  en  peu    de 
mots  les  principaux  traits  de  son  existence. 

16 
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Le  Dictionnaire  historique  des  musiciens,  pu- 
blié à  Paris  en  1817,  porte  qu'on  a  dit  Beetho- 
ven fils  naturel  de  Guillaume  II,  roi  de  Prusse. 
Quoiqu'il  en  soit  de  cette  origine  qu'on  peut 
regarder  comme  très-problématique,  il  ne  reçut 
de  ses  parents  que  des  soins  vulgaires,  et  fut 
souvent  en  butte  à  leur  brutalité.  Il  avait  pour 
parrain  son  grand-père  qui  était  Hollandais  et 
de  qui  il  tenait  la  particule  van.  Celui-ci  avait  eu 
une  certaine  réputation  comme  chanteur.  Quant 
à  son  père,  attaché  à  la  chapelle  de  l'électeur 
de  Cologne,  il  rêvait  pour  son  fils  les  succès 
extraordinaires  de  Mozart  qui  avait  16  ans  quand 
naquit  Beethoven.  Il  lui  donna  d'abord  des 
leçons  de  violon,  puis  il  le  mit  entre  les  mains 
de  l'organiste  Neefe,  qui  lui  apprit  à  toucher 
l'orgue.  A  dix  ans,  le  jeune  artiste  avait  déjà 
composé  3  sonates  pour  le  piano,  dédiées  à 
l'électeur  Maximilien-Frédéric,  et  à  l'âge  de 
12  ans  il  jouait  les  fugues  de  Bach  d'une  ma- 
nière remarquable.  Son  père  exigeait  de  lui  un 
travail  incessant.  Souvent  ivre,  il  le  frappait 
sous  les  yeux  de  ses  frères.  L'enfant  maltraité 
fuyait  la  maison  paternelle  et  se  réfugiait  chez 
les  Breuning,  famille  aisée  et  patriarcale  où  il 
était  accueilli  avec  empressement.  Le  fils,  Stc- 
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jtlu'n  nivuniiii;,  fiil  son  pnniiicr  (;l  son  dornici' 
ami.  La  lillc,  l^^lconore,  alluma  peut-être  les 
premiers  feux  qui  devaient  embraser  son  âme 
et  remuer  les  profondeurs  de  son  f^énie. 

Beethoven  remplaçait  souvent  h  l'orgue  son 
professeur  Neefe,  à  qui  il  avait  été  adjoint  à  Fâge 
de  15  ans  à  titre  d'organiste  honoraire.  Un  jour, 
il  fut  entendu  par  l'éditeur  d'un  journal,  de  pas- 
sage à  Bonn,  qui  parla  de  lui  comme  d'un  mu- 
sicien extraordinaire,  supérieur  même  pour 
l'expression  au  pianiste  Yogler.  Ce  fut  le  com- 
mencement de  sa  réputation. 

Le  jeune  Louis  avait  pour  protecteur,  outre 
la  famille  Breuning,  le  comte  Waldstein,  ami 
de  l'électeur,  qui  obtint  les  fonds  nécessaires 
pour  que  Beethoven  fût  envoyé  à  Vienne,  à 
l'effet  d'y  continuer  ses  études  musicales  sous 
la  haute  direction  de  Haydn.  Vienne  était  à 
cette  époque  le  centre  du  mouvement  politique 
et  intellectuel  de  l'Allemagne,  la  patrie  des  arts 
et  de  la  musique. 

Beethoven  partit  pour  la  capitale  de  l'Autri- 
che en  1792,  18  ans  après  que  Marie-Antoinette 
était  montée  sur  le  trône  de  France  et  l'année 
même  de  la  mort  de  Mozart.  Déjà  il  avait  fait, 
en  1786,  un  premier  voyage  dans  la  même  ville 
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pour  V  entendre  Mozart,  et  celui-ri  avait  prédit 
son  brillant  avenir  en  l'écoutant  improviser  une 
fugue  sur  un  motif  qu'il  lui  avait  donné. 

Parmi  les  élèves  d'Haydn,  Beethoven  n'était 
pas  des  plus  soumis.  Les  conseils  qu'il  recevait 
du  maître  n'étaient  déjà  plus  à  la  hauteur  de  ses 
conceptions.  «  Je  ne  suis  pas  Félève  d'Haydn, 
disait-il,  car  il  ne  m'a  rien  appris.  »  Haydn,  de 
son  côté,  s'écriait  :  «  Comment  apprendrais-je 
quelque  chose  à  ce  grand-mogol?  »  L'habitude 
de  la  suprématie  chez  l'un,  l'orgueil  et  le  senti- 
ment de  sa  puissance  encore  ignorée  chez  l'au- 
tre, créaient  entre  eux  une  sourde  irritation. 
Beethoven  accusait  Haydn  d'introduire  des  fau- 
tes dans  ses  manuscrits  sous  prétexte  de  les  cor- 
riger, et  Haydn  reprochait  à  Beethoven  de  mé- 
connaître les  règles  de  l'art.  Sur  ces  entrefaites, 
Haydn  partit  pour  Londres  et  ce  fut  pour  eux 
une  occasion  de  se  séparer.  H  est  probable  que 
les  torts  étaient  du  côté  de  l'irritable  Beethoven, 
que  le  maître,  malgré  ses  motifs  de  méconten- 
tement, avait  contribué, autant  qu'il  était  en  lui, 
à  produire  dans  le  monde  musical. 

Beethoven  continua  ses  études  avec  Schenk, 
Albrechtsberger  et  Salieri,  en  vue  surtout  d'étu- 
dier les  effets  des  instruments  de  cuivre,  qui  ne 
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lui  élaionl  pas  oncui'c  Iri's-l'ainilii'i's.  Il  cclipsaiL 
par  son  ])rodif;i(Mix  lalciil  tous  les  pianistes  on 
iTuoni,  tels  que  Yo^icr,  Ihimmol,  Czorny,  (Ira- 
mer,  Woolf.  Tous  étaient  émerveillés  de  son 
exécution  et  surtout  de  la  manière  dont  il  sa- 
vait improviser.  On  raconte  une  anecdote  qui 
donne  une  idée  de  la  puissance  de  son  imagi- 
nation. Ignace  Pleyel  venait  de  jouer  quelques- 
uns  de  ses  quatuors  chez  le  prince  Lobkowitz,  où 
Beethoven  recevait  l'hospitalité.  Comme  on  le 
priait  de  se  faire  entendre,  il  résista  longtemps 
et  fut  enfin  traîné  de  force  au  piano  par  les 
dames.  Il  prit  alors  brusquement  une  partie  de 
violon  sur  un  des  pupitres,  la  jeta  sur  le  piano 
et  se  mit  à  improviser  sans  presque  y  jeter  les 
yeux.  Jamais  son  jeu  n'avait  été  plus  large  et 
plus  original.  Seulement  il  rappelait  de  temps 
en  temps  quelques  notes  du  quatuor,  et  d'une 
phrase  insignifiante  par  elle-même,  il  créait  des 
prodiges  de  richesses  harmoniques.  Le  vieux 
Pleyel  baisa  les  mains  du  jeune  homme  qui 
éclata  en  rires  bruyants,  comme  c'était  son  habi- 
tude quand  il  avait  réalisé  par  son  exécution  le 
rêve  de  ses  pensées. 

«  C'était,  d'après  Ries,  son  élève,  la  chose  la 
plus  extraordinaire  qu'on  pût  entendre,  quand  il 

16. 
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était  de  bonne  humeur  ou  quelque  peu  surexcité. 
Les  plus  riches  et  les  plus  nobles  idées  se  pres- 
saient dans  sa  tête  et  il  cherchait  des  difficultés 
mécaniques  pour  le  seul  plaisir  de  les  vaincre. 
Il  inventait,  en  se  jouant,  des  passages  de  bra- 
voure cent  fois  plus  difficiles  que  ceux  de  ses 
œuvres  écrites.  Une  force  tempétueuse  semblait 
sortir  de  lui...  puis  tout  à  coup,  au  milieu  d'un 
crescendo  puissant,  il  ralentissait  le  mouve- 
ment et  produisait  ainsi  un  efî'et  suspensif  d'une 
majesté  inimitable;  alors,  d'une  seule  main,  de 
la  droite  ou  de  la  gauche,  il  exécutait  des  chants 
légers  et  mélodieux  d'une  expression  saisis- 
sante. » 

En  1795,  à  23  ans,  la  renommée  de  Beetho- 
ven s'étendait  dans  toute  l'Europe.  Il  donnait 
dans  l'espace  de  cinq  ans  la  plupart  de  ses  admi- 
rables trios,  quatuors  et  quintettes  pour  instru- 
ments à  cordes,  ses  sonates  et  ses  trios  pour 
piano,  son  fameux  septuor.  De  1801  à  1808, 
il  faisait  paraître,  entre  autres  chefs-d'œuvre, 
ses  six  premières  symphonies,  parmi  lesquelles 
YHéroïque  dont  le  premier  titre  était  Bona- 
parte,  la  symphonie  pastorale  et  celle  en  ut 
mineur,  des  concertos  qu'il  exécutait  lui-même 
ou  faisait  jouer  par   ses  élèves,  l'oratorio  du 


LA   POHSIK   DK    LA   MUSIQUK.  283 

Christ  an  nwïil  des  Oliviers,  l;i  sonate  pour 
piano  et  violon  dédiée  à  Kreutzer,  l'opéra  de 
Fidelioy  les  quatuors  dédiés  au  comte  Rasou- 
mowski,  etc. 

Beethoven  avait  pour  amis  les  plus  grands 
seigneurs  de  Vienne.  Cependant  il  était  malheu- 
reux. Il  voyait  des  ennemis  dans  tous  les  artistes 
et  se  faisait  une  mauvaise  réputation  par  ses 
caprices  et  ses  difficultés  de  caractère,  qui  ne 
pouvaient  que  s'accroître  sous  l'influence  de  la 
cruelle  infirmité  dont  il  était  atteint.  Vers  1800, 
il  commença  en  effet  à  s'apercevoir  que  le  sens 
auditif  était  affecté  chez  lui.  Cela  le  chagrinait 
et  le  tourmentait  beaucoup.  «  Oui,  écrivait-il,  je 
puis  dire  que  ma  vie  est  misérable.  Depuis  trois 
ans,  j'entends  des  bruits  étranges  dans  mon 
oreille.  J'évite  la  société  de  mes  semblables 
parce  que  je  comprends  qu'un  homme  de  ma 
profession  ne  peut  dire  aux  gens  :  Je  suis  sourd. 
Pour  moi,  c'est  un  avenir  épouvantable.  Com- 
bien de  fois  j'ai  maudit  l'existence!  Plutarquc 
m'a  enseigné  la  résignation.  Je  tâcherai  de  vain- 
cre le  sort  ;  mais  il  y  a  des  moments  dans  ma 
vie  oii  je  serai  le  plus  infortuné  des  êtres.  Je 
vous  supplie  de  ne  parler  de  mon  malheur  à 
personne,  pas  même  à  Eléonore...  La  résigna- 
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lion,  quel  triste  refuge  !  Kt  c'est  le  seul  qui  me 
soit  laissé  !  » 

Dans  des  moments  de  désespoir,  il  avait  même 
pensé  au  suicide.  «  L'art,  l'art  seul  m'a  retenu, 
a-t-il  écrit  dans  une  pièce  regardée  comme  son 
testament.  Ah  !  je  n'avais  pas  le  droit  de  quitter 
ce  monde  avant  d'avoir  porté  les  fruits  dont  le 
germe  était  en  moi.  Me  voilà  forcé  d'être  philoso- 
phe à  l'âge  de  28  ans  !»  Dans  des  conditions  aussi 
pénihles,  il  se  plaisait  dans  la  solitude,  recher- 
chant à  la  campagne  les  sentiers  les  plus  écartés 
et  les  plus  déserts,  absorhé  par  la  tristesse  que 
produisait  en  lui  sa  surdité  croissante,  ou, 
quand  il  était  en  ville,  faisant  après  son  diner, 
qu'il  prenait  à  une  heure,  le  tour  de  Vienne 
comme  pour  s'étourdir  et  éloigner  par  le  mou- 
vement les  sombres  pensées  qui  l'obsédaient. 

Vers  1809,  Beethoven  avait  quitté  la  maison 
Lobkowitz,  dont  le  séjour  lui  paraissait  insup- 
portable. Délaissé  de  la  plupart  de  ses  amis  et 
ne  trouvant  pas  facilement  à  vendre  ses  compo- 
sitions, il  fut  sur  le  point  d'aller  comme  maître 
de  chapelle  chez  le  roi  de  Westphalie,  Jérôme 
Bonaparte. Mais  l'archiduc  Bodolphe  et  les  prin- 
ces Lobkowitz  et  Kinski  parvinrent  à  le  retenir 
en  lui  faisant  une  rente  annuelle  de  10  000  livres. 
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(Tcsl  à  cv[{(\  rjKxjuo  (1810  à  ISLS)  qu'il  pro- 
(liilsil  (Micoi'o  plusieurs  chcrs-d'd'uvi'O,  lois  que 
s;i  messe  on  >/f,  la  musique  (VEgmont,  les  Jiuines 
dAthcnes,  composées  pour  l'ouverture  du  théâ- 
tre de  Pesth,  la  symphonie  en  la,  celle  en  fa, 
heaucoup  de  quatuors,  etc. 

En  1814  se  place  un  événement  considérable 
dans  sa  vie  domestique.  Son  frère  Cari  venait 
(le  mourir,  et  avait,  en  raison  de  la  conduite 
désordonnée  de  sa  femme,  légué  la  tutelle  de 
son  lils  à  Louis.  L'enfant  avait  9  ans.  Le  grand 
artiste  s'attacha  à  lui.  «  Je  ne  connais  rien  de 
plus  sacré  que  le  devoir  des  pères  envers  leurs 
enfants,  écrivait-il,  et  je  suis  aujourd'hui  le  père 
de  mon  neveu.  »  Pendant  cette  tutelle,  il  eut  plu- 
sieurs procès  à  soutenir  contre  la  mère,  et,  pour 
comble  d'infortune,  la  pension  qui  lui  avait  été 
constituée  vint  à  manquer  par  suite  de  la  guerre. 
Il  aurait  pu  voyager  ;  l'annonce  de  ses  concerts 
aurait  suffi  pour  remplir  sa  bourse;  mais  son 
dévouement  pour  son  neveu  le  forçait  de  rester 
sédentaire.  Le  courage  ne  lui  faisait  d'ailleurs 
pas  défaut;  car  il  écrivait  alors  sa  seconde  messe, 
sa  neuvième  symphonie  avec  chœurs  et  ses  der- 
niers quatuors.  Aux  prises  avec  la  misère  et 
n'ayant  souvent  sur  sa  table  qu'une  chope  de 
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bière  et  un  morceau  de  pain,  il  se  privait  pres- 
que du  nécessaire  dans  l'intérêt  de  son  neveu, 
qui  pourtant  ne  méritait  guère  la  sollicitude 
dont  il  l'entourait  et  se  faisait  chasser  de  l'Uni- 
versité pour  sa  paresse  et  son  inconduite.  Bee- 
thoven, à  cette  occasion,  s'était  mis  en  route  au 
mois  de  décembre  1826,  quoique  souffrant  d'un 
commencement  d'hydropisie,  et  pendant  ce 
voyage,  qui  avait  lieu  au  milieu  de  l'hiver,  son 
état  maladif  s'aggrava  d'une  fluxion  de  poitrine 
à  laquelle  il  finit  par  succomber.  On  trouva  à  sa 
mort  une  petite  somme  qu'il  avait  mise  de  côté 
pour  son  indigne  pupille,  et  près  de  laquelle  il 
s'était  imposé  les  plus  dures  privations. 

Beethoven  eut  à  subir  les  épreuves  réservées 
à  tout  novateur.  Ses  premiers  œuvres,  qu'il 
appelait  les  essais  imparfaits  de  sa  jeunesse  et 
qui  avaient  quelque  chose  d'Haydn  et  de  Mozart, 
avaient  été  tout  de  suite  compris  et  appré- 
ciés. Mais  dès  qu'il  avait  quitté  les  sentiers 
battus  pour  s'abandonner  à  la  fougue  de  son 
imagination,  il  avait  soulevé  des  tempêtes  aux- 
quelles il  restait  du  reste  parfaitement  indiffé- 
rent. Quand  il  se  voyait  critiqué  dans  les  jour- 
naux, où  on  lui  reprochait  des  longueurs,  où  on 
l'accusait  d'être  obscur  et  d'avoir  la  tête  rem- 
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plie  (le  pensées  sauvaf»es,  il  se  contentait  de 
(lire:  «  Cela  les  amuse  d'écrire  ces  chosos-l;\; 
laissez-les  faire.  »  Mais  s'il  était  insensible  aux 
al  laques  du  public,  il  avait  au  coniraire  une 
i;rande  susceptibilité  vis-à-vis  de  ses  amis  quand 
ils  venaient  à  le  contredire  ou  à  émettre  des 
idées  opposées  aux  siennes.  C'était  pour  lui  une 
véritable  déception  qui  provoquait  contre  eux 
toute  sa  colère. 

Le  grand  artiste  avait  évidemment  des  défauts 
de  caractère  qui  résultaient  de  sa  nature  empor- 
tée et  de  son  grand  amour  de  l'art.  Son  infirmité 
avait  sans  aucun  doute  contribué  à  les  dévelop- 
per encore.  Il  avait  été  jusqu'à  refuser  déjouer 
devant  son  élève  Ries,  prétendant  qu'il  Itii  vo- 
lait ses  ouvrages.  Mais  à  côté  de  ses  brutalités 
et  de  ses  accès  de  mauvaise  humeur,  il  avait 
des  mouvements  de  cœur  qui  faisaient  tout  ou- 
blier. «  Je  reconnais,  écrivait-il,  que  je  ne  mérite 
pas  votre  amitié.  Je  viens  me  jeter  dans  vos  bras 
et  vous  supplier  de  me  rendre  l'ami  que  j'ai 
perdu.  Je  sais  que  j'ai  brisé  votre  cœur;  mais 
j'en  ai  été  assez  puni  par  le  mal  que  je  me  suis 
fait  à  moi-même.  J'ai  souffert  plus  que  vous.  » 

Beethoven  aimait  la  société  des  femmes,  et  les 
plus  distinguées  étaient  l'objet  de  ses  homma- 
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ges.  Quoique  ses  impressions  fussent  passa- 
gères, il  eut,  parait-il,  une  passion  durable  pour 
la  princesse  Giuletta  Guicchardi,  dont  il  avait 
recherché  la  main.  Ses  lettres  prouvent  aussi 
que  son  cœur  n'était  point  insensible  aux  char- 
mes de  Bettina  van  Arnim,  et  n'avait  pas  oublié 
non  plus  l'amie  de  son  enfance,  Eléonore  van 
Breuning. 

Tel  était  Beethoven.  Sous  une  enveloppe  rude 
se  cachaient  une  sensibilité  exquise  et  une  sim- 
plicité d'enfant.  Il  avait  une  âme  fortement 
trempée  ;  seulement  il  fut  rendu  soucieux  et 
sombre  par  la  surdité  qui  l'atteignit  vingt-cinq 
ans  avant  sa  mort. Les  beautés  de  la  nature,  dont 
son  génie  lui  faisait  admirer  Fidéal,  Finspi- 
raient  et  le  transportaient.  On  Fa  appelé  avec 
raison  le  Michel-Ange  de  Fart  musical. 

Nous  allons  passer  en  revue  ses  principaux 
œuvres  de  musique  de  chambre,  en  cherchant 
à  délinir  le  caractère  ou  l'accent  de  chacun 
d'eux.  Ce  travail  n'est  pas  sans  attrait;  car  il 
permet  de  se  rapprocher  davantage  de  la  pen- 
sée intime  du  grand  maître  et  de  le  voir  en  quel- 
que sorte  renaître  dans  ses  compositions. 


♦ 
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Tiiios  i»K  iifj:thovi<i\'  pouii  vioi.<»\,  «i.to  i:t  uammf. 

N°  l.  (Jraïul  trio  («euvrc  3;  17î)()).  —  Allegro  con 
brio.  \  temps.  En  mi  b.  Caractèro  grandiose, 
magistral. 

Andante.  3/8.  En  si  \?.  Expression  d'amour.  Ac- 
cent retenu. 

Menuetto  allegretto.  3/4.  En  7ni  b.  Gracieux,  en- 
traînant. Trio  en  la  b,  d'un  accent  tendre  et 
triste  à  la  fois. 

Adagio.  2/4.  En  /a  b-  Accent  doux  et  touchant; 
religieux;  sorte  d'invocation. 

Menuetto.  3/4.  En  mi  b.  Grâce  et  simplicité.  Trio 
en  ut  mineur.  Gaieté  du  joueur  de  vielle. 

Finale  allegro.  2/4.  En  mi  b.  Affectueux,  pas- 
sionné. 

N*'  2.  Sérénade  (œuvre  8;  1798).  —  Allegro  mar^ 
cia.  4  temps.  En  re.  Accent  noble,  martial. 

Adagio.  3/4.  En  ré.  Accent  affectueux. 

Menuetto  allegretto.  3/4.  En  ré.  Gracieux;  air  de 
danse.  Finit  par  une  Coda  pianissimo  e  pizzi- 
cato produisant  un  effet  prononcé  d'éloigné - 
ment. 

Adagio  2/4,  en  ré  mineur^  d'une  expression  triste 
et  rêveuse;  alternant  avec  un  Allegro  rnolto  en 
7'é  majeur,  léger,  gai/  sautillant.  Il  y  a  là  un 
contraste  frappant.  11  semble  que  le  souvenir 

17 
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d'un  bal  ou  d'une  fôte  n'ait  laissé  h  l'auteur 
qu'une  impression  de  regrets. 

Allegretto.  3/4.  En  fa.  Alla  polacca.  Vohnaïse;  air 
de  danse.  Accent  gracieux. 

Andante  quasi  allegretto  avec  variations  2/4,  en 
re,  d'un  accent  affectueux  ;  suivi  d'un  Allegro 
6/8,  dans  le  môme  ton  et  sur  le  même  motif  que 
y  Andante.  Accent  gai  et  gracieux.  Cet  Allegro 
ramène  par  un  point  d'orgue  au  premier  mou- 
vement, et  le  trio  se  termine  par  le  rappel  de  la 
phrase  noble,  fière  et  martiale  du  commence- 
ment. 

N°  3  (œuvre  9,  dédié  au  comte  de  Browne  ;  1798). 
—  Adagio ?>wW\  d'un  Allegro  con  brio.  4  temps. 
En  sol.  Accent  fier  et  résolu  (Baillot). 

Adagio  ma  non  tanto  e  cantabile.  2/4.  En  mi.  Ac- 
cent d'amour. 

Scherzo  allegro  molto  e  vivace.  3/4.  En  sol.  Grâce 
et  légèreté.  Trio  en  ut.  Accent  sévère  en  oppo- 
sition avec  le  premier  motif,  puis  doux  et  sup- 
pliant. 

Presto,  2  temps.  En  sol.  Léger,  gracieux,  brillant. 
Modulation  pianissimo^  d'un  accent  pénétrant 
(Baillot). 

*  N»  4  (même  œuvre). —  Allegretto.  2/4.  En  ré.  Ac- 
cent doux  et  passionné. 
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Andantc  (/Kasi  (illef/rcfto.  G/8.  En  ré  mineur.  Ac- 
cent rolenu,  aU'ectuoux. 
Menuetto  allegro.  3/4.  En  i-é.  Grâce  et  abnndon. 
TriOy  pianissimo.  Mystérieux. 
Rondo,  2  temps.  En  ré.  Gai,  gracieux,  entraînant. 

N°  5  (même  œuvre).  —  Allegro  con  spirito.  6/8. 
En  ut  mineur.  Agite,  passionné,  tourmenté. 

Adagio  con  espressione.  4  temps.  En  ui.  Affec- 
tueux, suppliant,  passionné  ;  désespoir  d'amour. 

Scherzo  allegro  molto  e  vivace.  6/8.  En  ut  mineur. 
Agitation,  effroi.  Trio  en  ut  majeur.  Simple, 
tranquille;  contraste  avec  l'accent  qui  précède. 

Finale  presto.  2  temps.  En  ut  mineur.  Agité,  dra- 
matique. Dans  la  reprise,  une  phrase  des  plus 
tendres,  dans  le  ton  à'ut  majeur^  forme  opposi- 
tion avec  l'idée  principale. 

«SÉaÛXADC    POUR   FLUTE,    VIOLOIV    ET    ALTO. 

(CEuvre  25;  1802).  —Allegro.  4  temps.  En  ré. 
Légèreté,  grâce,  enjouement. 

Menuetto.  3/4.  En  ré.  1"  trio,  même  ton.  2°  trio, 
en  sol.  Même  accent. 

Allegro  molto.  3/8.  En  ré  mineur.  Accent  rustique. 
Modulation  en  ré  majeur^  d'un  accent  gracieux. 

Andante  avec  variations.  2/4.  En  sol.  Accent  affec- 
tueux. 

Allegro  scherzando  è  vivace.  3/4.  En  ré.  Léger  et 
gracieux. 
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Adagio  2/4,  en  ré ^  d'un  accent  affectueux; 
passant  par  un  point  d'orgue  sur  l'accord  de 
septième  dominante  à  un  Allegro  vivace  2/4,  en 
re,  gracieux  et  léger. 

*  (OEuvre  55).  —  Allegro.  4  temps.  En  ut.  Accent 

simple  et  gracieux. 
Adagio  cantabile.  3/4.  En  fa.  Accent  religieux. 
Menuetto.  3/4.  En  «^.  Simplicité,  grâce  et  légèreté. 
Finale  presto,  2/4.  En  ut.    Simplicité,   vivacité, 

légèreté. 

Ql  ATVOKS  I>K   BEliTHOVKX   POI  It    I>KIX  VIOLOAS, 
ALTO    ET    BASÎ^E. 

*  N°    1    (œuvre   18,    dédié  au   prince   Lobkowitz  ; 

1801).  —  Allegro  cou  brio.  3/4.  En  fa.  Noblesse, 
grâce  et  affection. 

Adagio.  9/8.  Ewrémineur.  Affettuoso  ed  appassio- 
nato.  Accent  d'amour  passionné  mêlé  de  tris- 
tesse. 

Scherzo  allegro  molto.  3/4.  En  fa.  Coquetterie. 
Trio  en  fa  mineur.  Opposition  ;  expression  de 
crainte;  agitation. 

Allegro.  2/4.  En  fa.  Accent  vif  et  gracieux. 

*  N<^  2  (même  œuvre).  —  Allegi'o.  2/4.  En  sol.  Gra- 

cieux, brillant. 


* 
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Adagio  cantnhile  3/4,  on  ul ^  (riin  accent  pas- 
sionne, au  milieu  duquel  se  trouve  intercalé  un 
Allegro '2/ A  on  fa,  d'un  caractère  léger  et  gra- 
cieux, qu'on  peut  regarder  comme  l'expression 
d'un  souvenir  ou  comme  l'image  d'une  per- 
sonne sous  l'inspiration  de  laquelle  le  morceau 
a  été  écrit. 

Scherzo  allegro.  3/4.  En  sol.  Trio  en  ut.  Enjoue- 
ment, légèreté,  grâce. 

Allegro  molto  quasi  presto.  2/4.  En  sol.  Gracieux 
et  enjoué. 

N"  3  (même  œuvre).  —  Allegro.  2  temps.  En  ré. 

Grâce  et  élégance.   Tableau  d'une   campagne 

riante. 
Andante  con  moto.  2/4.  En  si\>.  Accent  plaintif. 
Menuetto  allegro.  3/4.  En  ré.  Trio  en  ré  mineur. 

Accent  gracieux. 
Presto.  6/8.  En  ré.  Accent  vif  et  gracieux. 

N**  4  (même  œuvre).  —  Allegro  ma  non  troppo. 
4  temps.  En  ut  mineur.  Triste  et  dramatique. 
Explosion  de  douleur  marquée  par  un  crescendo 
au  commencement  de  la  reprise  en  sol  mineur. 
Une  phrase  douce  et  tendre  dans  le  ton  à' ut 
??7ayeMr,  faisant  suite  à  l'accent  agité  à' ut  mineur., 
forme  un  contraste  d'un  effet  saisissant,  comme 
si  une  voix  amie  cherchait  à  consoler  un  cceur 
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affligé.  On  pourrait  intituler  ce  premier  mor- 
ceau :  Une  séparation. 

Andante  scherzando  quasi  allegretto.  3/8.  En  ut. 
Finesse,  grâce,  affection. 

Menuetto  allegretto.  3/4.  En  ut  mineur.  Ti-io  en 
la  [j.  Triste  et  plaintif. 

Allegretto.  2  temps.  En  ut  mineur.  Agitation  et 
souffrance.  Modulations  en  la  b,  d'un  accent  af- 
fectueux, et  en  ut  majeur.,  d'un  style  gracieux. 
Prestissimo  h  la  fm,  où  l'on  reconnaît  l'accent  du 
désespoir.  C'est  comme  le  dernier  acte  d'un 
drame. 

*  N°  5  (même  œuvre).  --  Allegro.  6/8.  En  la.  Élé- 
gant et  animé. 

Menuetto.  3/-4.  En  la.  Gracieux. 

Andante  cantabile  awec  YcLv'miions.  2/4.  En  re.  Sim- 
ple et  affectueux  ' . 

Allegro.  2  temps.  En  la.  Gracieux  et  animé. 


1.  Si,  dans  les  excellents  modèles  que  nous  ont  laissés 
Haydn  et  Mozart,  les  variations  semblent  être  surtout 
la  déduction  et  le  développement  naturel  de  la  phrase 
mélodique  parée  de  nouvelles  couleurs,  Beethoven, 
essentiellement  improvisateur,  ne  conserve  le  plus  sou- 
vent de  son  thème  qu'une  certaine  structure  harmo- 
nique, une  sorte  de  charpente  sur  laquelle  il  bâtit  de 
nouveaux  édifices,  faisant  de  chaque  variante  un  tout 
complet,  une  invention  neuve  qui  a  sa  mélodie,  son 
rhythme  et  son  expression  propres.  Ainsi,  dès  la  i"  va- 
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N°6  (même  d'uvrc).  —  Allegro  con  brio.  \  temps. 
Kii  si  !'.  Fermeté  et  résolution  opposées  à  la 
i>i*àce  naïve.  Phrase  en  fa  et  en  fa  mineur 
(l'une  simplicité  touchante.  On  retrouve,  dans 
la  2"  reprise,  la  môme  phrase  dans  les  tons  de 
si  b  et  de  si  b  mineur. 

Adagio  ma  non  troppo.  2/4.  En  mi [7.  Accent  affec- 
tueux et  suppliant. 

Scherzo  allegro.  3/4.  En  si  b-  Accent  de  tendresse. 
Trio  dans  le  même  ton.  Accent  léger  et  gra- 
cieux. 

Adagio  2/4,  en  s«  b,  intitulé  :  la  Malinconia  ;  al- 
ternant avec  un  Allegretto  3/8,  même  ton,  d'un 
accent  gai  et  gracieux,  ayant  le  caractère  d'une 
valse.  C'est  la  grâce  en  présence  d'un  esprit 
chagrin  plongé  dans  la  mélancolie. 

N°  7  (œuvre  59,  dédié  au  comte  Rasoumowski  ; 
V'èOl).  —  Allegro.  4  temps.  En /h.    Sujet  d'un 


riation,  un  intérêt  de  dialogue,  entièrement  différent 
de  l'unité  simple  et  rêveuse  du  thème,  change  la  sensa- 
tion de  l'auditeur.  Dans  la  3®,  au-dessus  du  chant  par- 
tagé entre  l'alto  et  la  basse,  s'élève  une  sorte  de  mur- 
mure des  deux  violons,  dont  la  mystérieuse  vibration 
prête  au  thème  une  nouvelle  couleur  poétique.  La 
5'  enfin  met  en  scène  tout  un  orchestre,  puissant  et 
sonore,  dont  l'apaisement  progressif  ramène,  par  le  tra- 
vail le  plus  délicat,  le  thème  primitif  dans  toute  sa 
simplicité.  (E.  Sauzay,  Étude  sur  le  quatuor.) 
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aceoil  nolile  et  paaâoniié,  agité  dus  ses  dére- 
k^pauents;  comaie   a  ranteor  aTait   foolo 
pondre  saa  admiiation,  son  extase  dersuit  ud 
pajs  qaH  aimait  éi  qaH  était  obligé  de  quitter 
momentaiiéiBciit.  On  sent  quH  aTait  peine  à 
s^arradierà  nn  miiien  on  il  g^oâtait  de  si  Tires 
jooissanees. 
AUegretto  wâate  e  jonpre  stkersaméo.   3  8.   En 
SI  b*.  Gradenx  hadinagp  en  opposition  arec  me 
idéeaflèânenseet  tristi?. 
Aâafio'mgdÊo  e  mnesto.  2  4.  En  /a  wiimaÊr,  Aecent 
de  profonde  tristesse.  Se  lie  à  nn  thèwÊe  rwœ 
d'un  momnement  AUegro,  en  2  temps  et  en  /k 
wmjemr.  Ce  moreean  conserre  encore  une  em- 
preinte de  tristesse  et  d^affection.  C'est  conane 
nn  sonrenir  qni  adoucit  ramertome  de  la  sépa- 
ration on  qni  aide  à  snppcHter  Fabsence  et  à 
attendre  le  moment  »  déâré  dn  retoor. 


* 


N^  8  (même  œnYre).  —  Alhfro.  6/8.  En  mi  mi^ 

noir.  Pnôimné.  Accents  de  tendresse,  décolère, 

de  désespoir. 
Aémgm  wêoUù,  4  tempSL  En  wiL  Pensée  triste  et 

toncliante;  accent  affectnenz,  snppfiant  :  plenrs 

et  soupirs. 
Alkgntto.  3/4.  Enan  anÔMor.  MâancoKe.  Trio  en 

mi  wmjemr.  Thème  mat  sons  forme  de  canon. 

Sorte  de  cbant  de  victoire  ;  mais  IiDnaondispa- 
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raît  bientôt  ci  l'ait  place  k  l'accent  de  mélan- 
colie qui  domine  dans  ce  morceau. 
Finale  presto.  2  temps.  En  mi  mineur.  Ronde  vil- 
lageoise. 

N°  9  (môme  œuvre).  —  Introduction  Andante 
con  moto  3/4,  d'un  caractère  vague  et  rêveur; 
et  Allegro  vivace  en  4  temps  et  en  fa  :  grâce  et 
simplicité.  Accent  agité  et  dramatique  dans  la 
reprise  avant  de  rentrer  dans  le  motif.  C'est,  si 
Ton  veut,  le  tableau  d'une  campagne  fleurie  et 
animée  dont  le  ciel,  un  moment  obscurci,  a  fait 
craindre  un  orage. 

Andante  con  moto  quasi  allegretto.  6/8.  En  la  mi- 
neur. Accent  simple,  doux  et  caressant. 

Menuetto.  3/4.  En  ut.  Noblesse  et  grâce.  Trio  en 
fa.  Appel  d'un  accent  martial. 

Coda.  Inquiétude  peinte  par  des  modulations  qui 
aboutissent  par  la  septième  dominante  à  un  ^Z- 
legro  molto  fugué  en  2  temps  et  en  ut ,  d'un 
caractère  dramatique  et  agité.  Certains  pas- 
sages expriment  bien  la  frayeur  en  présence  du 
danger.  Un  accent  plaintif  du  second  violon  est 
superposé  à  l'agitation  des  autres  parties.  C'est 
un  ouragan,  un  incendie,  un  fléau  quelconque 
qui  désole  le  pays. 

N<*  10  (œuvre  74,  dédié  au  prince  Lobkowitz).  — 
Adagio  lié  à  un  Allegro  en  4  temps  et  en  mi  b. 

17. 
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Dramatique.  Tableau  de  la  campagne  à  l'appro- 
che d'un  orage.  Accent  plaintif;  crainte  et  agi- 
tation des  villageois.  Enfin  l'orage  éclate  au 
l*''"  violon  accompagné  par  un  Pizzicato  aux 
autres  parties  qui  font  ensuite  entendre  un  chant 
d'un  accent  suppliant. 

Adagio.  3/8.  En  la  b-  Accent  de  la  prière. 

PreUo,  3/4.  En  ut  mineur.  Ouragan.  Accent  agité. 
Pik  presto  quasi  prestissimo.^  en  ut  majeur. 
Trouble  produit  par  l'ouragan  qui  enfin  s'é- 
loigne. 

Allegretto  avec  variations.  2/A.Enmi  \?.  Actions 
de  grâces.  Unpoco  vivace.  On  se  disperse  en  se 
félicitant  d'avoir  échappé  au  danger. 

*  N**  H  (œuvre  95,  dédié  à  Zmeskall  de  Domano- 
vetz).  —  Allegro  con  brio.  4  temps.  En  fa  mi- 
neur. Scène  dramatique...  un  enlèvement.  Ac- 
cent véhément  en  opposition  avec  l'accent 
plaintif. 

Allegretto  ma  non  troppo,  mezza  voce.  2/4.  En  ré. 
Accent  triste  et  affectueux. 

Allegro  assai vivace  ma  serioso.  3/4.  En  fa  mineur. 
Accent  agité, passionné  et  dramatique,  alternant 
avec  un  accent  doux,  plaintif  et  suppliant.  Piii 
allegro.  Accent  de  désespoir. 

Larghetto  2/4,  en  fa  mineur,  d"un  accent  triste; 
servant  comme   de  préambule   ou    de   préface 
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à  un  Allegro  (ujitato  6/8  dans  le  inômo  Ion,  d'un 
accent  passionné  ot  dramatiquo,  qui  comporte  à 
la  fois  des  plaintes,  des  reproches,  des  excla- 
mations ou  des  cris  de  desespoir  ;  puis  on  passe 
à  un  Allegro  molto  en  2  temps  et  dans  le  ton  de 
fa  majeur,  dim  accent  vif  et  léger  tout  à  fait 
opposé  au  premier;  comme  si  l'auteur,  après 
avoir  jeté  le  fiel  qui  remplissait  son  âme,  avait 
voulu  faire  succéder  à  sa  passion  l'indiftcrencc 
et  le  dédain.  C'est  aussi  comme  le  réveil  d'un 
songe  triste  et  agité. 

OIOKMEnS   oi.iTUons  df  beethovea. 

Dans  ces  derniers  quatuors,  le  l^""  violon 
ne  domine  plus  cmtant  que  dans  les  précédents, 
et  tout  l'intérêt  se  partage  entre  les  quatre  par 
ties  qui  concourent  ensemble  à  l'expression  de 
l'idée  musicale.  On  y  trouve  des  développe- 
ments plus  étendus  et  plus  compliqués  au  point 
de  vue  du  rhythme,  de  la  mesure  et  de  l'harmo- 
nie. Les  parties  sont  intimement  enchaînées  par 
une  sorte  de  travail  fugué  dont  l'efTet  musical 
peut  être  comparé  à  la  vue  de  ces  précieux  tis- 
sus d'Orient  dont  le  dessin  échappe  parfois, 
mais  qui  nous  charment  et  nous  captivent  invo- 
lontairement par  la  beauté  et  l'harmonie  de 
leurs  couleurs.  (Sauzay,  Etude  sur  le  quatuor.) 
L'auteur,  dans  ces  compositions,  semble  s'être 
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abandonné  à  toute  sa  fougue.  Les  douleurs  et 
les  contrariétés  de  toute  nature  qu'il  éprouvait 
alors  expliquent  jusqu'à  un  certain  point  les 
caprices  de  son  imagination  ardente  qu'il  n'au- 
rait pu  se  résoudre  à  maîtriser.  Le  grand  artiste 
compose  comme  il  pense,  comme  il  sent,  et  peu 
lui  importe  qu'on  critique  son  œuvre;  s'élevant 
dans  les  régions  supérieures  sans  rechercher 
les  suffrages  au  prix  de  concessions  d'aucune 
sorte,  il  se  comprend,  et  cela  lui  suffit. 

Voici  comment,  d'après  M.  Sauzay,  Baillot 
définissait  ces  quatuors  en  répondant  au  prince 
Galitzin,  qui  les  lui  avait  communiqués  en  lui 
demandant  son  avis  :  h  Beethoven  vous  intro- 
duit dans  un  nouveau  monde  ;  vous  traversez 
des  pays  sauvages,  vous  longez  des  précipices; 
la  nuit  vous  surprend  ;  vous  vous  réveillez  et 
vous  êtes  transporté  dans  des  sites  ravissants; 
un  paradis  terrestre  vous  entoure  et  le  soleil 
luit  radieux  pour  vous  faire  contempler  les  ma- 
gnificences de  la  nature.  » 

^  N°  12  (œuvre  127,  dédié  au  prince  Galitzin; 
1822  à  1825).  —  Maestoso  2/4,  en  mi\>\  6  me- 
sures forte,  suivies  d'un  Allegro  tener ameute  3/4 
cipianoj  passant  bientôt  dans  le  ton  de  sol  mi- 
neur et  revenant  au  maestoso  2/4,  en  sol,  suivi 
d'un   Alleqro.  Le  même  maestoso  se  reproduit 
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do  nouveau  en  ut  avec  un  Allegro  dans  lequel 
ini  rencontre  toujours  le  sujet  primitif,  mais 
traité  d'une  manière  diderente,  rentrant  et  se 
terminant  dans  le  ton  de  mi  b.  Ce  morceau  pré- 
sente à  la  fois  un  caractère  de  grandeur  et  de 
simplicité.  La  majesté  et  la  délicatesse  de  senti- 
ment s'y  trouvent  réunis  comme  dans  la  grande 
ame  de  l'artiste. 

Adagio  ma  non  troppo  molto  cantabile  12/8,  en 
la  b,  empreint  de  tristesse  et  suivi  d'un  Andan- 
tino  con  moto  en  4  temps,  qui  se  lie  à  un  Adagio 
molto  espressivo  en  2  temps  et  en  mi^  d'un  ac- 
cent religieux,  ramenant  au  Tempo  1"  en  12/8. 

Scherzo  vivace.  3/4.  En  mi  b.  Fantastique.  Inter- 
rompu à  deux  reprises  par  quelques  mesures  en 
2/4  Allegro,  Passe  à  un  Presto  en  mi  b  mineur 
puis  en  si  b,  qui  aboutit  à  un  point  d'orgue  après 
lequel  reprend  le  Scherzo. 

Finale,  2  temps,  en  m/b,  passant  à  une  mesure 
en  6/8",  Allegro  commodo,  qui  se  poursuit  jus- 
qu'à la  fin  du  morceau.  Énergie  en  opposition 
avec  la  douceur;  vague,  capricieux. 

N"  13  (œuvre  130,  dédié  au  prince  Galitzin, 
1825-1826).  —  Adagio  ma  non  troppo  3/4,  al- 
ternant avec  un  Allegro  4  temps,  en  si  b-  Le 
mouvement  change  à  diverses  reprises  pour  ne 
se  maintenir  parfois  que  pendant  une  mesure. 
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Cette  pai'ticulaiité  pourrait  Ijien  être  une  con- 
séquence de  l'état  maladif  dans  lequel  se  trou- 
vait Beethoven.  Une  inspiration  douce  et  affec- 
tueuse ne  pouvait  avoir  chez  lui  de  durée  ;  car 
ses  souffrances  le  rappelaient  bientôt  à  la  réalité 
en  provoquant  ses  emportements.  Accent  pas- 
sionné, dramatique. 

Presto.  2  temps.  En  si  \^mineu)\  avec  intcrcalation 
d'un  6/4  en  si  b  dans  le  même  mouvement. 
Vague. 

Andante  con  moto  ma  non  troppo.  4  temps.  En 
re  b,  avec  modulation  en  /ab-V^igue,  capricieux. 

La  Danza  tedesca.  Allegro  assai.  3/8.  En  sol,  avec 
modulation  en  ut.  Accent  gracieux. 

Cavatine.  Adagio  molto  espressivo.  Accent  affec- 
tueux et  triste. 

Finale  allegro.  2/4.  En  si  b-  Air  do  danse,  gra- 
cieux par  lui-même^  mais  présenté  dans  un  style 
tourmenté  et  agité,  en  passant  successivement 
dans  les  tons  de  ré  mineur,  de  la  b,  de  fa,  etc. 
(Paraît  un  peu  long.) 

*  No  14  (œuvre  131,  dédié  au  baron  Stutterheim). 
—  Adagio  ma  non  troppo  e  molto  espressivo, 
fugué.  2  temps.  Ton  à!ut^  mineur.  Agitation, 
tourments,  tristesse.  Se  lie  à  un  Allegro  molto 
vivace  6/8,  en  re,  d'un  accent  gai  et  gracieux, 
qui  passe  à  un  Allegro  moderato  en  4  temps  de 
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quelques  mesures,  puis  à  un  récitatif  Adagio 
siii-  la  septième  dominante  du  ton  d(;  mi,  pour 
arriver  à  un  Andante  ma  non  troppo  e  molto 
cantabile  2/i  eu  la,  d'un  accent  affectueux  et 
trisle. 

La  môme  pensée  est  reproduite  sous  diverses 
formes  et  dans  divers  mouvements  :  Pih  mosso^ 
4  temps.  Andante  moderato  e  lusinghiera.  Ada- 
gio6/S.  Allegretto  2/4.  Adagio  ma  non  troppo 
simplice  e  sotto  voce  9/4.  Allegretto  2/4  en  ut, 
puis  en  /a,  pour  finir  dans  le  ton  de  la  et  dans  le 
premier  mouvement  à' Andante  cantabile. 
Presto.  2  temps.  En  mi.  Accent  gracieux  et  animé. 
Se  lie  à  un  Adagio  quasi  un  poco  andatite  3/4 
en  sol  #  mineur,  triste  et  plaintif,  puis  à  un  Al- 
legro en  2  temps  et  en  ut  #  mineur  d'un  accent 
martial,  rude  et  résolu,  opposé  à  une  phrase 
plaintive  et  suppliante.  Dramatique  ;  scène  de 
brigandage. 

N''  15  (œuvre  132,  dédié  au  prince  Galitzin;  1826). 
—  8  mesures  Sostenuto  assai  en  2  temps,  pré- 
cèdent un  Allegro  en  4  temps  et  en  la  mineur 
avec  intercalation  de  mesures  Adagio.  Drama- 
tique, agité,  triste  et  plaintif,  affectueux.  Ces 
divers  accents  se  trouvent  réunis  dans  cet  admi- 
rable morceau,  où  l'on  remarque,  vers  la  fin,  un 
crescendo  prononcé  conduisant  à  un  fortissime 
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qui  maïqiie  comme   une  explosion  de  douleur 
et  de  desespoir. 

Allegro  ma  non  tanto  3/4,  en  la,  avec  intercala- 
tion  d'un  air  de  vielle  ou  de  musette.  Gaieté, 
grâce,  simplicité.  Plus  heureux  qu'un  roi. 

Canzona  di  ringraziamento  in  modo  li'dico  offerta  a 
la  Divinità  daunguarita.  (Beethoven  composait 
ce  morceau  après  une  maladie  grave  et  voulait 
remercier  le  ciel  de  sa  guérison.)  —  Molto  Ada- 
gio en  4  temps.  Sorte  de  plain-chant  dans  le 
mode  lydien  (5°  ton  de  l'Église  en  /a,  sans 
l'emploi  du  si  b).  Cou  intimissimo  sentimento.  Ac- 
cent religieux  et  pénétrant.  Cet  Adagio  alterne 
avec  un  Andante  3/8  en  re,  portant  l'annota- 
tion :  Sentendo  nuova  forza.  L'auteur  semble 
essayer  ses  forces  dans  cette  composition,  où  la 
noblesse  et  l'énergie  sont  opposées  à  la  douceur 
et  à  la  simplicité. 

Allegro  marcia  assai  vivace.  4  temps.  En  la.  Sorte 
de  marche  interrompue  par  un  récitatif  Più 
allegro  en  ut,  suivi  d'un  Allegro  appassionato 
3/4  en  la  mineur,  se  terminant  en  la  majeur. 
Accent  agité  et  dramatique  comme  celui  que 
nous  pourrions  faire  entendre  en  défendant  un 
enfant  qu'on  voudrait  nous  rfivir. 

N°  16  (œuvre  133,  dédié  à  son  A.  I.  le  cardinal 
Rodolphe;  intitulé  :  Grande  fugue,  tantôt  lih'e, 
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tantôt  recherchée^  où  le  sujet  est  présenté  sous 
plusieurs  aspects  par  les  modifications  qu'il 
subit  sous  le  rapport  du  rhythme,  du  ton,  du 
mouveniont).  Se  joue  sans  interruption. 
-4  llegro  0/8,  en  sol.  Meno  dîosso  e  moderato  2/4, 
en  fa  {piano).  Allegro^  A  temps,  en  si  b  {pp)- 
Fuga  (ff),  d'un  accent  énergique,  dont  le  sujet 
est  combiné  avec  le  précédent.  Meno  mosso  e 
moderato  2/4,  en  sol  b  {pp)'  Allegro  molto  e  cou 
brio  [ff)  G/8,  en  si  b ,  puis  en  fa  mineur^  en 
mi  b,  en  la  b-  Meno  mosso  e  moderato  2/4  (/). 
Allegro  molto  con  brio  6/8,  en  si[}  (fp).  Allegro, 
4  temps  (3  mesures)  (//").  Meno  mosso  e  mode- 
rato 2/4  (3  mesures)  [pp).  Allegro  molto  e  con 
brio,  6/8,  même  ton  (//"). 

N°  17  (œuvre  134,  dédié  à  Jean  Wolfmeyer). 

Allegretto  2/4,  en  fa,  avec  modulation  en  sol. 
Accent  gracieux. 

Vivace  3/4,  en  fa;  modulation  en  sol,  puis  en  la. 
Légèreté,  grâce. 

Lento  assai  e  cantante  iranquillo,  6/8,  en  ré  b. 
Pik  lento,  en  ut  mineur,  intercalé.  Accent  calme 
(Baillot). 

Grave  ma  non  troppo  tratto,  3/2,  en  fa  mineur 
{Le  faut-il?);  suivi  d'un  Allegro  en  2  temps  et 
en  fa  (//  le  faut!  il  le  faut!).  Effort  d'inspira- 
tion. Vague. 
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QIÎIXTETTES  DE  BEETIIOVEX   POIR  DEIX    VIOI.O.\<!i, 
DEUX   ALTOS   ET  BA*!iSE. 

N®  1  (œuvre  4;  1796). — Allegro  conbrio.  4 temps. 
En  mi  b.  Accent  indécis  ;  attente  ;  espoir. 

Andante.  6/8.  En  si  b-  Accent  tendre  et  touchant. 

Menuetto  più  allegretto.  3/4.  En  mi  b-  2"^  trio  en 
la  b.  Gracieux. 

Finale  presto.  2/4.  En  mi  b-  Accent  animé  et  gra- 
cieux, opposé  à  un  accent  de  tristesse.  Expres- 
sion de  bonheur  mêlée  de  regrets. 


* 


N^  2  (œuvre  29;  1802).  —  Allegro  moderato, 
4  temps,  en  ut.  Scène  champêtre,  dramatique. 
Les  moissonneurs  menacés  par  l'orage.  Inquié- 
tude, agitation,  plaintes...  C'est  un  véritable  ta- 
bleau peint  par  une  main  de  maître.  Il  est  très- 
intéressant  d'analyser  ce  morceau  au  point  de 
vue  des  effets  produits  par  les  modulations  si 
diverses  qui  le  distinguent.  Après  avoir  passé 
du  ton  principal  dans  celui  de  la  mineur, on  aborde 
successivement,  à  partir  de  la  reprise,  les  tons  de 
fa,  fa  mineur,  ré  b,  sol;  on  retombe  par  la  sep- 
tième dominante  dans  le  ton  à'ut  qu'on  ne  fait 
qu'effleurer,  puis  dans  les  tons  de  fa,  de  si  b 
et  de  mi  b,  par  une  série  de  crescendo  qui  pei- 
gnent admirablement  Tagitation  et  la  frayeur. 
Ensuite  on  passe  en  ut  mineur,  en  sol  mineur, 
puis  de  nouveau  en  ut  mineur  et  en  fa  mineur 
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par  dos  reforzando  sur  la  septième  diminuée  dont 
l'accent  se  rapporte  l)ieii  à  des  exclamations  ou 
à  des  cris  plaintifs.  D(^s  gammes  descendantes 
dans  le  ton  de  sol  semlilent  ramener  le  calme. 
Knfin  on  rentre  dans  le  motif  dramatique  du  com- 
mencement par  la  septième  dominante  du  ton  à'ut. 

Adagio  molto  espressivo.  3/i.  En  fa.  Accent  reli- 
gieux. Prière. 

Scherzo  allegro,  3/4.  En  ut.  Accent  animé.  La 
gaieté  renaît  avec  l'espoir  ,  mais  reste  toutefois 
mêlée  d'une  certaine  agitation.  Trio  en  fa.  Le 
ciel  semble  se  rembrunir  à  l'accent  sombre  des 
modulations  de  la  reprise  ;  mais  bientôt  l'alter- 
nance de  la  septième  diminuée  et  de  la  septième 
dominante  annonce  le  retour  au  ton  de  fa;  le 
calme  renaît  et  les  esprits  se  rassurent. 

Presto  dit  l'Orage.  6/8.  En  ut.  Agité.  L'orage  pré- 
sente des  alternatives  de  violence  et  d'apaise- 
ment. —  2/4  syncopé  en  re'  mineur  intercalé  au 
milieu  de  l'orage.  Accent  plaintif.  —  2/4,  en 
ut.  Accent  dramatique  et  suppliant...  Épargnez- 
nous.  —  6/8.  Septième  diminuée  de  la  mineur^ 
septième  diminuée  de  mi,  ton  de  mi  et  point 
d'orgue.  Accent  d'effroi.  Andante  con  moto  3/4, 
en  la.  Prière.  Tempo  primo  6/8,  en  ut.  Reprise 
de  l'orage.  Andante  3/4,  en  ut.  Renouvelle- 
ment de  la  prière.  Tempo  primo  6/8,  même 
ton.  L'orage  continue  jusqu'à  la  fin. 
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*  No  3  (œuvre  20  ;  septuor  pour  clarinette,  coi",  bas- 
son, violon,  alto,  violoncelle  et  contre-basse, 
dédié  à  Marie-Thérèse,  1801  ;  arrangé  plus  tard 
par  l'auteur  en  quintette  pour  instruments  à 
cordes).  —  Amiante.  3/4.  En  mi  b-  Préface  ou 
entrée  en  matière,  d'un  accent  grave  et  majes- 
tueux, passant  par  un  point  d'orgue  sur  la 
septième  dominante  à  un  Allegi^o  cou  brio  en 
2  temps  et  dans  le  même  ton.  Accent  noble  et 
grandiose. 

Adagio  cantabile.  9/8.  En  la  b.  Accent  religieux. 
Invocation. 

Menuetto.  3/4.  En  mi  b-  Gracieux. 

Andante  avec  variations.  2/4.  En  si\;.  Thème  sim- 
ple et  gracieux.  2°  variation,  brillante;  la  4'-  va- 
riation en  si  b  mineur  est  empreinte  de  douceur 
et  de  légèreté. 

Scherzo  allegro  molto  vivace.  3/4.  En  mi  b.  Viva- 
cité, grâce,  coquetterie. 

Andante  con  moto  alla  marcia.  Espèce  de  marche 
servant  de  préambule  à  un  Presto  en  mi  b,  d'un 
accent  brillant,  noble  et  fier. 

SO.\ATES    DE  BEETHOVF.X    POIR    Pl.WO  ET  VIOI.O.V. 

''  N°  1  (œuvre  12,  dédié  à  Salieri  ;  1799).  —  Allegro 
con  brio.  4  temps.  En  ré  ;  modulation   en   fa. 
Fierté,  noblesse  et  distinction. 
Andante  con  moto,  avec  variations.  2/4.  En  In.  Ac- 


cent   doux  et  tendre.    12°  variation,   brillante; 
3"  variation  en  /a  mineur,  passionnée. 
Rondo.  G/8.  En  ré.  Accent  gai  et  gracieux. 

N"  2  (même  œuvre).  —  Allegro  vivace  6/8,  en  la. 

Finesse  et  grâce. 
Andante  pin  tosto  allegretto.   2/4.  En  la  mineur. 

Accent  d'amour  concentré.  Dialogue  entre   le 

violon  et  le  piano,  d'une   expression  tendre  et 

touchante. 
Allegro piacevole  3/4,  en  la;  grâce  et  abandon. 

N°  3  (môme  œuvre). —  Allegro  con  spirito.  4  temps. 

En  mi  b.  Accent  noble  et  passionné. 
Adagio  con  molto  espressione.  3/4.  En  ut.  Accent 

suppliant  ;  expression  touchante. 
Rondo.  2/4.  En  me  b-  Gracieux  et  animé. 

N°  4,  avec  violon  ou  alto  (œ.uvre  17,  dédié  à  la 
baronne  de  Braun;  1800;  écrit  aussi  pour  piano 
et  cor).  —  Allegro  moderato,  4  temps.  En  fa. 
Simplicité. 

Poco  adagio  quasi  andante.  2/4.  En  fa  mineur. 
Sorte  de  prélude  précédant  un  Rondo  en 
2  temps  et  en  fa.  Même  accent. 

N<^  o  (œuvre  23,  dédié  à  M.  le  comte  Maurice  de 
Fries  ;  1802).  —  Presto.  6/8.  En  la  mineur. 
Agité, dramatique. Opposition,  à  la  reprise,  entre 
des  exclamations  d'un  accent  passionné  et  une 
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phrase  en  /a,  simple  et  douce,  qui  semble 
exprimer  un  souvenir  ou  un  rêve  de  bonheur. 
Après  le  point  d'orgue  sur  la  septième  diminuée 
du  ton  principal,  vient  une  phrase  d'un  rhythme 
cadencé  dont  l'accent  de  gaieté  contraste  avec 
la  couleur  générale  du  morceau. 

Andante  scherzoso  pih  allegretto.  2/4.  En  la. 
Expression  douce  et  affectueuse,  accent  retenu. 

Allegro  molto.  2  temps.  En  la  mineur.  Agité  et 
dramatique.  Modulation  en  la  inajeur;  notes  du 
violon  douces  et  touchantes  répétées  au  2^  temps 
de  la  mesure.  Modulation  en  fa;  chants  plain- 
tifs en  opposition  avec  le  rhythme  agité  de 
V Allegro  dans  lequel  ils  sont  intercalés. 

'^  N°  6  (œuvre  24,  dédié  au  comte  Ferdinand  de 
Fries  ;  1802).  —  Allegro,  4  temps,  en  fa,  dia- 
logué. Accent  simple  et  affectueux.  Tableau 
de  deux  cœurs  unis  dans  un  même  sentiment 
de  bien-être  et  de  contentement. 

Adagio  molto  espressivo.  3/4.  En  si  [?•  Accent  affec- 
tueux et  triste;  chagrin  d'amour. 

Scherzo  allegro  molto.  3/4.  En  fa.  Vivacité  et 
grâce. 

Rondo  allegro  ma  non  troppo.  En  2  temps  et  en /h. 
Douceur,  affection,  grâce. 

*  N**  7  (œuvre  30,  dédié  à  S.  M.  Alexandre!"",  em- 
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])rr(Mir  de  toutes  les  llussies;  1803).  —  Aile- 
f/ro.  3/  i.  En  la.  Grâce  et  coquetterie. 

Adagio  molto  espressivo.  2/4.  En  r<?.   Mélancolie. 

Allegretto  con  car iazioni.,  2  temps.  En/fl.  Accent  de 
tendi'csse.  La  5°  variation  en  la  mineur  rappelle 
\ Amiante  de  la  sonate  no  2.  Après  le  point  d'or- 
gue, accent  retenu,  mystérieux  et  tendre;  modu- 
lations en  si  b,  sol  mineur^  ré  mineur.  Se  lie  par 
la  septième  dominante  à  un  Allegro  ma  non  tanto 
6/8,  en  /a,  d'un  accent  affectueux. 

N"  8  (même  œuvre). — Allegro  con  brio.  4  temps.  En 
i(t  mineur.  Passionne  et  dramatique.  On  distin- 
gue successivement  dans  ce  morceau  une  phrase 
plaintive,  un  mouvement  de  marche,  de  l'agi- 
tation, de  la  tendresse.  L'accent  de  tristesse  y 
est  prédominant.  C'est  l'image  d'un  mauvais 
rêve,  d'une  persécution,  d'une  tragédie.  Il 
semble  que  Beethoven  ait  voulu  peindre  une 
scène  dans  laquelle  un  malheureux  serait  vic- 
time d'une  poursuite  et  arraché  violemment  aux 
douceurs  du  foyer  domestique. 

Adagio  cantabile.  2  temps.  En  la  h.  Pensée  triste 
et  touchante. 

Scherzo  allegro.  3/4.  En  ut.  Sorte  de  divertisse- 
ment d'un  accent  vif,  léger  et  gracieux,  fai- 
sant contraste  avec  les  idées  précédentes.  Le 
trio,  d'un   caractère   plus  calme,    semble  être 
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une  invocation  ou  un  hymne  h  la  Divinité. 
Finale  allegro.  2  temps.  En  ut  mineur.  Dramatique. 
C'est  comme  le  dernier  acte  d'une  tnigcdie. 
Accent  plaintif  et  agité.  Le  motif  du  commen- 
cement, modulé  dans  le  ton  à'ut  majeur^  prend 
un  caractère  simple  et  affectueux  qui  frappe  au 
milieu  de  l'agitation  générale  du  morceau.  Puis 
on  arrive  à  un  point  d'orgue  sur  la  septième  do- 
minante pnr  une  phrase  énergique  et  suppliante 
qui  exprime  comme  le  désespoir  d'une  sépara- 
tion. Avant  le  Presto^  qui  peut  être  regardé 
comme  le  dénouement  du  drame,  on  entend 
une  note  triste  et  plaintive  du  violon  qui  se  re- 
produit pendant  plusieurs  mesures  et  qui  s'af- 
faiblit de  plus  en  plus,  comme  si  Beethoven 
avait  voulu  rendre  ainsi  les  derniers  soupirs 
d'un  condamné. 

*  N°  9  (même  œuvre).  —  Allegro  assai.  6/8.  En  sol. 
Gracieux  et  animé. 

Tempo  di  menuetto  ma  molto  moderato  e  grazioso. 
3/4.  En  mi  b-  Tendresse  et  mélancolie.  C'est  un 
souvenir  d'affection  et  de  tristesse  tout  à  la  fois. 

Allegro  vivace.  2/4.  En  sol.  Gaieté,  grâce,  enjoue- 
ment (Baillot). 


* 


N°  10  (œuvre  47,  dédié  à  R.   Kreutzer;  1805).  — 
Adagio  sostenutoS/A,en  la,  d'un  accent  plaintif. 
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conduisant  à  un  Presto  en  2  tonips  et  en  la  mi- 
neur, d'un  caractère  dramatique,  agité  et  fé- 
brile. Analogue  pour  l'accent  à  l'yi/Zr^ro  rnoltn 
de  la  sonate  n°  5. 

Andante  cou  variazioni  cantahile.  2/4.  En  fa.  Cha- 
grin d'amour.  Variations  brillantes  (la  3"  en  fa 
mineur) . 

Presto.  6/8.  En  la.  Accent  animé.  Le  rhythme 
donne  à  ce  morceau  le  caractère  d'une  chasse. 
On  arrive  par  la  septième  dominante  du  ton  de 
mi  à  un  2/4  de  quelques  mesures  d'un  accent 
suppliant...  Vers  la  fin,  après  un  crescendo  qui 
aboutit  à  un  forte  sur  la  septième  diminuée  du  ton 
de  m?",  vient  une  phrase  plaintive  snvldi  septième 
diminuée  de  la.  Un  court  Adagio  en  mi  d'un 
accent  plaintif  exprime  comme  les  derniers  sou- 
pirs du  cerf  aux  abois  et  ramène  au  Tempo  1° 
en  /a,  où  l'on  célèbre  le  succès  de  la  journée. 

N«  Il  (œuvre  96,  dédié  à  l'archiduc  Rodolphe; 
1814).  —  Allegro  moderato.  3/4.  En  sol.  Accent 
doux  et  affectueux. 

Adagio  espressivo,  2/4.  En  mi  b.  Simplicité  et 
recueillement.  Accent  religieux.  Se  lie  à  un 
Scherzo  allegi^o  d'une  expression  douce  et  affec- 
tueuse. Trio  en  mi  b  d'un  accent  gracieux*. 

1.  Dans  ce  trio  se  trouve  l'effet  particulier  d'une  seule 
nuance  embrassant  toute  l'étendue  du  morceau.   C'est 

18 
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Poco  allegretto  varié,  2/4,  on  sol,  doux  et  gra- 
cieux; avec  intercalation  à\\\\  Adagio  6/8  qui 
conduit  au  motif  du  Tempo  i°  dans  le  ton  de 
mi  b,  puis  dans  le  ton  de  sol.  Un  passage  fugue 
en  sol  mineur  ramène  définitivement  au  ton 
primitif,  et  le  morceau  finit  par  quelques  me- 
sures Presto  qui  succèdent  à  un  court  Adagio. 
L'opposition  qui  résulte  de  ces  divers  mouve- 
ments contribue  h  augmenter  l'effet  de  cette 
charmante  page  musicale. 


TBIOf!»  DE  BEETHOVE.'^;  POUR  PIAIVO,  VIOLO.X   ET   BASSE. 


* 


N°  1  (œuvre  1,  dédié  au  prince  Lichnowski;  179o). 
—  Allegro  vivace.  i  temps.  En  m«*  p.  Caractère 
noble  et  distingué. 

Adagio  cantabile.  3/4.  En  la  b-  Touchant,  reli- 
gieux. 

Scherzo  allegro  assai.  3/4.  En  mi  b.  Vivacité, 
grâce.  Trio  en  la  b  d'une  suave  harmonie  et 
d'un  accent  affectueux,  faisant  contraste  avec  la 


un  crescendo  qui  moule  progressivemcut  et  redescend 
dirninuendo  sans  avoir  abouti  au  forte,  comme  dans  la 
forêt  le  vent  s'élève  d'abord  à  peine,  puis  fait  cour- 
ber les  branches  et  disi  arait  insensiblement  sans  ar- 
rêt ni  secousses.  (E.  Sauzay,  École  de  raccompagne- 
meîit.) 
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li»grrctc  du  Scherzo.  C'est  un  iiionicnl  d'oxtaso 
ou  (lo  calme  «iu  uiilieu  du  (léliic. 
Finale  presto.  2/A.  Eu  mi  b-  Vif,  léger,  gracieux  et 
auimo,  avec  phrases  touchautes  et  suppliantes 
dans  la  reprise.  Expriuierait,  par  exemple,  les 
jeux  d'un  groupe  de  nymphes  dont  on  entend 
l'appel  et  qui  emploient  tout  leur  art  pour  sé- 
duire et  charmer. 

N°  2  (même  œuvre).  —  Adagio  3/4,  en  sol,  ser- 
vant de  préambule  à  un  Allegro  vivace  2/4. 
Grâce,  tendresse.  Conversation  douce  et  aiïec- 
tueuse  d'une  mère  avec  son  enfant. 

Largo  cou  espressione.  6/8.  En  7ni.  Accent  de  ten- 
dresse. 

Menuetto  allegro.  S/A.  En  sol.  Accent  gracieux. 

Fi?iale  presto.  2/4.  En  sol.  Accent  gai  et  animé. 

N°  3  (même  œuvre).  —  Allegro  con  brio.  3/4.  En  ut 
mineur.  Dramatique,  sombre,  triste  et  plaintif. 

Andante  cantabile  con  variazioni.  2/4.  En  mi[}. 
Mélancolie  affectueuse. 

Menuetto.  3/4.  En  ut  mineur.  Sombre.  Le  trio  en 
ut  majeur  exprime  une  idée  riante  qui  contraste 
avec  le  caractère  général  du  menuet. 

Finale  prestissimo.  4  temps.  En  i<^  ??2«"«ewr.  Drama- 
tique, agité,  triste  et  plaintif.  Peinture  d'une 
âme  en  proie  au  désespoir  et  qu'une  voix  douce 
et  affectueuse  cherche  à  consoler. 
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*  N"  A  œuvre  1 1 ,  dédié  à  M™'  la  comtesse  de  Thunn  ; 

1799:  écrit  pour  piano, clarinette  ou  violon  et  vio- 
loncelle.) —  Allegro  con  brio.  4  temps.  En  si  ■;*. 
Affectueux.  Dans  la  reprise,  phrase  en  si  b  mi- 
neur d'un  accent  triste  et  suppliant. 

Adagio.  3  4.  En  mi  ?.  Accent  religieux. 

Allegretto  con  variazioni.  4  temps.  En  5^'  p.  Simple 
et  gracieux.  3®  variation  :  énergie  opposée  à  la 
grâce.  4^  variation  en  si  y  mineur  :  accent  plain- 
tif. A  la  fin,  le  même  motif  est  répété  dans  un 
mouvement  Allegro  6  8,  d'un  accent  gai  et  gra- 
cieux. 

*  N°  5  iœuvre  38,  dédié  à  M.  J.  Adam  Schmidt).  — 

Septuor  arrangé.  (Voir  plus  haut  le  n**  3  des 
quintettes,  page  308.) 

*  N°  6  (œuvre  70,  dédié  à  M°'  la  comtesse  Marie 

d'Erdôdv.  née  comtesse  Niszkv:  1809}.  —Aile- 
gro  vivace  e  con  brio.  3  4.  En  ré.  Agité,  drama- 
tique. Peinture  d'un  cœur  en  proie  à  l'inquié- 
tude et  aux  alarmes. 
Largo  assai  e  espressivo.  2  4.  En  ré  mineur.  Idée 
sombre  comme  celle  qui  peut  se  rapporter  à  un 
songe  ou  à  une  apparition.  Scène  dramatique. 
Tableau  d'un  condamné  enfermé  dans  un  cachot 
obscur.  L'auteur  nous  fait  assister  à  ses  tour- 
ments, à  ses  tortures,  et  nous  rend  témoins  de 
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ses  plaintes  et  de  son  désespoir.  Un  crescendo^ 
r(^p»n(''  à  plusieurs  reprises  et  s'interrompant  tout 
à  coup  pour  revenir  à  un  pianissimo,  produit  le 
plus  grand  effet.  11  semble  que  le  malheureux 
rêve  de  sa  liberté  et  qu'un  rayon  d'espérance 
traverse  son  âme  pour  s'évanouir  aussitôt.  On 
reconnaît  l'accent  du  désespoir  dans  les  fortis- 
sime  qui  contrastent  avec  la  douceur  des  phrases 
qui  les  précèdent,  ainsi  qu'un  accent  d'effroi 
dans  le  trémolo  qui  termine  le  morceau. 
Presto.  4  temps.  En  ré.  Accent  affectueux  et  pas- 
sionné. Opposition  aux  idées  précédentes.  Rêve 
de  bonheur. 

*  N*'?  (même  œuvre).  —  Poco  sostenuto,  4  temp^,en 
m?'b,  d'un  caractère  mélancolique,  conduisant  à 
un  Allegro  ma  non  troppo  6/8,  même  ton.  d'un 
accent  affectueux  et  triste, comme  celui  que  l'on 
ferait  entendre  en  voyant  un  ami  prêt  à  s'éloi- 
gner. 
Allegretto.  2  4.  En  ut,  avec  modulation  en  v.t  mi- 
neur. Accent  simple,  champêtre,  triste  et  affec- 
tueux. C'est  le  départ  du  soldat  quittant  la 
chaumière  et  recevant  de  tous  les  siens  des  té- 
moignages de  la  plus  vive  tendresse.  Les  der- 
nières mesures,  où  l'on  remarque  plusieurs 
ritardendo,  peuvent  être  considérées  comme 
l'expression  de  ses  adieux. 
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Allegretto  ma  non  troppo.  3/4.  En  la  {?.  Mélange  de 
tendresse  et  de  mélancolie.  Des  appels  en  dou- 
bles cordes  du  violon  accompagné  de  la  basse, 
et  auxquels  répond  le  piano,  viennent  momenta- 
nément suspendre  cette  douce  rêverie,  qui  rend 
bien  les  sentiments  que  peut  faire  éprouver 
l'absence.  Un  effet  d'cloignement  est  admirable- 
ment rendu  par  un  decrescendo  de  plus  en  plus 
accusé,  en  môme  temps  qu'une  modulation  en 
mi  majeur^  interrompue  par  \di  septième  diminuée 
du  ton  (\.\it,  ramène  l'accord  de  quinte  du  ton 
principal  et  la  rentrée  dans  le  motif.  C'est  un 
véritable  chef-d'œuvre  d'exquise  sensibilité. 

Finale  allegro.  2/4.  En  mi  \>.  Accent  brillant, 
animé.  Expression  de  joie  affectueuse.  C'est  le 
retour  salué  par  des  vivats  et  des  réjouissances. 
On  entend  même  le  son  des  cloches  exprimé 
par  la  répétition  des  mêmes  notes  dans  plusieurs 
mesures  consécutives  :  d'une  part,  à  la  fin  de  la 
1"  reprise  dans  le  ton  de  sol^  et,  d'autre  part, 
vers  les  2/3  de  la  seconde  reprise  dans  le  ton 
iX\d.  Le  jeune  soldat  raconte  toutes  les  péripé- 
ties des  combats  auxquels  il  a  pris  part...  Tout 
ce  trio  est  plein  de  poésie. 

"^  N°  8  (œuvre  97,  dédié  à  l'archiduc  Rodolphe).  — 
Allegro  moderato,  hi  temps.  En  si  b.  Dramatique. 
Expression  du  bonheur  que  Ton  éprouve  quand 
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on    revoit  ceux  (lu'oii  aiiiio  api'ès    iiiic   longue 
absence,  (l'est  la  même  impression  que  doit  res- 
sentir un  prisonnier  recouvrant  sa  liberté.  Ac- 
cent crenthousiasme.  Au  milieu  de  ce  morceau, 
quelques  lignes  en  Pizzicato  du  violon  et  de  la 
basse  semblent  rappeler  le  souvenir  des  pensées 
sombres  dont  le  héros  du  drame  était  obsédé 
pendant  son  absence  ou  sa  captivité. 
Scherzo  allegro.  3/4.  En  si  b-  Simple  et  gracieux. 
Modulation   en   ré  b  sous   forme  fuguée,  d'un 
caractère  sombre  et  vague.  Modulation  en  mi 
majeur  dans  un  rhythme  de  valse,  d'un  accent 
gracieux.  Coda  en  s/ b-  Motif  de  la  fugue  mur- 
muré/)mno  par  les  trois  instruments.  Tout  ce 
morceau  peut  être  considéré  comme  l'expres- 
sion de  souvenirs  agréables  mêlée  à  cet  accent 
sombre  et  sévère  qui  caractérisait  l'esprit  cher- 
cheur de  Beethoven.  On  peut  aussi  Tinterpréter 
comme  l'exposé  des  impressions  que  l'on  res- 
sent en  parcourant  un  pays  inconnu  où  la  nature 
est  tour  à  tour  sauvage  et  riante,  et  où  les  prai- 
ries verdoyantes  succèdent  aux  fourrés  impéné- 
trables ;  ou  bien  comme  la  peinture  d'un  paysage 
dont  l'aspect  change  tout  à  coup  à  l'approche 
d'un  nuage  orageux;  ou  enfin  comme  un  diver- 
tissement au  milieu  d'un  site  pittoresque,  inter- 
rompu par  un  ciel  sombre  ou  par  quelques  bruits 
mystérieux. 
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Andante  cantabile.  3/4.  En  ré.  Accent  religieux. 
Grande  richesse  d'harmonie.  Se  lie  à  un  Allegro 
moderato  2/4  en  si  b,  puis  à  un  Presto  6/8  (pp) 
en  /a,  ramenant  par  la  septième  dominante  de 
mi  b  au  motif  principal  présenté  sous  une  forme 
nouvelle.  On  reconnaît  dans  ce  morceau  des  al- 
ternances de  pensées  sombres  et  tristes,  avec  des 
idées  gaies  et  gracieuses.  C'est  comme  la  pein- 
ture d'un  paysage  pittoresque  où  les  rochers  et 
les  ravins  font  opposition  aux  plaines  riches  et 
fertiles.  C'est  aussi  comme  si  l'auteur  manifes- 
tait une  impression  de  joie  mêlée  de  quelques 
sombres  souvenirs,  en  raison  des  épreuves  qu'il 
avait  traversées. 

QUATUOR  DE  BEËTHOVR\   POl'K  PIA.VO,  VIOLO.V. 
AUTO  ET  BAS)*E. 

Allegro  3/4,  en  rai  \;^  précédé  d'une  introduction 
Adagio  en  4  temps,  dans  le  même  ton.  Accent 
noble. 

Andante.  2/4.  En  si  b.  Accent  afTectueux.  Chant 
de  Valto  en  ré  b,  d'un  caractère  affectueux  et 
triste.  Le  sentiment  général  du  morceau  est 
exprimé  avec  force  vers  la  fin  par  un  trait 
remarquable  de  brillant  et  d'éclat. 

Rondo  allegro  ma  non  troppo.  6/8.  En  mi  b.  Accent 
marfinl. 
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Il  uni  ]iii:i. 


Iliimmcl  (Jean-Ncpomiicèno)  est  né  le  14  no- 
vembre 1778  à  Presbourg,  etmortàWeimar  en 
1837.  Son  père  était  maître  de  musique  à  l'In- 
stitut militaire  de  Wartberg.  Après  avoir  es- 
sayé sans  succès  de  lui  apprendre  le  violon,  il 
lui  fît  prendre,  à  Tâge  de  cinq  ans,  des  leçons 
de  musique  vocale  et  de  piano,  et  vit  ses 
facultés  se  développer  rapidement.  L'établis- 
sement de  Wartberg  ayant  été  supprimé , 
l'enfant  suivit  son  père  qui  alla  s'établir  à 
Yienne,  où  il  devint  chef  d'orchestre  dans  un 
théâtre.  Le  jeune  Hummel  avait  alors  sept  ans 
et  attira  l'attention  de  Mozart  qui  offrit  do 
se  charger  de  son  éducation  musicale,  à  la  con- 
dition qu'il  le  garderait  près  de  lui  pour  pou- 
voir mieux  le  surveiller.  En  peu  de  temps,  ses 
progrès  deviennent  merveilleux,  et  à  neuf  ans 
il  fait  l'admiration  de  tous.  Son  père  cherche  à 
tirer  parti  de  son  précoce  talent  et  voyage 
avec  lui  en  Allemagne,  en  Danemark  et  en 
Ecosse.  L'enfant  débute  à  Dresde  en  1787,  puis 
va  se  faire  entendre  à  la  cour  de  Cassel.  A 
Edimbourg,  l'élève  de  Mozart  a  des  succès  d'en- 
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llioiisiasme.  Il  publie  là  son  premier  ouvrage  : 
un  thème  varié  pour  piano  qu'il  dédie  à  la 
reine  d'Angleterre,  et  va  séjourner  à  Londres 
où  il  perfectionne  son  mécanisme  près  de  dé- 
menti. Puis  il  parcourt  la  Hollande  et  retourne 
à  Vienne  après  six  ans  d'absence.  Ilummel  n'a 
que  15  ans  et  passe  déjà  pour  le  virtuose  le 
plus  pur  et  le  plus  brillant  de  l'école  alle- 
mande. Il  continue  ses  études  plus  sérieuse- 
ment encore  que  par  le  passé.  Son  père,  d'une 
sévérité  extrême,  exige  de  lui  un  travail  con- 
stant et  soutenu.  Il  reçoit  d'Albrechstberger  des 
leçons  d'harmonie  et  de  contre-point  et  se  lie 
avec  Salieri,  qui  l'aide  aussi  de  ses  conseils. 
En  1803,  à  25  ans,  il  s'attache  au  prince  Ni- 
colas Esterhazy  qui  avait  comme  lui  un  goût 
prononcé  pour  la  musique  religieuse.  Sa  pre- 
mière messe  obtient  l'approbation  de  Haydn.  Il 
écrit  aussi  pour  le  théâtre  de  Vienne  des  ballets 
et  des  opéras  qui  sont  favorablement  accueillis. 
Hummel,  à  28  ans,  était  déjà  célèbre  par  son  ta- 
lent de  pianiste  et  par  ses  compositions.  Mais  il 
n'était  pas  encore  connu  en  France,  quand, 
en  1806,  Chérubini  rapporta  de  Vienne  sa 
grande  fantaisie  qu'il  donna  pour  sujet  de 
concours  aux  élèves  du  Conservatoire  de  Paris. 
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D('s  lors  sa  répiilatioii  fui  faite  et  sa  musi([iic 
reclieivliéc  par  tous  les  pianistes. 

En  1811,  Ilummel  (juittc  le  prince  Esterliazy 
et  devient  simple  professeur  de  piano  à  Vienne. 
La  même  année,  le  roi  de  Wurtemberg  le 
nomme  son  maître  de  chapelle,  et  quatre  ans  après 
il  passe  en  la  même  qualité  à  la  cour  du  grand- 
duc  de  Saxe,  à  Weimar.  Puis  il  obtient  un  congé 
et  va  se  faire  applaudir  à  Saint-Pétersbourg  et 
à  Moscou.  En  1823,  il  parcourt  la  Hollande  et 
la  Belgique  et  arrive  à  Paris,  oii  il  se  fait  sur- 
tout remarquer  par  ses  improvisations  dans 
lesquelles  il  excellait  par  la  correction,  le 
charme,  l'élégance  et  le  fini  de  son  jeu,  comme 
dans  des  morceaux  étudiés  de  longue  main. 
De  retour  à  Weimar,  il  ne  s'en  éloigne  momen- 
tanément qu'en  1827,  pour  aller  trouver  Bee- 
thoven, avec  qui  il  s'était  trouvé  précédemment 
en  lutte,  et  se  réconcilier  avec  lui  à  son  lit  de 
mort.  En  1829,  il  fait  un  second  voyage  à  Paris, 
où  il  ne  produit  pas  le  même  effet  qu'en 
1823.  Son  jeu  n'avait  plus  le  même  brillant  et 
semblait  se  ressentir  des  approches  de  la  vieil- 
lesse. A  Londres,  où  encore  enfant  il  avait  eu 
tant  de  succès,  il  fut  encore  moins  goûté  et  on 
ne  l'écouta  (ju'avec   indifférence. 
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Hummel  fait  encore  un  voyage  en  Pologne, 
puis  revient  à  Weimar,  où  il  passe  quelques 
années  d'une  vie  calme  et  tranquille,  et  meurt 
le  17  octobre  1837,  à  59  ans,  dix  ans  après 
Beethoven  dont  il  avait  été  l'émule  et  le  com- 
pétiteur, sans  avoir  son  génie  ni  ses  puissantes 
conceptions.  Néanmoins  Hummel  a  été  cer- 
tainement l'un  des  compositeurs  les  plus  dis- 
tingués de  son  époque. 

Il  a  laissé  4  opéras,  o  ballets,  2  cantates, 
3  messes,  plusieurs  morceaux  de  musique  reli- 
gieuse, une  ouverture,  beaucoup  de  musique 
de  chambre  (septuor,  quintette,  concertos,  thè- 
mes variés,  rondos,  fantaisies,  trios,  sonates  et 
pièces  détachées)  et  en  outre  une  méthode  com- 
plète théorique  et  pratique  pour  le  piano.  Nous 
examinerons  quelques-unes  de  ses  productions 
parmi  celles  qu'on  joue  le  plus  souvent. 

TKIOS  D'Hl  M.>IEI.  l»OVK  PIA.XO,  VIOL.O.\  ET  VIOLOACELLf. 

^'  N°  1  (œuvre  1:2).  —  Allegro.  4  temps.  En  mi  K 
Agité.  Peinture  d'une  âme  en  proie  à  l'inquié- 
tude. 

Andante  cantabile.  6/8.  En  la  b-  Expression  tou- 
chante ;  accent  de  la  prière. 

Finale  presto.    2/4.   En   mi\^.   Gracieux,  tendre, 
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oxpaiisif.  Langage  d'im  cn^iir  oxcmpt  de  préoc- 
cupations. Coiitrasto  avec  le  caractère  sérieux 
des  deux  premiers  morceaux. 

X®  "2  (n'uvre  22,  dédié  à  la  princesse  Esterhazy). 
—  M/cgro  nnxiçi^ato.  ()/8.  Eu  fa.  Simple  et  gra- 
cieux. 

A /niante  avec  ^aI■iatious.  2/4.  Eu  si  [y.  Simple  et 
alTectueux. 

liondo  vivace  alla  turca.  "-2/^.  En /'a.  Martial. 

X°  3  (œuvre  35).  —  Allegro  con  brio.  2  temps.  En 
sol.  Simplicité  et  tendresse. 

Menuetto.  3/4.  En  ut.  Grâce. 

Rondo  vivace  e  scherzando.  2/4.  En  so/,  avec  modu- 
lation en  lU,  Gaieté. 

N°  4  (œuvre  65). — Allegro  con  spirito.2  temps.  Eu 

sol.  Grâce  et  animation. 
Andante  grazioso.  3/8.  En  ut.  Accent  afîectueux. 
Rondo  vivace.  21  ï.  En  sol.  Gaieté. 

N*'  5  (<euvre  78;  variations  en  trio).  Introduction 
cantabile  4  temps,  en  la,  suivie  d  un  Thème  alle- 
gretto 2/4,  en  la  mineur ^  avec  variations.  Accent 
simple  et  affectueux. 

X°  6  (œuvre  83,  dédié  à  J.-B.  Cramer). ^ —  Allegro. 
3/4.  En  m/,  avec  modulation  en  la  [■>  et  en  mi  '». 
Dnvieenr.  affection,  grâce. 
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Andante.  i2/-4.  En  sol,  avec   modulation   on    la  [y. 

Accent  de  la  prière. 
Rondo.  2/i.En  mi^  avec  modulation  en  mi  mineur. 

Grâce,  enjouement. 
(Trio  brillant.) 

*  N"  7  (œuvre  93,  dédié  à  J.-P.  Schmidt).—  Allegro 
con  moto.  2  temps.  En  mi  b-  Caractère  drama- 
tique. Expression  touchante. 

Larghetto.  MQn^^^.  En  si,  avec  modulation  en  sol. 
Prière. 

Rondo,  i  temps.  En  m/b,  civec  modulation  en 
la  [y.  Gai  et  animé. 

N°  8  (œuvre  96,  dédié  àlabaroinie  deKœnneritz). 
—  Allegro  conspirito.  3/4.  En />ii  bjfivec  modu- 
lation en  réi  Gracieux. 

Andante  quasi  allegretto*  2/4.  En  sil?.  Douceur  et 
simplicité. 

Rondo  vivace  alla  russe.  2  4.  En  mi  i?.  Martial. 


<}i  i\ti:tti',s  D'iii  .«imi:i.  i»olk  i>ia.\o.  vioi.ox.   ai.to 
vioi,o\«i;i,i,K  i:t  «o.xtrf.-iiassf,. 


^''  {(MuMv  74,  septuor  pour  piano  et  instruments  h 
vent,  arrangé  en  quintette).  —  Allegro  cou.  spi- 
rito.  4  temps.  En  ré  inineur,  avec  modulations 
en  îU  et  en  ré.  Brillant,  dramatique. 
Scherzo.  3/4*  En  ré  minew\  Trio  en  ré  majeur. 
Suave; 
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Andantc  avrc  variations.  2/i.  En  fa.  Mélancolie 
affectueuse. 

Finale  vivace,  4  temps,  en  ré  mineur  ;  modulations 
en  la  et  en  ré.  Agité,  dramatique.  Accent  affec- 
tueux et  suppliant.  Scène  de  violences. 

(Œuvre  87,  dédié  à  S.  A.  Impériale  et  Royale 
M™*  rarchiduchesse  Maria  de  Saxe-Weimar).  ~ 
Allegro  erisolutoassai.2  temps.  En  mi  t?  mineur. 
Dramatique.  Accent  plaintif  et  suppliant  opposé 
à  l'accent  énergique. 

Mcnuetto  allegro  cou  f'uoco.  3/4.  En  mi  b  mineur. 
Agité  et  plaintif.  Trio  en  mi\?  majeur.  Gracieux. 

Largo.  A  temps.  En  mi  [?.  D'un  accent  triste  cl 
suppliant,  passant  par  un  point  d'orgue  sur  la 
septième  dominante  à  un  Allegro  final  2/4,  en 
mi  b  mineur.  Accent  agité,  dramatique. 

Ries  (Ferdinand)  est  né  à  Bonn  en  1784  et 
mort  à  Francfort  en  1838,  à  54  ans.  Son  père, 
directeur  de  musique  au  service  de  l'électeur 
de  Cologne,  lui  donna  les  premières  leçons  à 
l'âge  de  3  ans.  A  8  ans,  il  devient  élève  de  Rom- 
berg  pour  le  violoncelle,  puis  il  se  met  au 
piano.  A  13  ans,  on  l'envoie  à  Arnberg  en 
Westphalie,  cliez  un  ami  (|ui  devait  lui  appren- 
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dre  Torgiie  et  les  éléments  de  la  composition  ; 
mais  il  était  plus  habile  que  le  maître  et  il 
utilise  ses  neuf  mois  de  séjour  à  Arnberg  en  se 
livrant  à  l'étude  du  violon.  De  retour  à  Bonn, 
il  y  reste  deux  années,  pendant  lesquelles  il 
met  en  partition  les  quatuors  d'Haydn  et  de 
Mozart  et  arrange  pour  le  piano  la  Création^ 
les  Saisons  et  \q  Requiem.  En  1801,  il  se  rend  à 
Munich  avec  son  ami  d' Arnberg,  dont  il  ne 
tarde  pas  à  se  séparer.  Il  prend  là  quelques 
leçons  de  Winter  ;  puis,  ce  dernier  partant  pour 
la  France,  Ries  se  décide  à  aller  à  Vienne,  muni 
d'une  lettre  de  son  père  pour  Beethoven,  son 
compatriote  et  son  ancien  ami.  Il  reçoit  un 
bon  accueil  du  grand  artiste,  dont  ildevientl'é- 
lève  pour  le  piano.  Beethoven  le  recommande 
aux  soins  d'Albrechtsberger ,  pour  le  contre- 
point; mais  bientôt  les  faibles  ressources  dont 
Ries  disposait  s'épuisent  et  il  ne  lui  reste  que 
les  livres  comme  moyen  d'instruction.  Il  était 
resté  pendant  quatre  ans  avec  Beethoven,  dont 
les  conseils  et  l'exemple  avaient  imprimé  à  son 
talent  un  cachet  de  force  et  de  grandeur. 

En  1805,  Ries  atteignait  21  ans.  Il  lui  fallait 
quitter  ses  chères  études  et  payer  sa  dette  à  son 
[)ays.  Il  arrive  à  CobliMilz  pour  se  faire  enrôler 
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comme  soldai.  Mais  \i\  pelito  vérole,  (ju'il  Jivail 
eue  dans  son  enfance  et  qui  lui  avait  fait  perdrez 
l'usage  d'un  teil,  devient  pour  lui  une  cause 
d'exemption  et  on  le  déclare  impropre  au  ser- 
vice. Alors  il  peut  réaliser  le  projet  qu'il  avait 
formé  depuis  longtemps  et  part  pour  Paris,  où 
il  reste  deux  ans  et  où  il  publie  ses  meilleurs  ou- 
vrages. En  1809,  à  25  ans,  il  fait  un  voyage  en 
Russie  en  passant  par  les  villes  de  Gassel,  Ham- 
bourg, Copenbague  et  Stockholm,  où  il  donne 
des  concerts.  En  quittant  la  Suède,  le  vaisseau 
où  il  s'était  embarqué  fut  pris  par  les  Anglais, 
qui  le  gardèrent  prisonnier  pendant  plusieurs 
jours.  Entîn  il  arrive  à  Saint-Pétersbourg,  où 
il  rencontre  Romberg,  son  ancien  maître,  qu'il 
accompagne  dans  un  voyage  à  l'intérieur  de 
la  Russie.  Tous  deux  sont  reçus  avec  enthou- 
siasme à  Kiew,  à  Riga,  à  Revel;  mais  l'incen- 
die de  Moscou  les  arrête,  et  Ries  vient  en 
Angleterre    en    repassant    par    Stockholm. 

Il  arrive  à  Londres  en  mars  1813  et  débute 
avec  un  grand  succès  au  concert  philharmo- 
nique.  Peu  après,  il  épouse  une  Anglaise  de  dis- 
tinction aussi  remarquable  par  sa  beauté  que 
par  ses  qualités  personnelles  et  devient  un  des 
maîtres  les  plus  renommés  do  Londres,  où  il 
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gngno  beaucoup  d'argent  pendant  les  dix 
années  qu'il  réside  en  Angleterre.  Le  3  mai 
1824,  il  donne  son  concert  d'adieu  et  part  pour 
aller  habiter  une  propriété  qu'il  avait  acquise  à 
Goldenberg,  près  de  Bonn.  Là  il  se  livre  à  la 
composition  et  écrit  plusieurs  ouvrages.  En 
1829,  il  va  s'établir  à  Francfort.  Un  an  après, 
son  opéra,  /a  Fiancée  du  Brigand^  est  repré- 
senté avec  succès  dans  plusieurs  villes,  notam- 
ment à  Berlin.  En  1831,  il  se  rend  en  Angle- 
terre pour  donner  à  Londres  son  nouvel  opéra- 
féerie  de  Liska^  ou  la  Fiancée  de  GeUenstein^  et 
pour  organiser  les  festivals  de  Dublin.  De  re- 
tour en  Allemagne  après  quelques  mois,  il  en- 
treprend avec  sa  famille  un  voyage  en  Italie  et 
visite  successivement  Milan,  Venise,  Florence, 
Rome  et  Naples.  Cliargé  en  1834  de  conduire 
la  fête  musicale  d'Aix-la-Chapelle,  il  reçoit  de 
la  ville  l'offre  de  la  direction  de  l'orchestre  et 
de  l'académie  de  chant,  qu'il  accepte,  quoique 
en  possession  d'une  fortune  indépendante.  Ce- 
pendant il  se  démet  de  ses  fonctions  en  1836  et 
se  rend  à  Paris,  puis  à  Londres,  où  il  écrit  l'o- 
ratorio de  r adoration  des  Rois  pour  le  festival 
d'Aix-la-Chapelle  en  1837.  Ries  revient  par 
Bruxelles  et  fait  entendre  son  œuvre  à  Fétis.  Il 
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(Mail  alors  i;ai  et  hieii  portant  et  rieii  ik^  pou- 
vait faire  prévoir  sa  tin  procliaine.  Après  le  fes- 
tival, il  retourne  à  Francfort  et  se  charge  de  la 
direction  de  la  société  do  Sainte-Cécile;  mais 
à  peine  a-t-il  pris  possession  de  cet  emploi 
qu'il  meurt  le  13  janvier  J8'i8. 

Ries  a  été  Tun  des  artistes  les  plus  distingués 
de  son  époque.  C'était  un  homme  aimable  et 
modeste  dont  l'existence  a  été  bien  remplie.  Il  a 
eu  l'insigne  honneur  d'avoir  pour  maître  lo 
grand  Beethoven.  En  puisant  ses  inspirations 
à  une  telle  source,  il  ne  pouvait  manquer  d'ar- 
river à  la  célébrité. 

Son  œuvre  de  musique  instrumentale  est 
considérable.  Elle  comprend  6  symphonies, 
o  ouvertures,  6  quintettes,  12  quatuors,  9  con- 
certos de  piano,  1  septuor  (piano),  2  sextuors 
{id.)^  i  quintette  {id.)^  1  ottettof/fl?.),  3  quatuors 
(id.)^  5  trios  [id.),  1  trio  (2  pianos  et  harpe), 
20  duos  (piano  et  violon),  2  sonates  (piano,  cor, 
violoncelle),  10  sonates  (piano  seul),  et  en 
outre  beaucoup  de  rondos,  fantaisies  et  pièces 
diverses. 

Nous  en  extrairons  seulement  quelques  mor- 
ceaux que  nous  connaissons. 
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Gi(.\:\u  qi'i.xtktte:  uk  itii^s  porit  dicvx  vioLOXïii, 

DIX'X  AI<TOM  KT  VIOLO.\CKI-l.l<:. 

l)(kii<';  à  SCS  «mis  Andrc  et  Bernard  Kcimbcrg  (œuvre  68). 

*  Andante.  3/i.  En  ré  mineur.  Espèce  de  récitatif 

oinpi'oint  de  tristesse,  conduisant  à  un  A/lef/)(> 

agi'tato,  -4  temps  et  môme  ton,  avec  modulation 

en  ?Y^  majeur.  Dramatique. 
Andante.  3/4.  En  /a,   avec  modulation  en  la  rni- 

neur.  AfTectueux  et  triste. 
Menuetto  moderato.   3/4.    En   ré  mineur.   Accent 

plaintif  et  passionné.  Trio  en  /a.  Accent  simple 

et  gracieux. 
Finale  allegro.  2/4.  YiW  ré  mineur^  avec  modulation 

en  ré  majeur.  Agité,  passionné,  dramatique. 

>!!lOi%ATE  DE  RIES  POUR  PlAiVO  ET  V10L.0X 

Dédié  à  M""  Hélène  Liebmann  (œuvre  71). 

*  Allegro  cou  brio.  3/4.  En  ut  ^  mineur.  Scène  dra- 

matique.  Accent  plaintif  et  suppliant  opposé  à 
l'accent  véhément. 

sidagio.  2/4.  En  mi,  avec  modulation  en   mi  mi- 
neur. Accent  calme  et  religieux. 

Allegro  agitato.  4  temps.  En  ut  ^  mineur.  Drama- 
tique.Scène  de  désolation;  sanglots;  notes  plain- 
tives du  violon  au  milieu  de  l'orage  qui  gronde 
au  piano.  Accent  du  désespoir. 
Nota.  —  Toute  cette  sonate  est  extrêmement 
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remarquable.  Los  trois  morceaux  clonl,  elle  se 
compose  soiil  .-lulanl   de  cliofs-d'œuvre. 
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ivr  Aïoi.oAK'i.i.i.i:. 


(C8j]uvre  i3,  dédié  à  S.  A.  le  prince  de  Lohkowitz). 
—  Adagio.  6/H.  En  fa  mineur.  Sorte  de  prélude 
d'un  caractère  grave,  conduisant  à  un  Allegro 
en  4  temps,  agité,  plaintif. 

Andantino.  2/A.  En  fa  majeur.  Accent  affectueux. 

Rondo  allegretto.  2  temps.  En  fa  mineur.  Accent 
plaintif  et  suppliant.  Modulation  en  fa  majeur 
d'un  accent  de  mélancolie  affectueuse  et  fugue 
ramenant  au  motif  en  fa  mineur.  Prestissimo 
d'un  accent  agité. 

(CEuvre  17,  dédié  à  S.  A.  M^''  le  prince  Ferdi- 
nand Kinsky).  —  Allegro.  A  temps.  En  mi  \y. 
Noble.  Modulation  en  ut  majeur  d'un  accent 
doux  et  pénétrant.  Accent  plaintif,  agité,  dra- 
matique, dans  la  reprise  avant  de  revenii"  au 
motif  de  V Allegro. 

Adagio  mesto.  3/4.  En  la  b  mineur.  Accent  de 
tristesse. 

Rondo  allegro  inoderafo.  2  temps.  En  vti  k  (Wix- 
cieux  et  brillant. 


19. 


LA  POÉSIK   DE   LA  MUSlOt'E. 


ISPOIIR 


Spohr  (Louis)  est  né  le  5  avril  1784  à  Bruns- 
wick, et  mort  à  Gassel  en  1859.  Son  père,  doc- 
leur  en  médecine,  vint  habiter  Seesen  pour  y 
exercer  sa  profession.  Il  était  grand  amateur 
de  musique  et  jouait  très-bien  de  la  flûte.  Sa 
mère  était  aussi  une  claveciniste  de  talent.  On 
donnait  souvent  chez  eux  des  concerts  de  so- 
ciété auxquels  l'enfant  n'était  pas  indifférent, 
et  ce  fut  là  l'origine  de  son  goût  décidé  pour 
la  musique.  Son  père,  voulant  encourager  ses 
l)onnes  dispositions,  l'envoya  à  Brunswick  pour 
étudier  le  violon  avec  Mancourt,  de  la  cha- 
pelle du  prince,  et  ses  progrès  furent  si  ra- 
pides qu'à  12  ans  il  débutait  à  la  cour  dans  un 
concerto  de  sa  composition.  Le  duc  de  Bruns- 
wick, qui  lui-même  avait  beaucoup  aimé  le 
violon  dans  sa  jeunesse,  s'intéressa  à  lui  et  l'at- 
lacha  à  sa  chapelle  en  1798.  Le  jeune  Spohr 
devient  bientôt  élève  de  Eck,  qui  était  à  cette 
époque  le  violoniste  le  plus  renommé  de  l'Alle- 
magne. En  1802,  il  accompagne  son  maître  en 
Russie  avec  la  permission  du  duc,  et  après  dix- 
huit  mois  de  séjour  à  Saint-Pétersbourg  et  à 


Moscou,  il  revient  à  Jirmiswick,  où  il  so  pi'éparo 
pour  un  nouveau  voyage  en  Saxe  et  en  Prusse. 
Spohr  n'a  encore  que  20  ans  el  se  fnil  déjà 
apj>l.'ni(]ir  comme  violoniste  el  eomme  compo- 
siteur. VjU  180'),  il  accepte,  avec  le  consen- 
tement de  son  protecteur,  la  place  de  maî- 
tre de  concert  à  la  cour  de  (lotlia.  Bientôt  il 
épouse  la  iille  d'un  musicien  et  d'une  cantatrice 
du  théâtre  de  cette  ville,  jVr""  Dorothée  Scheid- 
1er,  qui  passait  alors  pour  la  plus  forte  har- 
piste de  rAUemagiie.  En  1807,  il  fait  un  voyage 
avec  elle  et  se  fait  remarquer  à  Vienne  par  son 
exécution  brillante  et  par  le  mérite  de  ses  com- 
positions. A  partir  de  ce  moment,  sa  réputation 
va  chaque  année  en  grandissant.  En  1813,  on 
lui  offre  la  place  de  chef  d'orchestre  du  théâtre 
de  Vienne,  dont  il  remplit  les  fonctions  pendant 
quatre  ans.  C'est  à  cette  époque  qu'il  écrivit  l'o- 
péra de  Faust,  dont  on  ne  joua  que  l'ouverture. 
Les  difficultés  qu'il  éprouva  pour  obtenir  la 
mise  en  scène  de  cet  opéra  le  décidèrent  à 
quitter  le  théâtre  en  1816.  Deux  ans  après, 
le  même  opéra  fut  joué  -avec  succès  à 
Francfort  et  à  Vienne.  Spohr  fait  ensuite  un 
voyage  en  Italie  avec  sa  femme  et  donne  des 
concerts  àMilan  et  à  Venise,  où  il  joue,  en  février 
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1817,  une  symphonie  concertante  avec  Paga- 
nini.  Puis  il  visite  Florence,  Rome,  Naples,  et 
revient  en  Allemagne  en  traversant  Baie  et 
Carlsruhe.  A  Francfort,  on  lui  offre  à  la  fois  les 
fonctions  de  maître  de  chapelle  et  la  direction 
du  théâtre.  C'est  à  cette  époque  (1818)  qu'il  mon- 
tre la  plus  grande  activité  pour  la  composition. 
Il  vient  à  Paris  au  commencement  de  1819  et 
n'y  produit  pas  une  grande  impression.  Fétis 
l'entendit  alors  jouer  ses  quatuors  chez  Rodol- 
phe Kreutzer,  professeur  au  Conservatoire.  Dog- 
matique et  sentencieux,  Spohr  faisait  consister 
dans  la  forme  le  principal  mérite  de  l'art, 
tandis  que  Fétis,  ardent  et  passionné,  mettait 
l'inspiration  au-dessus  de  tout.  C'est  là  que  le 
violoniste  allemand  entendit  pour  la  première 
fois  les  quintettes  de  Boccherini,  qui  ne  lui  in- 
spirèrent que  du  mépris,  précisément  parce  qu'il 
envisageait  cette  musique  à  un  point  de  vue 
trop  étroit.  La  même  année,  Spohr  se  rend  à 
Londres  et  se  fait  chaleureusement  applaudir 
aux  concerts  de  la  Société  philharmonique.  En 
1822,  il  devient  maître  de  chapelle  à  la  cour  du 
duc  de  Hesse-Cassel.  Son  influence  est  pendant 
longtemps  prépondérante  en  Allemagne.  Il  di- 
rige les  grandes  fêtes  musicales  à  HalberstaJ 
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(1828-1  8.s:;k  à  Nordhauseii  (182Î)),  h  Norvick 
(1830),  à  Aix-la-Chapelle  (1840),  à  Luceriie 
(1841),  à  Manchester  (1843),  cinruiiswidv  (1844), 
à  Uoiiii  (184.^)),  lors  de  rinaugiiratioii  delà  statue 
de  Beethoven. 

Spohr  avait  perdu  sa  première  femme  à  Cas- 
sel,  le  9  novembre  1834,  et  s'était  remarié  quel- 
que temps  après.  Sa  seconde  femme,  née  à 
Rudolstadt,  était  aussi  une  pianiste  distinguée, 
qui  s'est  fait  entendre  à  Berlin  et  à  Francfort. 

En  1843,1e  savant  artiste  fit  un  second  séjour 
il  Paris  en  se  rendant  en  Angleterre  et  vil 
Auber,  Halévy  et  Ilabeneck.  Comme  il  expri- 
mait le  regret  de  ne  pas  être  connu  du  public 
français,  Habeneck  voulut  lui  prouver  le  con- 
traire en  faisant  jouer  sa  4**  symphonie  [la 
Consécration  de  la  musique)  par  l'orchestre  du 
Conservatoire.  Mais  il  était  seul  auditeur  et  la 
vérité  est  qu'après  avoir  mis  cette  symphonie  en 
répétition,  on  n'avait  pas  osé  la  faire  entendre 
aux  habitués  des  concerts. 

Spohr  est  encore  appelé  à  Londres  en  1852 
pour  organiser  la  mise  en  scène  de  Faust  et  di- 
riger les  concerts  de  la  Société  philharmonique. 
Quoique  âgé  de  68  ans,  son  impulsion  était  tou- 
jours des  plus  correctes  et  des  plus  rhythmées. 
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Il  s'est  éteint  à  Cassol  le  22  novembre  1859, 
à  75  ans.  Son  talent  et  son  honorabilité  Ini 
avaient  attiré  d'universelles  sympathies.  Spohr 
était  un  violoniste  très-remarquable,  qui  avait 
poussé  l'étude  de  son  instrument  jusqu'à  ses 
dernières  limites  et  qui  a  fait  école  en  Alle- 
magne. Beaucoup  de  ses  élèves  sont  devenus 
des  artistes  distingués.  C'était  aussi  un  très-sa- 
vant musicien  et  un  travailleur  des  plus  conscien- 
cieux et  des  plus  ordonnés.  Seulement  il  était 
calme  et  froid  et  voyait  trop  la  forme  en  négli- 
geant l'expression  de  la  pensée.  Sa  musique  est 
souvent  très-compliquée,  très-chromatique  et 
ne  produit  pas  un  effet  en  rapport  avec  les  dif- 
ficultés qui  s'y  trouvent.  Elle  manque  souvent 
de  contrastes,  d'oppositions,  ce  qui  tend  àlui im- 
primer un  certain  caractère  de  monotonie  et 
d'uniformité.  Elle  est  à  la  vérité  pleine  d(^ 
savantes  combinaisons;  les  modulations  y  sont 
nombreuses,  amenées  avec  beaucoup  d'art  et  de 
science  harmonique;  les  mélodies  y  sont  même 
souvent  heureuses  ;  mais  elle  présente  dans  son 
ensemble  quelque  chose  de  traînant  qui  finit 
par  fatiguer.  En  un  mot,  elle  ne  renferme 
point  de  ces  éclairs  de  génie  qui  touchent,  qui 
émeuvent  ou  qui  frappent  en  excitant  l'admira- 
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lion  o[  rciithousiasmo.  Son  oaraot^re  ost  eu  gé- 
néral doux,  vague  i\{  rêveur,  souvent  brillant 
dans  les  traits,  mais  sans  une  grande  expres- 
sion, l^lle  fait  le  même  ellet  qu'une  jolie  tète 
entourée  de  toute  espèce  d'ornements  ,  mais 
dont  les  yeux  ne  refléteraient  aucun  sentiment, 
aucune  passion.  Il  sufiit  d'être  en  possession 
d'un  bon  mécanisme  pour  bien  l'exécuter,  sans 
qu'il  soit  besoin  de  sentir  profondément,  comme 
lorsqu'il  s'agit  de  rendre  avec  tout  leur  accent 
les  pensées  des  grands  maîtres  de  l'art.  Enfin 
1(^  premier  violon  a  souvent  un  rôle  prépondé- 
rant, tandis  que  les  autres  parties  sont  réduites 
à  de  simples  accompagnements.  Voilà  pour- 
quoi Spohr  est  si  négligé  à  Paris,  pourquoi 
on  ouvre  si  rarement  ses  quatuors  et  ses  quin- 
tettes. Néanmoins  les  violonistes  doivent  aimer 
à  dire  quelquefois  l'un  de  ses  morceaux  de 
musique  de  chambre,  qui  présentent  souvent  de 
l'intérêt  par  les  formules  brillantes  et  variées 
qu'ils  renferment. 

L'œuvre  de  Spohr  est  très-considérable  el 
comprend  environ  160  compositions  dont  9  opé- 
ras, 4  oratorios,  des  messes  solennelles,  10  sym- 
phonies, 4  ouvertures,  33  quatuors,  4  doubles 
quatuors.    I    sextuor,  7   quintettes,  1    nonetto. 
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1  ottetto,  des  duos  pour  2  violons,  15  concertos 
de  violon,  1  quintette  (piano  et  instruments  à 
vent)  écrit  pour  sa  première  femme,  1  quintette 
(piano  et  instruments  à  cordes),  1  septuor  (zV/.), 
o  trios  {id.),  3  duos  (piano  et  violon),  des  so- 
nates (  harpe  et  violon  ) ,  des  fantaisies  pour 
harpe,  3  cahiers  de  morceaux  de  salon  pour 
piano,  etc.  Nous  citerons  quelques-uns  de  ses 
duos,  trios,  quatuors  et  quintettes. 

.    QL'ATDOK!<<  DE  iiiPOHn  POLIR  DEUX  V10L.0.\8,  Al/rO 
ET  BASiiiE  (Extrait). 

N'^G  (œuvre  27).  — Allegi^o  modeimto,  \  temps,  on 

sol    mineur^  finissant   en    so/   majeur.    Accent 

nohle. 
Adagio.   4  temps.  En  mi  b,  avec  modulation  on 

sol.  Accent  affectueux. 
Menuetto  allegretto.   3/i.   En  sol  mineur.    Accont 

gracieux. 
Finale  vivace.  6/8.  En  sol.  Accent  gracieux  et  léger. 

'•=  N**  8  (œuvre  29).  —  Allegro.  3/4.  En  ut.   Accent 

gracieux. 
Adagio.  3/4.  En  fa.  MélancoHc  aiïectueuse. 
Menuetto  un  poco  allegretto.  3/4.  En   ut  mineur. 

Accent  sombre.  Trio  en  ut  majeur.  Opposition  ; 

accent  gracieux. 
Finale  vivace.  3/4.  En  ut.  Accent  vif  et  gi-acieux. 
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'•■  N  '  1)  (iiùMUo  (l'iiMc).  —  AUe(j)-().  i  temps.  En /a 
mineur.  Enorgio  opposée  à  la  grâce  et  au  bril- 
lant. 

Scherzo  vivace.  3/4.  En  fa  mineur.  Yif  et  léger. 
Trio  en  fa  majeur.  Simple  ot  gracieux. 

Adagio.  3/4.  En  ré  \y.  Accent  aftectneux. 

Finale  aUegro.  2/4.  En  fa  mineur.  Agité. 

N»  10  (œuvre  30).  —  AUegro.  3/4.  En  la.  Gra- 
cieux. 

Adagio.  9/8.  En  fa.  [{évorie. 

Menuetto  allegretto.  3/4.  Ei\  la  mineur.  Gracieux. 
Trio  en  la  majeur.  Brillant. 

Finale  moderato  3/4,  en  /a,  d'un  accent  calme 
alternant  avec  un  Vivace  en  la  mineur.^  d'un  ac- 
cent agité. 

X"  11  (œuvre  43).  —  Allegro,  4  temps.   En   mi. 

Brillant. 
Adagio.  3/4.  En  mi  mineur.  Rêverie. 
Tempo  di  menuetto   un  poco   vivace,  3/4.  En  mi. 

Coquetterie,  élégance. 

*  N"  12  (œuvre  45).  — Allegro.  4  temps.  En  ut.  Ac- 
cent calme.  Traits  brillants. 
Scherzo  vivace.   3/4.  En  ut  mineur.  Accent  sup- 
pliant. Trio  en  lit  majeur.  Opposition  ;   accent 
vif  et  gracieux. 
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Amiante  fjrazioso.  2/4.  En /a  b.  Affectueux,  cares- 
sant. 
Finale  presto.  3/4.  En  iit.  Gracieux  badinage. 

'^  N"^  13  (même  œuvre).  —  Allegro  vivace.  6/4.  En 
mi  mineur,  iie  terminant  en  mi  majeur.  Douceur, 
affection,  enjouement. 

Larghetto.  2/4.  En  ut.  Accent  religieux. 

A/enuetto  moderato.  3/4.  En  sol.  Trio  en  mi  mineur. 
Gracieux. 

Finale  vivace.  4  temps.  En  mi  mineur,  avec  ter- 
minaison en  mi  majeur.  Gracieux  et  sup- 
pliant. 

*  N^  14  (même  œuvre).  —  Adagio  3/4,  en  la  b, 
d'un  accent  plaintif,  passant  à  un  Allegro  vivace 
en  fa,  affectueux  et  suppliant. 

Adagio.  3/4.  En  si  b-  Accent  religieux. 

Scherzo  presto.  3/4.  En  /a,  avec  modulations  en 
la  b  et  en  fa  mineur.  Grâce  et  gaieté  en  opposi- 
tion avec  l'agitation  et  la  tristesse. 

Finale  vivace.  2/4.  En  fa.  Gracieux  et  brillant. 

NM5  (œuvre   o8).   —  Allegro  vivace,    3/4.    En 

mi  b.  Noblesse  et  distinction. 
Adagio.  4  temps.  En  la  b.  Religieux. 
Scherzo.  3/4.  En  ut  mineur.  Trio   en  ut  majeur. 

Gracieux. 
Itondo  vivace.  4  temps.  En  mi  [->.  Même  accent. 
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N'^  17    (lurMUt'   u'ii\iv\  —    .\llo<jr(t.   0/8.    Kii    .so/. 

Gi'aci(Hix. 
Menuetto  moderato,  .'i/i.  \\\\  nii\^.  Môme  accent. 
Adagio  mnlto^  \  Icmps,  en  sol  mineur,   passant  h 

un   \//egro,  2  temps,  anso/.  Même  accent. 

*  N°  19  (leuvre  08).  —  Allegro  moderato.  \  temps. 

En  la.  Brillant. 
Larghetto.  0  8.  En  fa.  Noble. 
Rondo  allegretto.  2/4.  En /a.  Gracieux  et  brillant. 

*  N°  20  (œuvre  74J.  —  Allegro  virace  0/4,  en   la 

mineur^  se  terminant  en  la  majeur.  Brillant. 
Larghetto  con  moto.  9/8.   En  fa.   Sujet  tiré  cVun 

passage  de  V Adagio  du  4°  quintette  de  Mozart 

en  sol  mineur.  Afïectueux. 
Scherzo.  3/4.  En  la  mineur.  Vague. 
Rondo  allegretto.  2/4.  En  la.  Gracieux. 

N*  21  (même  œuvre).  —  Allegro  vivacc,  3/4, 
En  si  b.  Gracieux. 

Larghetto.  0/8.  En  sol  mineur.  Plaintif.  Modula- 
tion en  sol  majeur,  d'un  accent  atfectueux. 

Allegretto  con  variazioni.  2/4.  En  si  [y.  Affectueux. 
Réminiscence  de  Whidante  du  septuor  de 
Beethoven. 

Finale  allegretto.  2/4.  En  si  h  mineur.    Affeciueux. 

N°  22  (même  œuvre).  —  Allegro  3 '2,  en  ré  mi- 
neur, finissnnt  en  rr  majeur.  A'ague. 
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Adagio.  4  temps.  En  la.  Affectueux. 
Scherzo  vivace.  3/4.  En  ré  mineur.  Trio  en  ré  ma- 
jeur. Vague. 
Finale  presto.  2  temps.  En  ré.  Animé. 

N°  23  (œuvre  83).  —  Allegro  moderato.  4  temps. 

En  mi  b.  Brillant. 
Adagio,  ^ji.  Ens«*.  Affectueux. 
Allapolacca.'MA.  En  mî  h.  Gracieux. 

N°  26  (teuvre  84).  —  Finale  allegretto.  2/4.  En 
si  minetir.  Gracieux. 

N®  27  (œuvre  93).  Court  Andante  9/8,  eu /a,  pas- 
sant à  un  Allegro^  même  ton.  Brillant. 
Larghetto.  6/8.  En /a.  Rêverie. 
Rondo  allegro.  2/4.  En  la7nineur.  Gracieux. 


Ori.XTETTES    DE    «iiPOHR    POLK    DEl'V    VIOL,0.\<>i, 
DEUX     ALTO!$    ET    KAS8E. 


*  N°  1  (œuvre  33).  —  Allegi^o.  4  temps.  En  mi  b. 

Accent  noble.  Traits  brillants. 
Larghetto  6/8,  en  ut  mineur;  modulation  en  la  \>. 

Accent  de  tristesse  opposé  à  l'enjouement. 
Menuetto.  3/4.  En  mi  \>.  Trio  en  la  b.  Gracieux  et 

animé. 
Finale  allegro.  2/4.  En  mi  b.  Gracieux. 

'■'  N*'  2  (môme  œuvre).  —  Allegro.  3/2.  En  sol.  Bril- 
lant. 
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Sc/ierzo.    Aï.  lOn    S(U   mineur.    \i(\\(\  juissioniK''. 

Trio  en  sol.  Gracieux. 
Andantc  varié.  2/4.  En  si  b.  iSol)!*'. 
Finale  allegro.  2  temps.  En  sol  mineur.  Passionné. 

N°   3  (œuvre  01)).  —  Alleyro.  4  temps.  En   si  mi- 
neur. Majestueux. 
Scherzo.  3/4.  Eu  l'é.  Gracieux. 
Adagio.  3/4.  En  sol.  Doux  et  suppliant. 
Hondo  allegretto.  6/8.  En  si  mineur.  Gracieux. 

N°  4  (onivre  34)  '.  —  Moderato,  4  temps,  en   ut, 

d'un  accent  martial,  passant  à  un  Allegro  v\\  fa, 

gracieux. 
M enuetto  allegro.   3  4.   Mn  ut  }nineur.  k\i^\U'.  Trio 

en  la  b-  Doux  et  calme. 
Andante  avec  variations.  4  temps.  En /a.   AHec- 

tueux. 
Polacca.  3/4.  En  ut.  Gracieux.   Trio  en  fa.  Effet 

de  cor. 
Adagio.  3^4.  En   la  [u   Accent  de  tristesse. 
Finale  vivace.  3/4.  En  ut.  Gai  et  gracieux. 

X«  o  (œuvre  91  j.  —  Allegro.  3/4.    En   la  mineur. 
Plaintif. 


I .  Nous  supposons  que  l'œuvre  34  n'a  été  édile  qu'après 
Idnivif'  G9  fit  que  c'est  pour  cela  qu'il  ne  vient  qu'en 
V'  lliino  après  le  quintette  précédent. 
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Larijhetto.  6/8.  En  fa.  Accent  suppliant. 

Menuetto.  3/4.  En  la  mineur.  Trio  en  la  majeur. 
Gracieux. 

Finale  pt^esto,  2  temps,  en  la  mineur^  finissant  en 
la  majeur.  Même  accent. 

N**  6  (œuvre  106).  — Allegro  moderato.  3/4.  En  so/ 
mineur.  Vague. 

Larghetto.  3/4.  En  mi  b-  Religieux. 

Scherzo.  3/4.  En  sol  minew\  Trio  en  mi  t?.  Fan- 
tastique. 

Fiyiale.  2  temps.  En  aol.  Pastorale. 

N**  7  (œuvre  129).  —  Allegro.  3/2.  En  mi  mineur^ 
finissant  en  7ni  majeur.  Vague. 

Scherzo.  6/8.  En  la  mineur.  Suppliant.  1*^'"  trio, 
4  temps,  en  la  majeur.  2*^  trio  en  fa.  Douceur  et 
grâce. 

Adagio.  S/A.  En  ut.  Doux  et  atîectueux. 

Finale  presto.  2  temps.  En  mi  mineur,  et  termi- 
naison en  mi  majeur.  Accent  suppliant. 

l»OL'UL.ES  QLATUOR!!»  DK  SPOIIII  l»Ol  U  ^l  .ITHIi  VIOLO.\)«i. 
I»I''l  X  ALTOS  KT  l>El  X  B.l*>i}>H".S. 

N°  1  (œuvre  65).  —  Allegro,  4  temps,  en  ré  mi- 
neur, finissant  en  ré  majeur.  Fier  et  résolu. 

Scherzo  viuace.  6/4.  En  sol  mineur.  Trio  cnsol  nui- 
jeur.  Gracieux  et  léger. 

Larghetto.  4  temps.  En  si  .».   Doux  d  att'ectueux. 
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/■'f/ialc  alh'fji'v   inolto.  2    Icmps.    Eu  yv'.    Ciracieux. 

.N"  "1  (<t!Uvro  77).  —  Alle(jro  vicace.  i   temps.  Va\ 

)ni  i».  Doux  cl  gracioux. 
Menuetto.  3/i.  En  ut  fumeur.  Trio  en  la  i».  Aji;itc. 
Larqhctto.  ()/8.  En  la  \y.  Aflectucux. 
Allegretfo.  2/i.  Eu  mi  [y.  Gai. 

'•'  N°  'S  (œuvre  87).  —  Adagio.  3/i.  En  mi  mineur. 
Sorte  de  récitatif  un  peu  vague  conduisant  n  un 
Allegro  12/8,  passionné  et  suppliant. 

Amiante  con  variazioui.  2  4.  En  ut.  Gracieux, 
])rillant. 

Scherzo  allegro.  3/i.  En  mi  mineur.  Trio  en  mi 
majeur.  Même  accent. 

Finale  allegro  molto.2  temps.  FAimi.  Même  accent. 

X°  i  (œuvre  136).  —  Allegro  6,8.  Eu  sol  mineur^ 
et  terminaison  en  sol  majeur.  Accent  plaintif. 

Larghetto.  3/4.  En  si  b-  Accent  religieux. 

Scherzo  moderato.  3  4.  En  ré  mineur.  Force  et  lé- 
gèreté. Trio  en  ré  majeur.  Opposition;  accent 
gracieux. 

Finale  vwace.2  temps.  En  sol  mineur,  et  terminai- 
son en  sol  majeur.  Accent  doux  et  suppliant. 

ULOS  UIO  SI*OHn  l>OLK  PlAXO  ICT  VIOLO.V. 

'^'-  X"  1  (œuvre  05).  — Allegro  moderato,  4  temps,  en 
sol  mineur,  finissant  en  sol  majeur»  Dramatique, 
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Adagio.  4  temps.  En  m/  b.  lleligieux. 

Scherzo.  3/4.  En  sol  inineur.  Résolu.  Trio   en  sol 

majeur.  Gracieux. 
Finale  allegretto.  2/4.  En  sol.  Enjoué. 

*  N°  2  (œuvre   96).   —  (Souvenir   iVun  voyage  à 

Dresde  et  dans  la  Suisse  saxonne.) 
Allegro.  12/8.  En /or.  Fier. 
Scherzo  3/4,  en  ré.  Trio  6/4.  en  /«.  Martial. 
Andante inaestoso.  12/8.  En  /a  mineur.  Triste. 
Rondo  allegretto.  2/4.  En  fa.  Gracieux  et  gai. 

*  N°  3  (œuvre  112).  —  Allegro  vicace.    i  temps.  En 

mi.  Brillant. 
Larghetto  6/8,  en  la;  modulation  en  la  mineur. 

Affectueux. 
Scherzo.  3/4.  En  mi  mineur.  Trio  en   )ni  majeur. 

Léger  et  gracieux. 
Rondo. ^/S.  En  7ni.  Gracieux. 

*^  N°  1  (œuvre  119).  —  Moderato.  6  4.  En  nii  mineur. 

Douceur  et  grâce. 
Larghetto.  4  temps.  En  la.  Affectueux. 
Scherzo.  3/4.  En  mi  mineur.  Trio  en  la  b.  Douceur 

et  grâce. 
Finale  vivace.  4  temps.  En  ////  minr'ur,   Donx    et 

affectueux. 
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*  N"  2  («PU  VIT'  1^3).  —Allegro  moderato.  Wj-ï.  Kii 
rr  un'neur.  Vague. 

Larghetto.  \\j\.  En  ré  \y.  Mélancolio. 

Scherzo.  3/i.  Eu  ut  mineur.  Ti'io  on  ta  b-  Vafi,u(', 
souibi'c. 

finale  vwncc,  A  temps,  eu  fa  mineur,  se  terminaul 
(Ml  fa  majeui'.  Agité.  Une  phrase  empreinte  de 
mélancolie  atTectueuse  se  fait  entendre  d'abord 
en  la  [j  et  revient  plusieurs  fois  dans  divers 
Ions. 

X"  3  (o-iuvre  1:24).   — Allegro  moderato.  \    temps. 

En  la  mineur.    Vague.   Beaucoup   d'uniformité 

dans  les  tournures  de  phrases. 
Andante  avec  variations.  4  temps.  Eu  fa.  Vague  ; 

rêverie 
Scherzo.  3/4.  En  7'é  mineur.  Plaintif.  Trio  en    7'é 

majeur.  Gracieux. 
finale  presto   0/8,    en  la  mineur,  finissant  en  la 

majeur.  Plaintif,  suppliant. 

<>;itA\l»  yl  l.VTKTTF,   l)K    SI>OIIIC  l>4»i  K    IM.WO.  I>i:i  X    VIOI-O.VS. 
AI.TO    KT  VlOI.OXt  l-;i-l,F  (OlOuviC  5»). 

'^  Allegro  moderato,   i  temps,  en  ut  mineur,  finis- 
sant en  ut  majeur.   Dramatique.  Energie,  dou- 
ceur, affection. 
Larghetto  cou  moto.   3/8.  En  la  [■>.   lietenu,  sup- 
l)liant 

'20 
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Menuet  ta  allegrelto.  .'J/i.  En  ut  mineur.  IMainlil'. 
Trio  en  ut  majeur.  Gracieux. 

Finale  allegro  moltOj  2  temps,  en  ut  mineur,  se  ter- 
minant en  ut  majeur.  Opposition  entre  les  ac- 
cents agité  et  gracieux.  Les  développements  élé- 
gants du  piano  sont  accompagnés  par  des 
phrases  simples  et  larges  répétées  successive- 
ment par  les  autres  instruments.  Ce  final  est 
très-brillant  pour  le  piano. 

Oiislovv  (Georges)  est  né  à  Clermont  (Puy- 
de-Dôme)  le  27  juillet  178 i  et  mort  le  3  octo- 
bre 18o2.  Son  père  était  le  deuxième  lils  d'un 
lord  de  ce  nom.  Tout  d'abord  l'étude  de  la  mu- 
sique n'était  entrée  dans  son  éducation  que 
comme  un  accessoire.  Tour  à  tour  élève,  pour 
le  piano,  de  Hullmandel  à  Londres,  puis  plus 
tard  de  Dussek  et  de  Cramer,  il  ne  comprenait 
de  la  musique  que  la  partie  mécanique  de 
l'exécution  et  restait  insensible  aux  inspirations 
des  plus  grands  maîtres.  Une  révolution  sou- 
daine s'opéra  en  lui  après  une  audition  de  l'air 
de  Stratonice  de  Mébul.  Ce  morceau  produisit 
sur  lui  une  si  vive  impression,  qu'il  se  sentit 
tout  à  coup  pénétré  de  sentiments  qui  jusqu'à- 
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lors  lui  a\  aiiMil  t'U'  inconnus.  Il  vit  dès  ce  mo- 
ment la  musique  avec  d'autres  yeux  et  elle  de- 
vint la  source  do  ses  jouissances  les  plus  vives 
on  mcmo  temps  que  la  compagne  fidèle  de  sa 
vie.  Il  avait  appris  le  violoncelle  à  la  sollicitation 
de  quelques  amis,  afin  de  pouvoir  exécuter 
dans  l'isolement  de  la  province  les  quatuors  et 
quintettes  des  grands  maîtres.  Peu  à  peu  il 
s'attacha  à  ce  genre  de  musique  pour  lequel  il 
prit  bientôt  un  goût  prononcé.  Il  voulut  en 
étudier  la  facture  en  faisant  mettre  les  plus 
beaux  morceaux  en  partition,  et  cette  étude 
pratique  lui  tint  lieu  de  théorie.  Ce  n'est  qu'à 
partir  de  1806,  à  l'âge  de  22  ans,  qu'il  songea 
à  composer.  Sa  fortune  indépendante  lui  lais- 
sait le  loisir  de  s'occuper  de  musique  autant 
qu'il  le  voulait.  Aussi  produisit-il  beaucoup 
dans  l'espace  de  trente  ans.  Ses  3  premiers 
quintettes  furent  publiés  à  la  fin  de  1807,  après 
avoir  été  exécutés  chez  Pleyel.  Bientôt  après, 
il  fit  paraître  une  sonate  pour  piano,  3  trios 
et  ses  premiers  quatuors.  Jusqu'alors  il  ne  s'é- 
tait laissé  guider  que  par  son  instinct,  quand, 
sur  le  conseil  d'un  ami,  M.  de  Murât,  il  étudia 
pendant  quelques  mois  l'harmonie  et  la  com- 
position  sous  la  direction   de  Reicha.  Pressé 
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d'appliquer  son  talent  à  la  scène,  il  écrivit  en 
1824  r Alcade  de  la  Vega,  puis  en  1827  le  Col- 
porteur et  enfin,  dix  ans  après,  le  Duc  de  Guise. 
A  part  le  second  de  ces  opéras,  qui  a  eu  assez 
de  succès,  les  deux  autres  n'ont  pas  réussi. 
Onslow  n'a  pas  été  plus  heureux  dans  ses  sym- 
phonies, qui  n'ont  été  accueillies  qu'avec  froi- 
deur au  Conservatoire.  En  1829,  à  45  ans,  il 
faillit  être  victime  d'un  accident  de  chasse. 
Assis  dans  un  bois,  il  écrivait  une  pensée 
musicale,  quand  une  balle  l'atteignit  à  l'oreille 
et  allasse  loger  dans  le  cou,  d'où  on  ne  put 
l'extraire.  Après  quelques  mois  de  traitement, 
sa  santé  se  rétablit  et  il  ne  lui  resta  qu'un  peu 
de  surdité.  Cet  épisode  de  sa  vie  lui  a  fourni  le 
sujet  d'un  de  ses  quintettes,  celui  n°  15,  dédié  à 
M.  Norblin. 

Nous  avons  bien  connu  M.  Onslow,  et  nous 
pouvons  dire  qu'il  nous  a  toujours  paru  animé 
d'une  passion  ardente  pour  la  musique.  Il  était 
enthousiaste  au  suprême  degré  et  ne  dissimu- 
lait pas  ses  impressions.  Je  l'ai  vu  pour  la 
première  fois  en  1836,  chez  M.  Dinet,  où  se 
trouvaient  aussi  M.  Curie,  amateur  distingué, 
et  M.  Franchomme.On  jouaun  de  ses  quintettes, 
M.  Onslow  tenant  la   seconde  basse.  M"'"  Dinot 
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et  M.  Curie  les  deux  violons  et  M.  Diuct  l'alLo. 
11  ('lait  plein  do  verve  et  d'animalioii  ;  il 
était  même  curieux  à  voir  dans  son  empresse- 
ment h  complimenter  la  maîtresse  de  la  mai- 
son. Il  aimait  aussi  beaucoup  M.  Franchomme, 
dont  il  appréciait  hautement  les  ouvrages. 

Onslow  avait  un  tempérament  très-nerveux 
et  l'expression  de  sa  figure  était  vraiment  re- 
marquable quand  il  entendait  exécuter  sa  mu- 
sique. Je  le  rencontrai  en  1840  chez  les  frères 
Tilmant,  rue  de  Bréda,  où  il  apportait  quelque- 
fois un  nouveau  quintette  manuscrit,  et  ses  dé- 
monstrations de  joie  n'avaient  pas  de  bornes 
quand  il  se  voyait  si  bien  compris  à  première 
vue.  «Je  suis  plus  heureux  qu'un  roi...  consti- 
tutionnel, »  s'écriait-il  en  riant  de  bon  cœur. 
Ce  qui  l'avait  surtout  flatté  au  plus  haut  point, 
c'est  que  ses  quatuors  et  quintettes  avaient  été 
mis  en  partition  en  Allemagne.  Il  ne  tarissait 
pas  d'exprimer  l'extrême  satisfaction  que  lui 
faisait  éprouver  l'honneur  insigne  qui  venait 
de  lui  être  rendu. 

En  1846,  il  assistait  au  festival  d'Aix-la-Cha- 
pelle, manifestant  pendant  l'exécution  de  ia 
Création  d'Haydn  sa  joie  et  son  admiration.  Il 
se  trouvait  au  balcon  à  côté  d'un  habitant  du 

20. 
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pays,  flognialicjuG  à  l'excès,  dont  le  calme  et  la 
tranquillité  faisaient  ressortir  encore  davantage 
les  excentricités  de  son  voisin. 

Enfin  je  l'ai  vu  pour  la  dernière  fois  dans 
l'été  de  1852,  rue  Ilauleville,  chez  M.  de  Ribe- 
rolles,  un  de  ses  compatriotes,  où  l'on  se  fai- 
sait un  plaisir  d'exécuter  ses  compositions. 
Mais  ce  n'était  plus  le  même  homme.  Lui  au- 
trefois si  ardent  et  si  passionné  était  devenu 
triste  et  presque  indifférent.  La  lumière  lui 
faisait  mal.  Sa  démarche  était  lente  et  pénible. 
Je  sortis  presque  en  même  temps  que  lui  et  je 
le  vis  s'asseoir  sur  un  banc  du  boulevard,  où  il 
resta  assez  longtemps  la  tète  baissée  dans  une 
sorte  d'abattement.  Quelques  semaines  après, 
le  3  octobre  18^)2,  il  mourait  à  Clermont,  Agé 
de  68  ans. 

Le  jugement  qu'a  porté  Fétis  sur  la  musique 
d'Onslow  est  peut-être  un  peu  sévère.  Il  est 
vrai  qu'on  s'en  fatigue  assez  vite  ;  mais  on 
Irouve  cependant  de  très-belles  choses  dans 
]ilusieurs  de  ses  quatuors  et  de  ses  quintettes. 
Il  savait  bien  que  l'inspiration  lui  faisait  sou- 
vent défaut;  mais  il  avait  la  conscience  de  son 
savoir  dans  l'art  d'écrire.  Aussi  me  disait-il 
un  jour,    en  me  parlant  de  Yivier,  le  célèbre 
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oorniste  dont  les  compositions  originales  avaient 
attiré  l'attention  :  «  Ah!  si  j'avais  son  génie!  » 

Onslow  était  entré  en  1842  à  l'Institut,  où  il 
avait  succédé  à  Chérubini.  Il  a  laissé  3i  quin- 
tettes, 36  quatuors,  3  symphonies,  7  onivres 
de  trios  pour  piano,  ')  opéras,  des  sonates  et 
divers  morceaux  pour  le  piano. 

Nous  examinerons  quelques  -  uns  de  ses 
œuvres  de  musique  de  chambre. 

f>i'ATi'ons  Doxsi-ow  poun  i>ki  x  vioi.o.\s.ai/i'0  F/r  bas!*«i:. 

N°  1  (œuvre   i,  dédié  à  M.  Libon).  —  Allegro  ron 

brio.  6/8.  En  si  b.  Gracieux. 
\ndantino  sostemifo  ^2/ A,  en  sol,  avec  modulation 

en  sol  mineur  et  variations.  Même  accent. 
Menuetto  allegro.  \)  \.  En  si  i^.  Trio  on  sol  mineur. 

Même  accent. 
Finale  allegro.  4  temps.  En  si  b.  Même  accent. 
N°  2  (même  œuvreV  —  Allegro  vivnce.  4  temps. 

En  i'é.  Légèreté. 
Adagio  sostenuto.  4  temps.  En  si  b.  Gracieux. 
Menuetto.  3/4.  En  ré.  Léger  et  gracieux. 
Finale  allegretto  con  moto.  6/8.  En  ré.  Gracieux. 

■■''  N**  3  (même  œuvre). — Allegro  moderato  y  4  temps, 
en  la  mineur,  finissant  en  la  majeur.  Noblesse 
et  "l'âce. 
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Menuetto  allegretto.  3/4.  En   la  mineur.  Trio  en  la 

majeur.  Gracieux. 
Amiante  sostenuto.  2/4.  En  me*.  Passionné. 
Finale  allegro  non  tanto  presto.  2/4.  En  la  mineur. 

Agité. 

N°  4  (œuvre  8,  dédié  à  M.  Baillot).  —  Largo.  2/4. 

En  ut  mineur.  Triste. 
Allegî'o.  4  temps.  En  ut  mineur^  avec  modulation 

en  M^ma/e?<r.  Agité. 
Adagio.  3/4.  En  la  b.  Affectueux. 
Menuetto  allegretto.  3/4.  En  ut  mineur.  Trio  en  ut 

majeur.  Gracieux. 
Finale  presto.  6/8.  En  ut  mineur^  avec  terminaison 

en  ut  majeur.  Agité. 

N°5(même  œuvre).  — Allegro  con  brio.  0/8.  En 

fa.  Gracieux. 
Andanle.  2/4.  En  ré  mineur^  avec  modulation  on  ré 

majeur  et  variations.  Même  accent. 
Menuetto  vivace.  3/4.  En  fa.  Même  accent. 
Finale  allegro.  3/4.  En  fa.  Même  accent. 

N**  6  (même  œuvre).  —  Allegro.  \  temps.  En  ht. 

Gracieux. 
Andante  non  troppo  lento.  3/8.   En   fa  i?  mineur, 

avec  modulation  en  fa  i  majeur.  Même  accent. 
Menuetto  allegro.  3/4.  En  la.  Même  accent. 
Finale  vivace  2/4,  en  la,  fugué.  Même  accent. 
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•'•   N"  7  (univiT  1),   (lùdir   à  lord  Onslow). —  Allef/ro 

non  troppo  presto  li/i,  en  sol  ?ninciu',  finissant  ~ 

en  sol  majeif?'.  Énergique  et  résolu. 
Andante.   ',\/ï.  En  mi  [>  f^vec   variations  {God  save 

the  h'ing).  Accent  religieux. 
Menuetto  pi^esto.  3/4.  En  sol  mineur.  Trio  on  sol  ma- 

jein\  Gracieux. 
Finale.  2/4.  En  sol  mineur.  Agité. 

N"  8    (nicjuc    feuvro).  —  Alle(/ro    vivace    assai. 

4  temps.  En  ut.  Gracieux. 
Menuetto  presto.  3/4.  En  ut.  Morne  accent. 
Andante  non  troppo   lento.    6/8.   En   ut  mineur. 

Doux  et  affectueux. 
Scherzo  allef/ro.  3/4.  En  ut.  Léger. 

N°9  (môme  œuvre).  —  Moderato.  4  temps.  En  fa 
mineur.  Noljle. 

Menuetto  allegro.  3/4.  En  fa  mineur.  Vague.  Ti'io 
Qn  fa  majeur.  Légèreté.  (Effet  de  trompette.) 

Andante  quasi allegi'etto.  2/4.  En  fa,  avec  modula- 
tion en  fa  mineur  ci  variations.  Gracieux. 

A  llegro.  4  temps.  En  fa  mineur,  avec  modulation 
en/a  majeur.  Agité. 

N**  10  (œuvre   10,  dédié   à  M.  Lurin).  — Allegro 

spiritoso.  6/8.  En  sol.  Animé. 
Adagio.  2/4.  En  ut.  Plaintif. 
Menuetto  allegro.    3/i.    En     sol   mineur.    Acroid 


;'.o8  LA    POKSIE  DK    I.A   MLSIOUK. 

résolu.  Trio  on  sol   majeur.  Air  de   danso  dos 
montagnes  d'Auvergne.  Simplicité. 
Finale  allegretto  con  moto.  2/4.  En  sol.  Loger  et 
gracieux. 

'•'  N'^ll  (môme  rouvre).  —  Allerjro  maestoso  e  espres- 
sivo. \  temps.  En  ré  mineur.  Grandiose. 

Menuetto  allegro.  3/4.  En  ré  mineur.  Trio  en  ré 
majeur.  Air  do  danse  des  montagnes  d'Auvergne. 
Accent  naïf. 

Andante.  '2/A.  En  fa,  avec  variations.  Gracieux. 

Finale  allegretto.  6/8.  En  ré  mineur.  Léger. 

No  12  (même  œuvre).  —  Largo  3/4,  en  7ni  u,  d'un 
caractère  vague,  précédant  un  Allegro  con  brio 
même  ton  et  même  mesure.  Accent  animé. 

Andantino  sostenuto.  3/8.  En  s^'i^. Accent  gracieux. 

Menuetto  allegro.  3/4.  En  mi  [y.  Verve  et  grâce. 
Trio  en  ut  mineur.  Bouréo  d'Auvergne.  Accent 
naïf. 

Allegro  vicace.  2/4.  En  ini  b.  Force  et  grâce. 

"  X"  13  (œuvre  21,  dédié  à  M.  Ardisson).  —  Allegro 
moderato.  4  temps.  En  si  b.  Accent  passionné. 

Menuetto  allegretto.  3/4.  En  si  \-.  Trio  en  si  h  mi- 
neur.  Accent  gracieux. 

Adagio  cantabile.  2/4.  En  mi  b.  Accent  afl'octueux. 

Finale  allegro  scherzo.  2/4.  En  si  <.u  Modulation  en 
ré.  Vif  etléffer. 


*  N°  14(iiirm<'   (l'UM'c),  —    AUcfiro.  0/8.  Va\  mi  mi- 

neur. Kiicrgir  cl  f;ià('('. 

Andante.  lî  8.  En  ut.  Gracieux. 

Menuetto  allegro.  3/4.  En  mi  uiineur.  L^i^èrotc. 
Trio  en  mi  majeur.  Grâce. 

Finale  allegretto.  i2/4.  ¥m  mi  mineur^  i\,\i\v,  modu- 
lation en  mi  majeur.  Grâce  et  légèreté. 

*  N**  lo   (même  œuvre).  —  Allcg/o.    \   l<'n)|i<.    l-hi 

mi  t'.  Majestueux. 
Menuetto  allegro.  .Si.  Eu  mi  k  (iracicux. 
Larghetto.  0/8.    En  sol  mineur,  avec    modulalinu 

en  sol  majeur.  Hêverie. 
Finale  allegro  quasi  allegretto  scherzo ndo    àlï.  Eu 

mi  b.  Animé. 

N*^  10  (œuvre  30,  dédié  à  M.  Jules  de  Sy  \  nc  .  — 
A  lleg?^o.  6/8.  En  mi  mineur.  Gracieux. 

éludante  varié.  2/4.  En  sel.  Mènu'  acceut. 

Menuetto  presto.  'S/\.Ya\  mi  )nineu/'.  Léger.  Trio  en 
mi  majeur.  Gracieux. 

Finale  allegretto  2  4,  eu  mi  mineur,  finissant  eu 
mi  majeur.  Gracieux. 

*  N*'   17   (même   o'uvre).  ^ —  Allegro,  ^l  temps.    En 

mi  b-  Noble  et  distingué. 
Menuetto  allegro.  3/4.  En  mi  i^.  Gracieux  et  léger. 
Andante.  ^j^.  En  so/  mineur,  iwrc  variations.  Air 

populaire  des  numlagm^s  dAuvergne.  T'^  varia- 
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lion    :   îicccnt   résolu.    2*^    variation    :  brillant. 
A"  variation  :  martial.  5°  variation  :  Douceur  et 
tendresse. 
Finale  allegro  vicace.  0/8.   En  fui  [7,  avec  modula- 
tion en  l'é.  Grâce  et  légèreté. 

X*"  18  (même  (euvre).  —  Allegro  vivace.  3/4.  En 

ré.  Vague. 
Anda?ite  non   truppo  lento.  0/8.  En  la.  Gracieux. 
Menuetto  allegretto.  3/4.  En  ré.  Gracieux.  Trio  en 

ré  mineur.  Energie. 
Finale  presto.  2/4.  En  ré.  Vif  et  léger. 

N°  19  (œuvre  46,  dédié  à  M.  Habeneck). —  Allegro 
espressivo  e  non  troppo  presto,  A  temps.  En  fa  ^ 
mineur,  avec  modulation  en  fa  S  majeur.  Di'a- 
matique. 

Menuetto  allegro.  3,  i.  En  /'é.  Trio  on  fa.  Ener- 
gie. 

Andante  yariè.  ^2/ ï.  En  la.  Accent  doux  et  tendre. 

Finale  allegro  moderato.  6/8.  En  fa  #  mineur.  Pas- 
sionné. 

N"  20    (même    univre).    —  Allegro.    3/4.  En  fa. 

Enei'gie. 
Andante  sostenuto.    6/8.    En   ré  inineur.   Simple. 

Modulation  en  ?'é  majeur.   Plaintif  et  suppliant. 
Menuetto    vivace.  3/4.  En  fa.   Yif  et  résolu.  Trio 

en  6V.*  p.  Doux  et  gracieux. 


LA   l'OI'SlK    DK    l.A   MUSIQUE.  M\\ 

Allegro  vivace  e scherzo.  2/4.  En /a.  Draniatiquc. 

N°  21  (uR'ino  œuvre).  —  Allef/ro  non  Iroppo  vivo. 

()/8.  En  sohnineur y  a\ ce  modulations  en  j'é  et  en 

sol.  Vigueur  et  grâce. 
Adagio.  \  temps.  En  mi  b.  Religieux. 
Menuetto  allegretto.  3/4.  En  sol.  Gracieux. 
Finale  presto. '2/i.  En  sol  mineur ^ayec  modulation 

en  mi  mineur.  Agit«î,  dramatique. 

N"  22  (œuvre  47,  dédié  à  M.  Dautrive).  —  Lento 
3/4,  en  ut  mineur,  servant  d'introduction  à  un 
yl//e^ro,  4temps,  en  ut  majeur.  Majestueux,  pas- 
sionné. 

Menuetto  allegro.  3/4.  En  w^  mineur^  avec  modula- 
tion en  ut  majeur.  Energie. 

Andante.  3/8.  En  la  b.  Accent  suppliant. 

Finale  presto,  2  temps.  Y^nut.  Dramatique. 

N°  23  (œuvre  48,  dédié  à  M.  Bonjour).  —  Allegro 

moderato.  6/8.  En  la.  Gracieux. 
Andante.  2/4.  En  fa.  Même  accent. 
Scherzo   presto  3/4,    en  la  mineur,  vif  et  léger, 

avec  intercalation  d'un  Andante  en  la  majeur, 

d'un  accent  gracieux. 
Finale  allegro  vivace.  2/4.  En  la.  Grâce  et  légèreté. 

N°  24  (œuvre  49,  dédié  à  M.  Hiller).  —  Allegro 
molto  moderato.  4  temps.  En  mi  mineur.  Agité, 
passionné. 

•21 
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Menuetto  moderato.  3/4.  En  mi  mineur  ;  modulation 

en  mi  majeur.  Gracieux. 
Andante.  2/4.  En  -i^^;  modulation  en  fa.   Accent 

religieux. 
Finale  presto.  6/8.  En  mi  mineur.  Agité,  passionné. 

*  N°  25  (œuvre  50,  dédié  aux  frères  Muller).  —  Al- 

legro moderato.  3/4.  En  si  b-  Brillant,  dramati- 
que. C'est  l'accent  mâle  et  plaintif  tout  à  la  foi? 
d'un  cœur  aimant  et  passionné. 

Scherzo  vivace  assai.  3/4.  En  si  [?.  Passionné.  Mo- 
dulation en  7ni  b  d'un  accent  doux  et  cares- 
sant. 

Andante.  6/8.  En  fa.  Affectueux,  suppliant,  pas- 
sionné. 

Finale  allegro  vivace.  2/4.  En  si  b-  Agité,  tour- 
menté. 

*  N**  26  (œuvre  52,  dédié  à  M.  Cornuault).  ~  Alle- 

gro con  brio.  3/4.  En  ut  ;  modulation  en  ut  mi- 
neur. Énergique  et  passionné. 

Adagio  grandioso.  4 temps.  En  la  mineur;  modula- 
tions en  ?7î?*,  ut  mineur,  la  majeur.  Affectueux, 
passionné. 

Menuetto  vivace  assai.  3/4.  En  fa.  Verve  et  grâce. 

Finale  allegro.  2/4.  En  ut.  Énergique  et  résolu. 

'*  N°  27   (œuvre  53,  dédié  à  M.  Cap).  —  Largo  3/4. 
en  ré  mineur,   servant  de  prrlude  à  un  Allegro 
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martiale  ma  modeimto^  A  temps,  on  ré,  avec  mo- 
dulation (Ml  7'é  mineur.  Grandiose. 

Andantc  cantal) ile.  6/8.  YiW  si  mineur.  Caressant. 

Scherzo.  2/4.  En  mi  mineur.  Modulation  en  si  b. 
Légnretc  opposée  à  l'énergie. 

Finale  allegretto.  3/4.  En  re,  avec  modulation  en 
rémineur.  Douceur  et  grâce  opposées  à  l'énergie. 

N**  28  (œuvre  54,  dédié  à  M.  Gosselin).  — Adagio^ 
\  temps,  en  mi  b,  d'une  expression  douce  et 
tendre,  servant  d'introduction  à  un  Allegro  mo- 
derato 6/8,  et  même  ton,  d'un  accent  gracieux^ 

Andante  varié.  4  temps.  En  la  b.  Prière. 

Scherzo  allegro.  3/4.  En  mi  b-  Léger  et  gracieux. 

Finale  allegro  non  troppo.  2/4.  En  mi  b.  Passionné. 

N^  29  (œuvre  55,  dédié  à  M.  Guvillon).  —  Allegro. 
3/4.  En  ré  mineur,  avec  modulation  en  ré  majeur. 
Passionné. 

Scherzo  presto.  6/8.  En  ré  mineur.  Trio  2/4,  en  ré 
majeur.  Énergie  et  grâce. 

Adagio  cantabile.  4  temps.  En  si  b,  avec  modula- 
tion en  si  b  mineur.  Accent  affectueux  et  pas- 
sionné. 

Finale  allegro  vivace  2/4,  en  ré  mineur,  avec  mo- 
dulation en  mi  b,  et  finissant  en  ré  majeur.  Dra- 
matique. 

N°  30  (œuvre  56,  dédié  à  M.  Ghevillard).  —  Aile- 


36i  LA  POÉSIE  DE   LA  MUSIQUE. 

gro  maestoso  ed  espressivo.  4  temps.  En  ut  mineur, 
avec  modulation  en  ut  rnajeur.   Noble  et  pas- 
sionné. 
Menuetto  moderato.  3/4.  En  ut  mineur.  Trio  en  ut 

majeur.  Force  et  douceur. 
Adagio  caniabile  sostenuto.  6/8.  En  la  b.  Tristesse. 
.    Finale  vivace.  2  temps.  En  ut  mineur.  Agité,  pas- 
sionné. 

N°  31  (œuvre  62,  dédié  à  M.  Beaulieu).  —  Laî^go 

3/4,  d'un  caractère  mélancolique,  se  liant  à  un 

Allegro,  4  temps,  en  si  b,  gracieux. 
Allegro  moderato.  3/4.  En  si  b,  avec  modulation 

en  sol.  AfTection,  grâce. 
Andante  cantabile.  3/8.   En  mi  b,  avec  modulation 

en  ut  mineur.  Douceur  opposée  à  l'énergie. 
Finale  allegro  vivace.  2/4.  En  si  b.  Agité,  plaintif. 

N*'  32  (œuvre  63,  dédié  à  M.  Alard).  —  Allegro. 
3/4.  En  si  mineur,  avec  modulation  en  si  majeur. 
Énergique  et  résolu. 

Scherzo  vivace.  3/4.  En  sol.  Gracieux.  Trio  alle- 
gretto 2/4,  en  mi.  Douceur  et  simplicité. 

Adagio  espressivo.  2/4.  En  m  Affectueux. 

Finale  allegro  moderato.  4  temps.  En  si  mineur, 
avec  modulation  en  si  b-  Dramatique. 

N°  33  (œuvre  64,  dédié  à  M.  le  comte  de  Sauzay). 
—  Lento  assai^  4  temps,  en  ut  mineur^  servant 
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do  prcliKlo   h    un    M/rgro  ()/8,    m   ni   majeur. 

Animé. 
Andante  sostemUo.  9/8.  en  la  b-  HAvoric. 
Allegro.  3/4.  En  ut  mineur.  Energie.  Trio  en  ai 

majeur.  Douceur. 
Finale  allegro.  2/4.  En  ut.  Gracieux. 

iN**  34  (œuvre 65,  dédié  à  M.  Dancla).  —  Lento, 
4  temps,  en  sol  mineur^  servant  d'introduction 
à  un  Allegro  3/4,  dans  le  môme  ton,  avec  mo- 
dulation en  mi  mineur.  Vague. 

Adagio  cantabile  e  sostenuto  molto.  4  temps.  En 
mi  b.  Rêverie. 

Allegro  moderato.  3/4.  ^n  sol  mineur.  Trio  en  sol 
majeur.  Gracieux. 

Finale  allegro  vivace.  6/8.  En  sol  mineur,  avec  mo- 
dulation en  sol  majeur.-  Léger  et  gracieux. 

N°  35  (œuvre  66,  dédié  à  M.  Javault).  —Adagio 
non  troppo  lento  3/4,  en  re  7mneur,  servant  de 
prélude  à  un  Allegro  moderato,  4  temps,  en  re, 
gracieux. 

Scherzo  allegro  vivace.  3/4.  En  sol.  Trio  en  sol 
mineur.  Animé. 

Andante  molto  espressivo.  2/4.  En  si  mineur,  avec 
modulation  en  si  majeur.  Accent  religieux. 

Finale  allegro.  2/4.  En  ré,  avec  modulation  en  ré 
mineur.  Impétueux. 
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N°  36  (œuvre  69,  dédié  à  M.  Léonard).  —  Allegro 
non  troppo  presto,  6/8.  En  la.  Aiïectueux,  pas- 
sionné. 

Adagio  molto  espressivo.  4  temps.  En  fa.  Pas- 
sionné. 

Menuetto  moderato,  3/4.  En  la.  Gracieux. 

Finale  presto  agitato.,  2  temps,  en  la  mineur^  finis- 
sant en  la  majeur.  Vivacité,  grâce,  affection. 


Ol'IX'TF.TTES  D"0\SLO\V  POL'K  DEUX  VIOLO.\*> ,  ALTO 
ET  DEUX  VIOL,0.\'C ELLES  ». 


N°  1  (œuvre  1,  dédié  à  M.  Murât).  —  Allegro 
maestoso.  4  temps.  En  mi  mineur,  avec  modula- 
tions en  ut  mineur  et  en  mi  majeur.  Noble. 

Menuetto  allegro.  3/4.  En  mi  mineur.  Trio  en  mi 
majeur.  Gracieux. 

Adagio  espressivo.  4  temps.  En  ut.  Accent  reli- 
gieux. 

Finale  allegro  vivace  2/4,  en  mi  mineur^  finissant 
en  mi  majeur.  Energie  et  grâce. 

N°  2  (même  œuvre).  —  Largo  9/8,  en  mi  \>  mineur, 

1.  Tous  ces  quiutettes  peuvent  se  jouer  avec  deux 
violoncelles,  à  l'exception  des  trois  derniers  (32,  33,  34), 
qui  sont  écrits  pour  deux  altos.  Dans  les  numéros  10,  11» 
18,  19,  20,  21,  22,  23,  24,  25,  26,  27,  28,  29,  30,  31,  le 
deuxième  violoncelle  peut  être  remplacé  par  la  contre- 
basse. 
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servant  d  iiitrochiclioii  ;i  un  Alleçjro  moderato^ 
4  lenips,  (Ml  mi  [7,  avec  modulation  en  .sv'.  No- 

■    J)lesse  et  grâce. 

Andanlc  con  variazoni.  2/i.  En  ué  mineur.  Dou- 
ceur et  tristesse.  S**  variation  :  accent  de  ficrti!'. 

Finale  a/lef/ro  vivace.  6/8.  Fa\  mi  b-  Animé. 

N**  3  (même  œuvre).  —  Allegro.  6/8.  En  ré  mineur. 

Impétueux. 
Andante  cantabile.  3/8.  En  ré.  Atîectueux. 
Menuetto.  3/4.  En  ré  mineur.  Energie.  Trio  en  ré 

majeur.  Léger  et  gracieux. 
Finale  presto.  4  temps.  En  ré  mineur.  Agité. 

'^  N**  4  (œuvre  17,  dédié  à  M.  Louvrier).  —  Allegro 
espressivo  ma  non  troppo  moderato.  4  temps.  En 
50/  mineur^  avec  modulation  en  sol  majeur.  Ac- 
cent passionné. 

Menuetto  allegro.  3/4.  En  sol  mineur.  Impétueux. 
Trio  en  sol  majeur.  Gracieux. 

Andante  cantabile.  3/8.  En  si  b.  Accent  affec- 
tueux. 

Finale  allegro  vivace.  2/4.  En  sol  mineur.  Impé- 
tueux. 

*  No  o  (œuvre  18,  dédié  à  M.  le  baron  de  Trémont). 
—  Allegro  con  brio.  6/8.  En  ré.  Brillant. 
Largo  sostenuto.  4  temps.  En  si  mineur.  Tourments 
de  l'âme. 
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Menuetto  non  troppo  presto.  3/4.  En  ré.  Grâce  et 

gaieté. 
Finale  allegretto  con  moto.    2/4.    Même    accent 

(Baillot). 

*  N°  6  (œuvre  19,  dédié  à  M.  Vidal).  —  Allegro  mo- 

derato. 4  temps.  En  mi  mineur.  Noblesse  et 
grâce. 

Menuetto  allegro.  3/4.  En  mi  mineur.  Trio  en  mi 
majeur.  Accent  gracieux. 

Andante  quasi  allegretto.  3/8.  En  sol.  Accent  affec- 
tueux. Modulation  en  sol  mineur,  d'un  accent 
énergique  et  passionné. 

Finale  presto.  2/4.  En  miminetir,  avec  modulation 
en  mi  majeur.  Gracieux. 

*  N'^  7  (œuvre  23,  dédié  à  M.  Ch.  de  Novion).  — 

Allegro.  4  temps.  En  mi  b-  Gracieux. 
Menuetto  7noderato.  3/4.  En  mi  K  Trio  en  la   \y. 

Douceur  et  grâce. 
Largo.  4  temps.  En  ut  mineur.  Accent  religieux. 
Finale  allegro  vivace.  2/4.  En  mi  K  Yif  et  gracieux. 

■'•'  N°  8  (œuvre  24,  dédié  à  M.  le  baron  de  Ponnat). — 
Allegro.  6/8.  En  ré  mineur,  avec  modulation  en 
ré  majeur.  Accent  afïectueux. 
Menuetto  allegro.  3/4.  En  ré  mineur.  Trio  en  ré 
majeur.  Impétueux. 
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Amiante  avec  viu-iations.  2/4.  En  si  b.  Prière. 
5"  variation  en  6-/  b  mineur. 

Finale  allegro  vivace.  2/4.  En  ré  mineury  avec  mo- 
dulation en  ré  majeur.  Agité. 

*  N'^  9  (œuvre  25,  dédié  à  M.  Raoul).  —  3/4.  En  ut. 

Énergie  et  grâce. 
Andante  sostenuto.  4  temps.  En  la  mineur.  Triste 

et  plaintif.   Modulation  en    la  m.ajeur  :    accent 

afTectueux. 
Menuetto  pi^esto.  3/4.  En  ut.  Trio  en  la  b.  Gracieux. 
Finale  allegretto.  2/4.  En  ut^  avec  modulation  en 

ut  mineur.  Accent  gracieux. 

■*  N"  10  (œuvre  32,  dédié  à  M.  Kalkbrenner).  — 
Largo,  4  temps,  en  fa  mineur,  d'un  accent  sup- 
pliant; passant  à  un  Allegro  moderato  6/8,  même 
ton,  agité.  Modulation  en  fa  majeur  :  accent 
gracieux. 

Andante.  3/4.  En  ré  b.  Accent  de  tendresse. 

Menuetto  allegro.  3/4.  En  fa  mineur.  Impétueux. 
Trio  en  fa  majeur.  Douceur. 

Finale  allegro.  4  temps.  En  fa  mineur,  avec  mo- 
dulations en  la  b  et  en  mi.  Agité. 

N<*  H  (œuvre  33,  dédié  à  M.  Pixis).  —  Allegro  con 
brio.  6/8.  En  si  b.  Vague,  tourmenté. 

Andante.  4  temps.  En  ré  mineur.  Tristesse.  Modu- 
lation en  ré  majeur.    Force  et  fierté. 

21. 
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Menuetto  allegro.  3/4.  En  si  b.  Trio  en  mi  b.  Force 

et  grâce. 
Finale  allegretto.  2/4.  En  si  b.  Simple  et  gracieux. 


* 


N**  12  (œuvre  34,  dédié  aux  frères  Bohrer).  — 
Allegro  moderato.  4  temps.  En  la  mineur;  mo- 
dulations en  ut  ^  mineur^  la  majeur.  Drama- 
tique. 

Menuetto  allegro  moderato.  3/4.  En  la  mineur.  Trio 
en  la  majeur.  Force  opposée  à  la  simplicité  et  à 
la  grâce. 

Adagio  espressivo.  4  temps.  En  fa.  Accent  de  ten- 
dresse. 

Finale  allegro  non  troppo  presto  2/4,  en  la  mineur^ 
avec  modulations  en  mi  et  en  la  majeur.  Agité, 
dramatique. 

N°  13  (œuvre  35,  dédié  à  M.  Benassit).  —  Allegro 

spirituoso.  4  temps.  En  sol.  Animé. 
Menuetto  allegro  moderato.  3/4.  En  sol  mineur.  Trio 

en  sol  majeur.  Force  opposée  à  la  grâce. 
Andante  cantabile.  6/8.  En  mi  b  ;  modulation  en 

mi  b  mineur.  Douceur  et  simplicité  opposées  t'i  la 

fierté. 
Finale  presto.  4  temps.  En  sol.  Energie. 

N°  14  (oeuvre  37,  dédié  à  M.  de  Bériol).  —  A/%ro 

moderato.  4  temps.  En  fa.  Animé. 
Menuetto  allegro.  3/4.  En  fa.  Résolu. 
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Andante  cantabile.  3/8.  En  si  \?.  Passion lu';. 
Finale  allegretto.  2/4.  En  fa.  Accent  gai. 

N"  15  (œuvre  38,  dédie  à  M.  Norblin  ;  composé 
après  son  accident  de  chasse).  —  Allegro  mode- 
rato ed  espressivo,  4  temps,  en  ut  mineur^  avec 
modulation  en  la  mineur.  Dramatique. 

Menuetto  non  tanto presto.  Dolore.  3/4.  En  ut  mineur. 
Accent  de  souffrance  (Baillot).  Trio  en  ut  ma- 
jeur. Fièvre  et  délire. 

Andante sostenuto.  Convalescenza.  6/8.  En  mi  b-  Ac- 
cent calme. 

Finale  allegro,  Guérison.  2/4.  En  ut.  Énergie. 

N°  16  (œuvre  39,  dédié  à  M.  Dinet).  —  Lai^go  3/4, 
en  mi  mineur,  servant  d'introduction  à  un  Alle- 
gro spirituoso  6/8,  en  mi  majeur  ;  modulation  en 
mi  mineur.  Animé  et  gracieux. 

Adagio.  4  temps.  En  ut.  Grandiose. 

Menuetto  allegretto  moderato.  3/4.  En  mi  mineur. 
Mélancolie.  Trio  en  mi  majeur.  Energie  et  fierté. 

Finale  allegretto  2/4,  en  mi,  avec  modulation  en 
mi  mineur.  Gracieux. 

N^  17  (œuvre  42,  dédié  à  M.  Eck).  —  Allegro  3/4, 
en  si  mineur,  avec  modulation  en  si  [-y.  Energi- 
que et  résolu. 

Menuetto  presto.  3/4.  En  ré.  Même  accent. 
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Adagio  cantabile.  4  temps.  En  sol.  Affectueux. 
Finale  allegretto.  6/8.  En  si  mineur.  Gracieux. 

N<*  18  (œuvre  43,  dédié  à  M.  Franchomme).  — 

Allegro.  6/8.  En  mi  b-  Passionné. 
Adagio  patetico  ma  non  troppo  lento.  4  temps.  En 

ut  mineur.  Même  accent. 
Menuetto  moderato.  3/4.  En  mi  b.  Doux  et  triste. 

Trio  en  sol.  Léger  et  gracieux. 
Finale  allegro  non  troppo.  2/4.  En  mi  b.  Agité. 

N''  19  (œuvre  44,  dédié  aux  frères  Tilmant).  — 
Lento.)  4  temps,  en  ut  mineur^  d'un  accent 
plaintif,  passant  à  \\i\  Allegro  spirituoso.  4  temps, 
en  ut  majeur.  Grâce  et  énergie. 

Menuetto  allegro.  3/4.  En  la  mineur.  Impétueux. 
Trio  en  la  majeur.  Douceur  et  grâce. 

Andante  con  moto  quasi  allegretto.  3/8.  En  fa;  mo- 
dulation en  fa  #  mineur.  Espèce  de  marche,  on 
réunissant  4  mesures  en  une  seule. 

Finale  vivace.  2/4.  En  ut.  Agité,  dramatique. 

N'^  20  (œuvre  45,   dédié  à  M.  Curie).  —Allegro. 

4  temps.  En  ré  mineur.  Grandiose. 
Menuetto  presto.  3/4.   En   ré  mineur.  Trio  en  ré 

majeur.  Énergie. 
Andante  cantabile.  3/4.   En  si  b;  modulation  en 

ré  b.  Douceur  opposée  à  l'énergie. 
Finale  allegro  innocente.  2/4.  En  ré  mineur;  modu- 
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lation  on  l't'nia/cnr.  La  siniplicifo  h  côl«'*  (1<*  16- 
n  orgie. 

N°  21  (œuvre  51,  dcdic  à  M.  Durier).  — Allegro. 
\  temps.  En  sol  mineur.  Impétueux.  Modulation 
en  sol  majeur,  d'un  accent  gracieux. 

Scherzo  presto  3/4,  en  sol  mineur,  avec  modula- 
tion en  sol  majeur.  Yif  et  léger. 

Andante  non  troppo  lento.  3/8.  En  si  b;  modulation 
en  mi  \>.  Douceur  et  énergie. 

Finale  presto.  2  temps.  En  sol  mineur.  Agité. 

N°  22  (œuvre  57,  dédié  à  M.  Eugène  Sauzay).  — 

Allegro  non  tanto   vivace.  4  temps.  En  mi  b. 

Énergie. 
Adagio.  2/4.  l^n  sol  mineur.  Affectueux. 
Scherzo.  3/4.  En  mi  b.  Force  et  légèreté.  Trio  en 

itt  mineur.  Douceur  et  simplicité. 
Finale  pastorale.,  allegretto  grazioso.  6/8.  En  mi  b; 

modulation  on  ut.  Douceur  et  énergie. 

N°  23  (œuvre  58,  dédié  à  M.  de  Barrau).  —  Alle- 
gro non  tanto  vivo.  6/8.  En  la  mineur;  modula- 
tions en  ut  mineur  et  en  la  majeur.  Simplicité  et 
grâce  à  côté  de  l'énergie  et  de  la  résolution. 

Adagio  sostenuto.  4  temps.  En  mi.  Affectueux,  pas- 
sionné. 

Menuetto  allegro,  3/4.  En  la  mineur.  Impétueux. 
Ti'io  on  la  majeur.  Gracieux. 
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Finale  alleijf'o.  2/A.  Eu  la  inineur;  terminaison  en 
la  majeur.  Mélancolie  alfectueuse  mêlée  cl  agi- 
tation. 

■'•'  N°  24  (œuvre  59,  dédié  à  M.  Franconien  dès).  — 
Allegro  molto  moderato,  A  temps.  En  re.  Pas- 
sionné. 

Adagio  patetico  3/4,  en  ré  mineur,  d'un  accent 
suppliant;  se  lie  à  un  Allegretto  con  moto  3/4,  en 
ré  majeur^  avec  modulations  en  ré  mineur  et  en 
mi,  d'un  accent  gracieux. 

Finale  allegro  vivace  assai.  6/8.  En  re.  Énergique, 
suppliant,  passionné. 

*  N°  25  (œuvre  61,  dédié  à  M.  Servais).  —  Allegro 

espressivo  e  moderato,  4  temps,  en  fa  mineur^  avec 
modulation  en  fa  majeur.  Passionné,  drama- 
tique. 

Scherzo  vivace  6/4,  en  fa  mineur,  avec  modulation 
en  la  mineur.  Même  accent. 

Adagio  cantahile.  4  temps.  En  la  b.  Passionné. 

Finale  allegretto  3/4,  en  fa  mineur,  avec  modula- 
tions en  ut  et  en  fa  majeur.  Opposition  dos  ac- 
cents énergique  et  suppliant;  dramatique. 

*  N°  26  (œuvre  67,  dédié  à  M.  Gouiîé).  —  Lento  non 

tanto  3/4,  en  ut  mineur^  servant  d'introduction 
à  un  Moderato,  4  temps  et  même  ton,  avec  mo- 
dulation en  ut  majeur.  Noble,  grandiose. 


■M 
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Scherzo  al/eyro  non  troppo  p7'esto.  3/4.  En  nt  'mi- 
neur. Agité,  énergique.  Trio  en  ut  majeur. 
Gracieux. 

Andante  sostenuto  e  cantahile  3/4,  en  sol^  avec  mo- 
dulation en  sol  mineur.  Douceur  et  énergie. 

Finale  allegretto  quasi  allegro  6/8,  en  ut  mineur^ 
avec  modulation  en  ut  majeur.  Accent  passionné. 

N*'  27  (œuvre  68,  dédié  aux  frères  Rignault).  — 
Allegro.  3/4.  En  ré.  Grandiose. 

Adagio  cantabile.  4  temps.  En  si  b.  Passionné. 

Scherzo  allegro  3/4,  en  r<?  mineur,  avec  modula- 
tion en  ré  majeur.  Impétuosité  et  douceur. 

Finale  allegretto.  2/4.  En  ré.  Scène  champêtre. 

N°  28  (œuvre  72,  dédié  à  M.  Casimir  Ney).  — 
Adagio  non  troppo,  4  temps,  en  sol  mineur  ;  pas- 
sant à  un  Allegro  moderato  6/8,  même  ton,  avec 
modulation  en  sol  majeur.  Vague. 

Adagio  molto  cantabile.  4  temps.  En  mi  b.  Affec- 
tueux. 

Menuetto.  3/4.  En  sol  mineur.  Impétueux.  Trio  en 
sol  majeur.  Grâce  et  légèreté. 

Finale  vivace  2/4,  en  sol  mineur,  avec  modulation 
en  sol  majeur.  Accents  énergique  et  passionné, 
opposés  à  la  simplicité  et  à  la  grâce. 

N°  29  (œuvre  73,  dédié  à  M.  Guerreau).  —  Allegro 
moderato.  3/4.  En  mi  \y.  Énergie. 
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Larghetto  doloj'oso.  4  temps.  En  sol  mineur.  Accent 

de  souffrance. 
Scherzo  allegro  non  troppo  presto.  3/4.  En  mi   b; 

modulation  en  si.  Douceur  et  grâce. 
Finale  vivace,  2  temps.  En  mi  b-  Agité. 

N°  30  (œuvre  74,  dédié  h  M.  Maurin).  —  Allegro, 

4  temps,  en  mi  mineur,  avec  modulation  en  mi 

majeur.  Grandiose. 
Menuetto  moderato  molto.  3/4.  En  mi  mineur.  Trio 

en  mi  majeur.  Verve  et  grâce. 
Andantino.  2/4.  En  ut  ;  modulation  en  ut  mineur. 

Douceur  opposée  à  Ténergie. 
Finale  allegro.  6/8.  En  mi  mineur.  Animé. 

N°  31  (œuvre  75,  dédié  à  M.  Lebouc).  —  Allegro. 

4  temps.  En  la.  Gracieux. 
Scherzo  allegro.   3/4.  En  la  mineur.  Animé.  Trio 

en  fa.  Gracieux. 
Andante  sostenuto.  4  temps.  En  mi.  Noble. 
Finale  allegretto  3/4,  en  /a,  avec  modulation  eu 

la  mineur.  Gracieux. 

N*^  32  (œuvre  78,  dédié  à  MM.  Hartmann,  Dumont, 
Heimann,  Derkem  et  Breuer).  —  Allegro  pâte- 
tico  e  moderato.  3/4.  En  re  mineur.  Plaintif. 

Scherzo.  3/4.  En  ré  mineur.  Trio  en  ré  majeur.  Im- 
pétuosité et  douceur. 
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Andantc^  \  temps,  en  A/,  îivoc  modulation  on  la 
mineur  (Romance).  Accent  affectueux. 

Finale  allegro  niolto  civace.  i2  temps.  En  ré  mineur. 
Agité. 

N"*  33  (œuvre  80,  dédié  à  M.  Armingaud).  —  Aile- 
gi'o.  3/i.  En  ut  mineur.  Grandiose. 

Scherzo  molto  vivace.  3/4.  En  ut  mineur.  Véhé- 
ment, dramatique.  Trio  en  ut  majeur.  Accent 
martial. 

Andante  sostenuto.  6/8.  En  la  b-  Affectueux. 

Finale.  "-l/A.  En  ut.  Agité,  dramatique. 

N°  34  (œuvre  82,  dédié  à  M.  Hipp.  Brochant  de 
Yillicrs).  —  Allegro.  4  temps.  En  m/.  Gracieux. 

Schej'zo  molto  vivace.  3/4.  En  mi  mineur.  Trio  en 
ut  majeur.  Vigueur  et  grâce. 

Andantino.  3/8.  En  so/.  Noblesse  et  énergie. 

Finale  allegro  molto  vivace.  2  temps.  En  mi.  Affec- 
tueux, passionné. 

SKXTIOU    D'OXSL.O>V     POIR    l*IAXO,    DEIX    V10l.0.\>>i,    AI.TO . 
BA8!«E  ET  CO.\'TRE>BA8!i>E. 

Dédié  à  J.-N.  Hummel  (œuvre  30). 

*  Largo  3/4,  en  ini  b,  servant  d'introduction  à  un 
Allegro  vivace  assai,  4  temps  et  même  ton.  Bril- 
lant. 
Menuetio.  3/4.  En  mi  b-  Gracieux. 
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Andante  con  variazoni.  :2/4.  En  mi  \}.  Afïectueux. 
Finale  allegro.  2/4.  En  mi  \i.  Martial. 

VV'EBEI\ 

Weber  (Charles 'Mane-Frédéric-Augiiste,  ba- 
ron de),  est  né  le  18  décembre  1786,  à  Eutin 
dans  le  duché  de  Holstein,  et  mort  à  Londres 
le  o  juin  1826.  Il  a  donc  vécu  40  ans.  Son  exis- 
tence comprend  deux  périodes  bien  distinctes  : 
car  il  n'a  joui  de  sa  grande  réputation  que 
pendant  les  dix  dernières  années  de  sa  vie.  La 
première  a  été  des  plus  accidentées.  Ses  parents 
vivaient  dans  la  retraite  et  le  retenaient  près 
d'eux  sans  qu'il  put  subir  l'influence  du  con- 
tact des  enfants  de  son  âge.  Cet  isolement  l'a- 
vait rendu  méditatif  de  bonne  heure  et  avait 
fait  naître  en  lui  un  certain  sentiment  d'orgueil 
et  de  fierté.  Son  temps  était  partagé  entre  la 
peinture,  la  gravure  et  la  musique.  Mais  comme 
son  père  transportait  sa  résidence  tantôt  d'un 
côté  tantôt  d'un  autre,  les  fréquents  change- 
ments de  maître  qui  résultaient  de  cette  in- 
stabilité devaient  nécessairement  entraver  ses 
progrès.  Cependant  il  rencontra  en  1796,  à 
l'âge  de  10  ans,  un  bon  professeur  dans  Heus- 
chel  de  Hildburghausen.  qui  sut   reconnaître 
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en  lui  un  goût  remarquable  pour  l'art  musical. 
Dès  ce  moment,  ses  parents  ne  négligèrent  rien 
pour  développer  ses  bonnes  dispositions.  Ils 
allèrent  s'établir  à  Saltzbourg  et  le  mirent  en- 
tre les  mains  de  Michel  Haydn  qui,  bien  que 
maitre  habile,  était  néanmoins  trop  sévère  et 
trop  sérieux  pour  le  jeune  Weber.  Celui-ci  se 
laissa  diriger  par  son  instinct.  Ses  premiers 
essais  furent  marqués  par  la  publication  de 
six  petites  fugues  pour  le  clavecin.  A  12  ans,  il 
passa  à  Munich,  où  il  reçut  des  leçons  de  chant 
deYalesi;  il  devint  aussi  pour  la  composition 
élève  de  Kalcher,  organiste  de  la  chapelle 
royale.  C'est  à  cet  excellent  maître  qu'il  dut  ses 
plus  grands  progrès,  ainsi  qu'il  le  reconnut  lui- 
même  plus  tard.  \S  eber  composa  sous  ses  yeux 
un  premier  opéra  intitulé  :  la  Force  de  r amour 
et  du  vi?i,  ainsi  qu'une  messe,  plusieurs  sona- 
tes de  piano,  des  trios  de  violon  et  des  chansons 
allemandes.  Mais  ce  n'étaient  là  que  des  essais 
imparfaits  dont  il  lit  justice  en  les  jetant  au  feu 
dès  que  son  talent  lui  permit  de  les  juger  avec 
maturité. 

Vers  la  fin  de  1799,  à  13  ans,  le  jeune  Weber 
se  passionne  tout  à  coup  pour  la  lithographie 
dont  les  premiers  procédés  venaient  d'être  pu- 
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l)liés.  Il  demande  à  son  père  de  se  transporter  à 
Freyberg,  où  il  trouvera  plus  de  ressources 
pour  les  applications  de  cet  art.  Mais  bientôt, 
s'apercevant  que  cette  nouvelle  occupation 
l'absorbe  et  tend  à  amortir  ses  facultés  musica- 
les, il  revient  à  la  musique  avec  ardeur  et  écrit 
l'opéra  de  la  Fille  des  bois,  qui  est  représenté  à 
Munich  en  novembre  1800,  obtient  14  repré- 
sentations à  Vienne ,  est  traduit  en  Bohême 
pour  le  théâtre  de  Prague  et  mis  en  scène  à 
Saint-Pétersbourg.  Weber  n'avait  alors  que 
14  ans.  Il  devait  être  sensible  à  ce  premier 
succès.  Cependant  il  fut  choqué  lui-même  des 
imperfections  de  son  travail,  qu'il  refit  complète- 
ment après  quelques  années,  quand  son  éduca- 
tion musicale  fut  plus  avancée.  En  1801,  il  se 
rend  à  Salzbourg  avec  sa  famille  et  écrit  un 
opéra-comique  :  Pierre  Schmoll  et  ses  voisins, 
dont  l'ouverture  seule  estconnue.  En  1802,  son 
père  lui  fait  faire  un  voyage  à  Hambourg  et 
dans  le  Holstein  par  Leipzig.  A  cette  époque, 
le  jeune  Weber  était  déjà  d'un  caractère  irrésolu 
et  indécis  en  raison  même  de  son  penchant  à  la 
méditation,  et  les  objections  d'un  docteur  en 
médecine  contribuèrent  encore  à  augmenter 
chez  lui  cette  disposition  d'esprit.  Les  doutes 
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qui  rol)Scd<iieiit  le  poussèrent  à  des  éludes  pro- 
fondes, et  il  chercha  à  les  dissiper  en  remontant 
aux  principes  philosophi(jues  et  naturels  qu'il 
prit  pour  hase  de  sa  doctrine.  En  1803,  Weher 
se  trouve  à  Vienne,  où  il  devient  pendant 
deux  ans  l'élève  favori  de  l'abhô  Yogler.A  la  lin 
de  180 i,  il  accepte  la  direction  de  la  musique 
du  théâtre  de  Breslau.  Il  retouche  dans  cette 
ville  plusieurs  de  ses  anciens  ouvrages  et  ap- 
prend à  diriger  l'orchestre  et  les  chœurs. 
En  1806,  le  prince  Eugène  de  Wurtemberg, 
amateur  passionné,  l'invite  à  venir  se  fixer  près 
de  lui  en  Silésie.  Weber  écrit  là  2  symphonies, 
des  cantates  et  autres  morceaux  ;  puis  il  cher- 
che à  voyager  pour  donner  des  concerts.  Mais 
les  événements  de  guerre  le  forcent  à  renoncer 
à  ses  projets  et  il  accepte  l'asile  qui  lui  est  of- 
fert à  Stuttgard  par  le  prince  Louis  de  Wur- 
temberg. C'est  là  qu'il  écrit  l'opéra  connu  sous 
le  nom  de  Sylvana^  le  drame  du  Premier  Son, 
ainsi  que  plusieurs  ouvertures,  chœurs  et  mor- 
ceaux de  piano.  En  1809,  il  se  rend  près  de 
l'abbé  Yogler  àDarmstadt,  où  commence  sa  liai- 
son intime  avec  Meyerbeer.  Il  écrit  en  1810 
Abou-Hassani^o\\v\Q  ih.éh{vQ,  du  grand-duc.  Au 
printemps  de  1811,  il  va  à  Francfort  pour  faire 
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représenter  cet  ouvrage,  puis  à  Munich,  à  Ber- 
lin et  à  Vienne,  où  il  arrive  en  1812.  Appelé 
bientôt  après  à  diriger  la  musique  de  l'opéra 
allemand  de  Prague,  il  fait  preuve  d'une  grande 
habileté  pour  la  réorganisation  de  l'orchestre  et 
des  chœurs.  Pendant  3  ans  que  durent  ces 
fonctions  (1813  à  1815)  il  écrit  la  cantate  : 
Combat  et  Victoire^  à  l'occasion  de  la  bataille 
de  Waterloo,  quelques  morceaux  de  musique 
instrumentale  et  des  chants  de  guerre  à  plusieurs 
voix  qui  sont  l'origine  de  sa  renommée  popu- 
laire. Enfin  il  va  fonder  un  opéra  allemand  à 
Dresde  (1816). 

Jusque-là,  les  déceptions  et  les  chagrins  que 
Weber  avait  éprouvés,  en  se  voyant  dédaigné 
malgré  le  sentiment  qu'il  avait  de  sa  haute  mis- 
sion comme  compositeur,  n'avaient  fait  qu'aug- 
menter son  penchant  à  la  mélancolie.  Il  avait 
bien  été  renommé  dès  son  jeune  âge  comme 
virtuose  pianiste.  On  admirait  son  exécution 
puissante  ;  mais  il  n'avait  encore  obtenu  aucun 
succès  éclatant  qui  put  illustrer  son  nom.  Sa 
musique  ne  se  vendait  pas,  ses  opéras  n'étaient 
accueillis  qu'avec  froideur,  et  on  peut  dire  que 
son  élévation  date  des  désastres  de  notre  pre- 
mier Empire.  Quand  on  entendit  ses  chants  pa- 
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triotiqucs  répétés  en  chœur  par  la  jeunesse 
prussienne  qui  se  soulevait  en  masse  contre  la 
domination  française,  ce  fut  un  enthousiasme 
indescriptihle  qui  provoqua  bientôt  chez  le 
grand  artiste  la  création  de  plusieurs  chefs- 
d'œuvre.  Le  Freyschûtz  (le  Franc-Archer),  écrit 
à  Dresde  en  1819  et  1820,  fut  représenté  à  Ber- 
lin le  18  juin  1821  avec  le  plus  immense  succès 
qu'un  opéra  allemand  ait  jamais  obtenu.  Puis 
vint  le  drame  de  Preciosa.  Weber,  jusque-là  mu- 
sicien presque  obscur,  s'élevait  tout  à  coup  au 
rang  de  premier  compositeur  dramatique  de 
l'Allemagne.  L'opéra  de  Vienne  lui  demande 
la  partition  à'Eiiryanthe,  qui  paraît  en  1823. 
L'année  suivante,  il  est  encore  chargé  de  com- 
poser un  opéra  pour  le  théâtre  de  Covent-Gar- 
den  à  Londres  et  il  achève  Ohéron  à  la  fin  de 
1825.  Obligé  de  se  rendre  en  Angleterre  pour 
diriger  la  mise  en  scène  de  cet  opéra,  il  quitte 
Dresde  le  16  février  1826,  accompagné  de  son 
ami  Furstenau,  et  souffrant  d'une  affection  de 
poitrine  ;  c'est  avec  peine  qu'il  se  sépare  de  sa 
femme  et  de  ses  enfants,  comme  s'il  avait  le 
pressentiment  de  ne  plus  les  revoir.  Il  se  dirige 
par  Leipzig,  Weimar  et  Francfort  vers  Paris,  où 
il  arrive  le  2o  et  où  il  reçoit  un  accueil  enthou- 
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siastc.  «  Je  n'essaierai  pas  do  le  décrire,  écrit- 
il  à  sa  femme,  comment  on  me  traite  ici.  Si  je 
te  rapportais  tout  ce  que  me  disent  les  plus 
grands  maîtres,  le  papier  lui-même  serait  forcé 
d'en  rougir.  Si  mon  amour-propre  résiste  à  ce 
grand  choc,  j'aurai  du  bonheur.  »  Il  part  le 
2  mars  et  arrive  le  6  à  Londres,  où  des  bravos 
frénétiques  saluent  son  apparition  au  théâtre. 
Le  12  avril  avait  lieu  la  première  représenta- 
tion à'Obéron^  dont  le  succès  ne  répondit  pas  à 
son  attente.  Le  mal  qui  le  consumait,  activé 
par  le  climat  brumeux  de  Londres,  faisait  des 
progrès  effrayants.  Il  s'en  plaignait  déjà  dans 
une  lettre  du  17  avril,  et  le  30  mai  il  écrivait  à 
sa  femme  :  «  Tu  ne  recevras  plus  de  moi  un 
grand  nombre  de  lettres.  Réponds  à  celle-ci, 
non  à  Londres,  mais  à  Francfort,  poste  restante. 
Je  vois  ton  étonnement.  Je  n'irai  pas  à  Paris. 
Qu'y  ferais-je?  Je  ne  puis  ni  marcher  ni  parler. 
Que  puis-je  faire  de  mieux  que  de  me  diriger 
tout  droit  vers  mes  pénales?  »  Il  avait  le  projet 
de  diriger  une  représentation  du  Freyschiitz  le 
6  juin  et  de  partir  le  lendemain.  Mais  sa  fai- 
blesse devenait  de  plus  en  plus  grande  et  le 
2  juin  il  écrivait  d'une  main  tremblante  :  «  Que 
Dieu  vous  bénisse  tous   et  vous  conserve   en 
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bonne  santé.  Que  ne  snis-je  au  milieu  de  vous  !  )^ 
Trois  jours  après,  il  rendait  le  dernier  soupir. 

Weber  était  avant  tout  un  compositeur  dra- 
matique, harmoniste  d'instinct,  se  distinguant 
par  la  nouveauté  des  formes  mélodiques  et  des 
combinaisons  instrumentales.  Il  a  exercé  une 
influence  marquée  sur  l'art  musical  de  son 
temps.  Sa  famille  donna  peut-être  trop  d'atten- 
tion à  ses  premières  productions,  ce  qui  l'encou- 
ragea à  se  tenir  un  peu  en  dehors  des  œuvres 
de  ses  devanciers.  Malgré  les  conditions  désavan- 
tageuses où  il  s'est  trouvé  dans  son  enfance, 
Weber  était  né  musicien  et  ses  compositions 
montrent  comment  il  comprenait  son  art,  com- 
ment il  le  sentait.  Il  avait  un  talent  naturel  et 
une  originalité  de  pensées  qui  l'ont  aidé  à  sor- 
tir de  la  foule  et  à  prendre  rang  parmi  les  illus- 
trations de  son  époque. 

Nous  ne  considérerons  dans  ce  qui  va  suivre 
que  ses  principales  compositions  de  musique  de 
chambre,  qui  consistent  dans  un  quatuor,  un 
trio  et  un  duo,  pour  piano  et  instruments  à 
cordes. 


22 
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ou   VIOI.O.\    (OKuvrc  48). 

Allegro  con  fuoco.  A  temps.  En  mi  \y.  Énergie  et 
tendresse.  Opposition  entre  l'accent  énergique 
et  l'accent  tendre  et  affectueux.  C'est,  par  exem- 
ple, l'énergie  que  peut  donner  à  un  père  l'amour 
de  son  enfant  et  les  joies  de  la  famille. 

Andante  con  moto.  3/4.  En  iit  mineur.  Triste  et 
plaintif.  Une  modulation  en  sol  exprime  comme 
une  lueur  d'espérance. 

Rondo  allegro.  6/8.  En  mi  \>.  Bonheur  de  se  revoir. 
Une  modulation  en  ré  b  rend  bien  un  sentiment 
de  frayeur  à  la  pensée  d'un  danger  auquel  on  a 
échappé. 

TRIO    DK   AVEBFR    POI  R     PIAXO.    VIOI-OX 
ET    VIOI.OXCEl.L,E. 

Dédié  à  M.  Philipp  Jiinch  (œuvre  63). 

Allegro  moderato.  3/4.  En  sol  mineur.  Accent  pas- 
sionné. 

Scherzo  allegro  vivace.  3/4.  En  sol  mineur.  Même 
accent.  Modulation  en  sol.  Accent  gracieux. 

Andante  espressivo.  6/8.  En  si  b-  Les  soupirs  du 
berger.  Accent  simple  et  affectueux. 

Finale,  4  temps,  en  sol  mineur^  avec  modulation 
en  sol  majeur.  Exposé  dramatique  d'un  accent 
plaintif  et  suppliant,  se  liant  à  des  idées  gaies, 
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gracieuses  et  animées.  C'est  l'accent  dramatique 
en  opposition  avec  l'accent  gai  et  gracieux.  Il 
semble  que  l'âme  do  Webor,  si  avide  de  mouve- 
ments pathétiques  et  passionnés,  s'efforce  de 
faire  trêve  aux  émotions  dont  elle  est  pénétrée 
en  évoquant  de  riants  souvenirs  et  en  faisant 
appel  à  des  tableaux  scintillants  de  grâce  et  de 
gaieté. 

tiKA.VD    OLATLIOII    DK    WEBKR    POUR     PIA\0,    VIOI.OA, 
VLTO    ET    VIOLONCELLE    (OEuvrc    5). 

Allegro.  4  temps.  En  si  b-  Dramatique;  accents 
tour  à  tour  passionné,  énergique,  plaintif  et  sup- 
pliant. 

Adagio  ma  non  troppo.  4  temps.  En  yni  b.  Drama- 
tique, suppliant.  Piu  moto  e  con  fuoco.  Agitation, 
effroi;  accent  du  désespoir. 

Menuetto  allegro.  3/4.  En  sol  mineur.  Trio  en  si  b- 
Accent  gracieux. 

Finale  presto.  2  temps.  En  si  b.  Vif,  gracieux, 
brillant. 

Fesca  (Frédéric-Ernest)  est  né  à  Magdebourg 
le  15  février  1789,  et  mort  à  Carlsruhe  le 
24  mai  1826,  à  37  ans.  Son  père,  secrétaire  de 
la  municipalité,  avait  du  talent  sur  le  piano  et 
le  violoncelle,  et  sa  mère   était  une  ancienne 
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cantatrice  de  la  chambre  de  la  duchesse  de 
Coiirlande.  L'enfant  se  trouva  donc  enveloppé 
dès  son  berceau  par  une  atmosphère  musicale 
dont  il  devait  nécessairement  ressentir  l'in- 
fluence. En  effet,  à  4  ans,  il  répétait  déjà  les 
chants  de  sa  mère  et  mettait  les  doigts  sur  le 
piano.  Cinq  ans  plus  tard,  il  recevait  ses  pre- 
mières leçons  de  violon  de  Lohse,  premier  vio- 
lon du  théâtre  de  Magdebourg.  Bien  qu'à  cette 
époque  les  compositions  de  Pleyel  fussent  en 
vogue  le  jeune  Fesca  manifestait  un  goût 
plus  prononcé  pour  la  musique  d'Haydn  et  de 
Mozart.  A  11  ans,  il  jouait  avec  succès  un  solo 
de  violon  dans  un  concert  donné  par  la  sœur 
de  sa  mère,  et  il  avait  l'occasion  d'exercer  son  la- 
lent  naissant  dans  les  réunions  musicales  de  la 
loge  des  francs-maçons.  Les  premières  leçons 
d'harmonie  lui  furent  données  par  Zaccharia, 
professeur  de  musique  d'une  école  de  Magde- 
bourg, et  celles  de  contre-point  et  de  composition 
par  Pilterlin,  directeur  de  musique  du  théâtre. 
Malheureusement,  ce  dernier  vint  à  mourir  en 
1804,  très-regretté  de  son  élève,  alors  âgé  de 
15  ans.  L'année  suivante,  Fesca  va  continuer  ses 
études  à  Leipzig  sous  la  direction  d'un  maître 
estimé,  Auguste  Eberhardt  Muller.   Il   étudie 
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spécialement  les  œuvres  de  musi(|iie  religieuse 
el  se  perfectionne  sur  son  instrument  avec  les 
conseils  de  Matliœi,  directeur  des  concerts  do 
Leipzig.  MuUer  le  guide  dans  ses  premières 
compositions,  notamment  dans  un  concerto  de 
violon  qu'il  exécute  en  1805  avec  le  plus  grand 
succès.  Le  duc  d'Oldenbourg  Tentend  dans  un 
concert  en  janvier  1806  et  lui  offre  une  place 
dans  sa  chapelle,  que  Fesca  s'empresse  d'accep- 
ter pour  ne  plus  être  à  charge  à  ses  parents, 
dont  la  famille  était  assez  nombreuse.  Mais 
bientôt  une  visite  qu'il  vient  faire  à  sa  mère 
souffrante  lui  donne  l'occasion  d'être  connu  du 
duc  de  Bellune,  qui  le  fait  entrer  à  la  chapelle  et 
à  l'Opéra  de  Cassel,  alors  capitale  du  nouveau 
royaume  de  Westphalie  et  oii  abondaient  des 
talents  de  premier  ordre.  Là  il  peut  entendre 
souvent  de  bonne  musique  et  faire  de  nouveaux 
progrès.  C'est  à  Cassel  que  se  passent  ses  plus 
heureuses  années,  bien  qu'il  y  ressente  les  pre- 
mières atteintes  du  mal  qui  devait  l'emporter 
plus  tard.  Il  y  compose  ses  7  premiers 
quatuors  et  ses  2  premières  symphonies  dont 
la  publication  imprévue  excite  à  la  fois  la  sur- 
prise et  l'intérêt.  Fesca,  très-habile  violoniste, 
avait  surtout  écrit  ces  compositions  en  vue  de 

22. 
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faire  ])riller  son  talent  d'exécution;  aussi  la 
partie  de  premier  violon  y  est-elle  très-travail- 
lée. Après  la  dissolution  du  royaume  de  West- 
phalie,  il  se  rend  à  Vienne  en  janvier  1814,  près 
de  son  frère,  et  y  publie  les  3  premières  li- 
vraisons de  ses  quatuors.  Bientôt  il  est  nommé 
violon  solo  du  grand-duc  de  Bade  à  Carlsruhe, 
puis  maître  des  concerts  en  1815.  C'est  dans 
cette  résidence  qu'il  compose  avec  le  plus 
d'activité  quatuors  et  quintettes,  opéras, 
ouvertures,  chorals  et  morceaux  de  musique 
religieuse.  Il  écrit  le  psaume  15  (op.  25) 
pendant  une  longue  et  douloureuse  maladie 
qui  avait  mis  ses  jours  en  danger.  Celui 
n°  103  (op.  26)  lui  était  inspiré  par  la  recon- 
naissance de  sa  guérison  miraculeuse  à  la  suite 
de  fréquentes  hémorragies  qui  avaient  aussi 
failli  l'enlever  à  l'âge  de  32  ans.  Cependant,  sa 
maladie  de  poitrine  ne  lui  laissant  pas  d'espoir, 
il  tombe  dans  une  profonde  mélancolie  et  ne 
veut  plus  recevoir  que  quelques  amis  intimes. 
Les  eauxd'Ems,  qu'il  prit  en  1825,  parurent  le 
ranimer  au  point  qu'il  put  encore  écrire  une 
ouverture  pour  l'orchestre  et  son  dernier  qua- 
tuor de  flûte.  Mais  l'oppression  et  la  toux  firent 
des  progrès  rapides,  et  il  succombait  le  24  mai 


LA    POKSIF    DK    LA   MUSIQUE.  391 

1826,  à  8  heures  du  soir.  «  Je  n'y  vois  plus,  » 
furent  ses  dernières  paroles.  Il  selîl  mettre  sur 
son  séant,  leva  les  mains  jointes  en  priant  et 
rendit  le  dernier  soupir.  L'autopsie  permit  de 
constater  chez  lui  un  tel  état  de  consomption 
qu'on  ne  comprenait  pas  qu'il  ait  pu  vivre 
encore  aussi  longtemps.  Ses  amis,  en  témoi- 
gnage d'affection,  chantèrent  sur  sa  tombe  son 
De  prof  midis  arrangé  à  4  voix. 

Fesca  avait  une  iigure  douce  et  belle,  mais 
une  faible  constitution.  Il  était  aimable,  mo- 
deste, d'un  caractère  sérieux  et  réfléchi,  et 
d'une  sensibilité  extrême,  avec  un  penchant  à 
la  mélancolie  par  suite  de  la  maladie  qui  le 
consumait.  Ces  traits  distinctifs  de  son  naturel 
se  retrouvent  dans  sa  musique,  qui  a  générale- 
ment un  accent  affectueux  et  triste.  On  y  ren- 
contre souvent  beaucoup  de  modulations  ainsi 
que  des  traits  brillants  pour  le  violon,  comme 
dans  celle  de  Spohr.  Mais  elle  trahit  à  chaque 
pas  la  faiblesse  et  la  mélancolie  de  son  auteur. 
Il  semble  qu'il  fasse  incessamment  des  efforts 
pour  chasser  les  pensées  qui  assombrissent  son 
âme,  et  quand  il  parvient  à  saisir  une  idée  riante, 
cette  idée  reste  toujours  enveloppée  comme 
par  un  nuage  qui  l'empêche  de  prendre  son 
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essor  cl  de  revèlir  des  formes  animées  et  pétil- 
lantes, telles  que  celles  qui  peuvent  éclore  sous 
l'influence  d'une  chaleur  et  d'une  lumière  vivi- 
fuintes.  Outre  la  maladie  dont  il  était  atteint,  il 
avait  des  chagrins  domestiques  qui  venaient 
encore  ajouter  à  ses  souffrances.  Ses  mélodies 
sont  souvent  empreintes  de  la  sensibilité  ner- 
veuse qui  dominait  tout  son  être.  Elles  sont 
élégantes,  gracieuses  ou  tendres,  avec  une  teinte 
de  mélancolie  ou  de  tristesse.  Son  harmonie 
est  séduisante,  mais  un  peu  languissante  et  sans 
beaucoup  de  contrastes  pour  en  faire  ressortir 
lesefTets.  Toutefois  onjouerade  temps  en  temps 
Fesca  avec  plaisir,  en  raison  de  son  accent 
expressif  particulier  et  de  l'intérêt  que  présen- 
tent les  tournures  caractéristiques  de  ses  phra- 
ses. Outre  ses  quatuors  et  quintettes  pour 
instruments  à  cordes  ou  pour  flûte,  il  a  laissé 
3  symphonies,  2  ouvertures,  2  opéras,  3  psau- 
mes, des  morceaux  pour  cor  et  un  assez  grand 
nombre  de  chansons  allemandes.  Nous  passe- 
rons en  revue  quelques-uns  de  ses  quatuors  et 
quintettes. 
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<>l'%TIOItS   I»F,    l-i:s<\    IMH'Il    l»l'J  X    vioi,o.\'«, 
.\i/r4»  i/r  ittssi-:. 

N"  1  (œuvre  1).  —  Allegro.  \  temps.  En  m/  k  ^^''<i- 

cieux. 
Adagio.  3/4.  En  /a  b-  Aftectuenx. 
Mennetto.  3/ A.  En  s«'  b.  Trio  en  /a.  Gracieux. 
Rondo  allegretto.  2/i.  En  mi\^.  Mémo  accent. 

N°  2  (même  œuvre).  —  Allegro.  3/4.  En  fa  #  ?v//- 
?ie//r.  Accent  de  tristesse.  Modulation  en  fa^ 
majeur.  Accent  gracieux. 

Andante  con  moto.  2/4.  En  ré.  Doux  et  affectueux. 

'•'   Scherzando  presto.  3/4.   En  si  mineur.  Trio  en  si 

majeur.  Gracieux  et  léger.  Remarquable  par  un 

rhythme  binaire  au  milieu  d'un  mouvement  à 

3  temps. 

Allegretto  non  troppo,  avec  variations.  6/8.  En 
fa  ^  mineur.  Gracieux. 

N°  3  (même  œuvre).  — Allegro,  3/4.  En  si  b.  Doux 

et  affectueux. 
Andantino.  6/8.  En  mi  b.  Mélancolie  affectueuse. 
Poco  presto.  3/4.  En  sol  mineur.  Trio  en  ré  mineur. 

Gracieux. 
Rondo.  2/4.  En  si  b-  Même  accent. 

*  N°  4  (œuvre  2).  —  Allegro  moderato^  4  temps,  en 
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si  mineur,  finissant  en  si  majeur.  Douceur  et 

mélancolie. 
Poco  adagio.  3/i.  En  ré.  Même  accent. 
Menuetto.  3/4.   En  si  mineur.  Trio  en  si  majeur. 

Gracieux. 
Finale,  2/4,  en  si  mineur,  finissant  en  si  majeur. 

Léger  et  gracieux. 

*  N*'  5  (même  œuvre).  —  Allegro,  4  temps,  en  sol 
mineur,  finissant  en  sol  majeur.  Triste,  plaintif. 

Andantino.  6/8.  En  sol  mineur;  modulation  en  sol 
majeur.  Espèce  de  barcarolle.  Accent  affectueux. 

Menuetto.  3/4.  En  sol  mineur.  Mélancolie.  Trio  en 
sol  majeur.  Gracieux. 

Finale  andante  con  moto  varié,  2  temps,  en  sol 
mineur,  d'un  accent  de  mélancolie  affectueuse  ; 
se  liant  par  un  point  d'orgue  à  un  Allegro  fugué, 
2  temps,  en  sol  majeur.  Énergie  et  grâce. 

N^  6  (même  œuvre).  —  Allegro.  3/4.  En  mi.  Gra- 
cieux. 

Andante.  2/4.  En  si.  Affectueux. 

Presto  scherzando.  3/4.  En  mi  mineur.  Trio  en  mi 
majeur.  Gracieux. 

Rondo  un  poco  allegretto.  2/4.  En  mi.  Même  ac- 
cent. 

N*^  7  (œuvre  3).  —  Allegro,  4  temps,  en  la  mineur, 
finissant  en  la  majeur.  Noblesse  et  grâce. 
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Andante  cou  niofn.  2  tomps.  l'ji  ////.  AfTccfuoux. 

Menuetto.  3/4.  En  la  minevr.  Trio  on  la  majeur. 
firacicux. 

Finale  allegro  molto,  2  (onips,  on  la  mineur,  finis- 
sant on  la  majeur.  AfToctuonx. 

N°  8  (morne  œuvre).  — Allegro  moderato.  A  temps. 

En  l'é.  Brillant. 
Scherzo  presto.  3/4.   En   ré.   Animo.   Trio   on   ré 

mineur,  d'un  caractoro  sombre  et  agité,  comme 

celui  d'une  ronde  de  démons. 
*  Andante  conmoto.  3/8.  En  la.  Gracieux. 
Finale  presto.  2/i.  En  ?'e.  Grâce,  gaieté. 

N*  9  (même  œuvre).  —  Allegro.   3/i.  En  mi   c'- 

Gracieux. 
Adagio.  3/4.  En  la  y.  Religieux. 
Scherzo  presto.  3/4.  En  ini  b.  Verve  et  grâce.  Trio 

en  la  b-  Douceur,  affection. 
Finale  allegro  molto  fugué.   2   temps.    En   mi  b. 

Énergie. 

N°  10  (œuvre  4).  —  Poco  adagio^  4  temps,  en  ut 
mineur,  empreint  de  tristesse  et  se  liant  par  un 
point  d'orgue  à  un  Allegro  dans  le  môme  ton, 
d'un  caractère  passionné. 

Adagio.  3/4.  En  mi  \>.  Religieux. 

Menuetto.  3/4.  En  ut  mineur.  Agiié.  Trio  en  ut 
majeur.  Gracieux. 
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Finale  allegro^  2/4,  en  ut  mineur^  finissant  en  ut 
majeur.  Même  accent. 

N°  11  (œuvre  7).  —  Allegro,  4  temps,  en  fa  mi- 
neur^ finissant  en  fa  majeur.  Mélancolie  et  affec- 
tion. 

Larghetto  conmoto.  6/8.  En  ré  b-  Grave  et  triste. 

Menuetto  allegro.  3/4.  En  fa  mineur.  Passionné  ; 
accent  de  haine.  Trio  en  fa  majeur^  doux  et 
affectueux,  contrastant  avec  le  caractère  du 
menuet. 

Finale  allegro^  4  temps,  en  fa  mineur^  finissant  en 
fa  majeur.  Agité,  passionné.  Il  y  a  certains  pas- 
sages dont  Mendelssohn  semble  s'être  inspiré 
dans  la  composition  de  son  premier  quatuor. 

N°  12  (même  œuvre).  —  Allegro.  3/4.  En  mi  mi- 
neur. Passionné,  dramatique. 

Adagio.  2/4.  En  ut  #  mineur.  Mélancolie. 

Scherzando  vivace.  3/4.  En  mi  mineur.  Trio  en  mi 
majeur.  Gracieux. 

Finale  allegro  con  spirito,  2  temps,  en  mi  mineur, 
avec  modulation  en  mi  majeur.  Accent  pas- 
sionné. 

N*^  13  (œuvre  12).  — Allegro  moderato,  4  temps, 
en  ré  mineur^  avec  modulation  en  ré  majeur. 
Passionné, 

Larghetto.  6/8.  En  ré.  Affectueux. 
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Mcfuœito.  3/4.  En  7'é  îninciw.  Agité,   plaintif.  Trio 

pfi'  moto,  cil  si  [y.  Doux  et  calme. 
Finale  allegretto^  0/8,  en  ré  mineur^  finissant  en  ré 

majeur.  Accent  plaintif. 

N'^  14  (œuvre  14).  —  Allegro.  -4  temps.  En  si  b- 
Affectueux. 

Adagio.  3/4.  En  mi  b-  Même  accent. 

Sclierzando,  3/4.  En  si  [>.  Trio  en  mi  b-  Gra- 
cieux. 

Rondo,  2/4.  En  5/  b.  Doux  et  gracieux. 

*  No  15  (œuvre  34).  —  xillegro.  4  temps.  En  ré. 
Gracieux. 

Andantino.  6/8.  En  si  b.  Douceur  et  tendresse. 

Scherzo  vivace.  3/4.  En  ré.  Trio  Qn  sol  mineur.  Ani- 
mation, grâce. 

Finale  allegro.  2/4.  En  ré.  Gaieté  villageoise. 

N''  10   (œuvre  30).  —  Allegro.   4   temps.    En  ut. 

Noble. 
Andante  siciliano.  0/8.  En  la  b-  Douceur  et  grâce 
Menuetto  molto  moderato.  3/4.  En  ut  mineur.  Fier. 

Alterne  avec  un  Allegretto  en  ut  majeur^   d'un 

accent  gracieux. 
Finale  vivace.  2/4.  En  ut.  Gai  et  gracieux. 

N°  17  (œuvre  37).  —  Allegro.  4  temps.  En  ré. 
Brillant. 

23 
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Anda)itmo.  2/4.  En  si  \p.  Accent  retenu,   mysté- 
rieux. 
Scherzo  vivace.  3/4.  En  ré.  Gracieux. 
Rondo  allegro.  2/4.  En  ré.  Gai. 

X'^  18  (œuvre  38). — Allegro.   4  temps.   En    sol- 

Brillant. 
Poco  adagio.  2/4.  En  mi  mineur  ;  modulutiun  en  nu 

majeur.  Douceur  et  simplicité. 
Scherzo  vivace  ma  non  troppo.  3/4.  En  sol.  Trio  en 

uû.  Gracieux. 
Finale  allegro.  6/8.  En  sol.  Gai. 

N»  10  (œuvre  40). — Allegro.  4  temps.  En  fa^ 
Gracieux. 

Andantino.  6/8.  En  ré  mineur.  Douceur  et  simpli- 
cité. 

Scherzando  vivace.  3/4.  En  fa.  Trio  en  ré  mineur. 
Gracieux. 

Finale  vivace.  2/4.  En  fa.  Gai. 


^JLIXTI'VrTKS    l»lî    FFSCA    POl  K    l»Kl  X    VIOI.OA^. 

i>i<:lx  ai.tos»  kt  bassk. 


N°  1  (œuvre  8).  —  Adagio  tna  non  troppo  3/4,  en 
ré,  se  liant  à  un  Allegro  en  4  temps,  même  ton. 
Accent  noble. 

Adagio  ma  non  troppo.  3/4.  En  ré  mineur.  Plaintif. 
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Menaetto.  li/i.    En    ré  mineur.   Agité,    suppliant. 
Trio  en  ré.  Chimt  de  l'alto,  doux   et  affectueux. 
Finale  allegro  )ion  troppo.  2/4.  En  ré.  Gracieux. 

N"^  2  ((!» Livre  t)).  —  Allegro.    4  temps.    En   mi  b- 

Dramatique. 
Adagio  non  troppo  quasi  Andante.  3/4.   En  la  b. 

Mélancolie  affectueuse. 
Menuetto.  3/4.  En  mi  b.  Trio  en  la  v,.  Gracieux. 
Finale  allegretto.  2/4.  En  mi  b-  Douceur  et  grâce. 

N*'  3  (o'uvrc  lo).  — Allegro  non  troppo.  4  temps. 

En  mi.  Élégance. 
Paco  adagio.  3/4.  En  la.  Religieux. 
Menuetto.  3/4.  En  mi  mineur.  Affectueux,  suppliant. 

Trio  en  mi  majeur.  Gracieux. 
Finale  allegro.  4  temps.  En  jni.  Légèreté,  gi'âce. 

N°  4  (œuvre  20).  —  Poco  adagio,  4  temps,  en  si  t? 

d'un  accent  plaintif,  sellant  par  un  point  d'orgue 

sur    la  septième   dominante  à  un  Allegro   3/4, 

même  ton.  Doux  et  gracieux. 
Andantino.  2/4.  En  sol  mineur.  Plaintif. 
Scherzo.  3/4.  En  si  b.  Trio  en  fa  #.  Gracieux. 
Rondo   allegro   non   troppo.   3/4.    En  si  b.  Même 

accent. 

N"  o  (œuvre  22).  —  Allegro  ma  non  troppo.  4  temps. 

En  ut.  Gracieux. 
Andantino.  3/8.  En  ut  mineur.  Accent  de  tristesse* 
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Menuetto  allegro.   3/4.  En   lit  mineur.    Suppliant. 

Trio  en  ut  majeur.  Gracieux. 
Finale  alleyro  moderato.  4  temps.  En  ut.  Gracieux. 

Mayseder  (Joseph)  est  né  à  Vienne  le  26  octo- 
bre 1789,  et  mort  dans  la  même  ville  en  1866. 
Il  est  connu  comme  violoniste  et  comme  com- 
positeur. L'élégance  et  la  grâce  sont  les  deux 
qualités  qui  le   distinguent.  Il   flatle  agréable- 
ment  l'oreille   sans    émouvoir   profondément. 
Après  avoir  reçu  d'un  maître   obscur  les  pre- 
miers éléments  de  l'instruction   musicale,   il  a 
été  l'élève  de   Schuppanzich,  qui  le  choisissait 
pour  son  second  violon   dans  ses  séances    de 
quatuor.  Sa  musique  est  chantante  et  remplie 
de   charmants   détails.    Mais    ses   quatuors    et 
quintettes,  quoique  en  général  gracieuxetmême 
brillants,  n'offrent  guère   d'intérêt  que  pour  le 
premier  violon.  Ses  airs  variés,  ses  rondeaux, 
et  surtout  ses  trios  pour  piano  sont  très-connus 
et  ont  obtenu  partout  des  succès.  Toutefois  il 
ne  faut  pas  les  jouer  souvent  ;  car  on  s'en  fati- 
gue vite,  comme  de  toutes  les  musiques  où  la 
mélodie    rhythmée    joue     le     rôle    principal. 
Mayseder  n'a  jamais  voyagé.  11  a  été  successi- 
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vement  premier  violon  de  la  chapelle  impériale, 
do  l'église  Saint-Klienne,  du  théâtre  de  la 
cour,  et  eu  dernier  lieu  directeur  de  l'orchestre 
de  la  chapelle  eu  mémo  temps  que  professeur 
de  violon  au  Conservatoire. 

Parmi  ses  compositions  de  musique  instru- 
mentale, dont  le  nombre  ne  s'élève  pas  à  moins 
de  60  et  qui  comprennent  concertos ,  airs 
variés,  polonaises,  rondeaux,  quintettes,  qua- 
tuors, trios,  duos  et  sonates,  nous  ne  rendrons 
compte  que  de  ses  trios. 


TRIOS    DF.    MAYSF.nKR    POIR    PIAAO.    VIOI.OX 
F.T    VIOI^OXCELI.E. 


* 


N"'  1  (œuvre  34,  dédié  à  M"°  J.  Noble  de  Schmer- 
ling).  —  Allegro.  \  temps.  En  si  b.  Brillant. 

Adcif/io.  4  temps.  En  7ni  b-  Calme,  religieux. 

Bondo  moderato.  2/4.  En  si  b,  avec  modulation  on 
ré  b.  Affectueux,  brillant. 

*  N**  2  (œuvre  52,  dédié  à  son  ami  Chrétien  Uihan). 

—  Allegro  moderato.  4  temps.  En  la  \>.  Noble. 

Modulation  en  mi  b-    Accent  de  tendresse. 
Poco  adagio.  6/8.  En  m/,  avec  modulation  en  la. 

Accent  affectueux. 
Finale  allegro.  6/8.  En  la  'n  avec  modulation  en 

ut.  Gracieux,  brillant. 
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N°  3  (œuvre  58).  —  Andanie,  4  temps,  en  si  mineur, 

servant  de  prélude  à  un  Allegro,  même  mesure 

et  même  ton.  Affectueux,  brillant. 
Poco  adagio.  2/4.  En  sol,  avec  modulation  en  lit. 

Tendre  et  passionné. 
Finale  allegro   6/8,  en  si  mineur^  finissant  en  si 

majeur.  Gracieux,  brillant, 

N**  4  (œuvre  59).  —  Allegro.  4  temps.  En so/,  avec 
modulation  en  mi.  Affectueux, 

Poco  adagio.  3/4.  En  ut.  Même  accent. 

Rondo  allegro  moderato.  2/4.  En  sol,  avec  modu- 
lation en  ré.  Gracieux,  brillant. 

SCHUBEUX 

Schubert  (François-Pierre)  est  né  à  Vienne, 
le  31  janvier  1797,  et  mort  le  19  novembre  1 828 
d'une  maladie  de  langueur.  Il  appartenait 
à  une  modeste  famille  de  musiciens.  A  7  ans, 
il  recevait  ses  premières  leçons  de  Michel 
Holzer.  Quelques  années  après,  la  beauté 
de  sa  voix  le  fît  admettre  comme  enfant  de 
chœur  à  la  chapelle  impériale,  et  il  cultiva 
les  instruments  à  cordes  en  même  temps 
que  le  piano  avec  un  tel  succès,  qu'à  lo  ans  il 
était  déjà  premier  violon  à  l'orchestre.  Il  étu- 
dia l'harmonie  sous  la  direction  de  Rueziezka, 


LA    POKSIK   DK    I>A   MIISIQUI':.  403 

organislo  do  la  cour,  et  fut  élève  de  Salic^ri  pour 
le  chant  et  la  composition.  Quand  la  mue  do 
sa  voix  robliii;ea  de  quitter  la  chapelle,  il  se 
livra  seul  à  l'rtude  des  trois  grands  maîtres  ; 
Haydn,  Mozart  et  Beethoven,  et  chercha  à  se 
procurer  des  moyens  d'existence  en  donnant 
des  leçons.  Beethoven,  qui  était  son  aîné  de 
plus  de  24  ans,  aurait  fait  une  bonne  action  en 
l'aidant  de  son  influence.  Il  eut  la  cruauté  de 
le  repousser.  Néanmoins  Schubert  aimait  son 
art  avec  passion,  et  sans  sortir  de  chez  lui  il 
trouvait  moyen  de  faire  des  quatuors  avec  son 
père  et  ses  frères.  Dès  l'enfance,  il  avait  écrit 
de  lui-même,  sans  aucune  direction,  plusieurs 
morceaux  de  musique  instrumentale.  Plus  tard, 
il  s'est  exercé  dans  tous  les  genres  et  a  laissé, 
parmi  ses  nombreuses  productions,  des  mélo 
dies  qui  sont  restées  des  modèles.  Il  n'a  pas 
produit  grand  effet  au  théâtre,  bien  que  le  sen- 
timent dramatique  ne  lui  fît  pas  défaut;  mais  il 
lui  manquait  peut-être,  comme  le  dit  Fétis, 
l'instinct  de  la  scène,  dont  les  exigences  peuvent 
quelquefois  jeter  une  certaine  froideur  sur  des 
morceaux  brillants  par  eux-mêmes  quand  on 
les  prend  isolément. 

Schubert  a  toujours  vécu  à  Vienne  qu'il  n'a 
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quitté  que  pour  faire  de  petits  voyages  ea  Hon- 
grie, en  Styrie  et  dans  la  haute  Autriche.  Sans 
aucune  fortune ,  il  a  mené  une  existence 
ohscure  et  retirée  et  n'a  été  apprécié  qu'après 
sa  mort.  Du  reste,  il  n'était  pas  remuant.  D'un 
caractère  mélancolique,  il  s'était  habitué  au  mi- 
lieu dans  lequel  il  était  né.  C'était  le  type  du 
véritable  artiste,  se  contentant  des  jouissances 
que  lui  procure  la  culture  de  l'art.  Il  était  mé- 
connu pendant  sa  vie,  et  pourtant  c'était  "un 
homme  de  génie,  l'auteur  de  ces  nombreuses 
romances  d'un  caractère  si  noble  et  si  expressif 
qu'on  ne  se  lasse  pas  de  répéter  dans  nos  salons. 
Mnis  la  vérité  finit  toujours  par  triompher,  et 
justice  lui  est  rendue  par  ses  nombreux  admi- 
rateurs. 

Son  œuvre  comprend,  outre  plusieurs  sonates 
et  autres  pièces  pour  piano,  des  symphonies, 
des  messes,  des  opéras  et  divers  morceaux 
d'ensemble,  environ  200  ballades  et- chansons 
pour  voix  seule  avec  accompagnement  de  piano. 
Nous  allons  en  extraire  les  duos,  trios,  qua- 
tuors et  quintettes  les  plus  connus. 
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^>i  \rioits  iki:  S4  III  iti.iM'  iMM  it    itM  \    \ioi,o.\s,    \i/r<» 

l.'l'     \l<>l,4»\('l''.l,l,l''. 

*  N°  1  ((inivro  29,  drdic  h  son  ami  Schupanzich).  — 

AUeçjro  ma  non  troppo.  i  frmps.  En  la  mineur^ 
avec  modulation  en  la  majeni\  Accent  affectueux. 

Andante.  2  temps.  En  ut.  Simple  et  gracieux. 

Menuetto  allegretto.  3/4.  En  la  mineur.  Trio  en  la 
majeur.  Gracieux. 

Allegro  moderato.  2/4.  En  In.  firâce  et  gaieté. 

N°  2  (œuvre  12o).  —  Allegro  moderato.  2  temps. 
En  mi  K  Gracieux. 

Scherzo  prestissimo.  3/-4.  En  mi  b.  Trio  en  ut  mi- 
neur. Yerve  et  grâce. 

Adagio.  6/8.  En  mi  \).  Affectueux. 

Allegro.  2/4.  En  mi  \y.  Gracieux  et  animé. 

N°  3  (même  œuvre).  —  Allegro  con  fuoco.  4  temps. 

En  mi.  Noblesse  et  grâce. 
Andante.  2/4.  En  /a,  avec  modulation  en  ré  mineur. 

Simple  et  affectueux. 
Menuetto  allegro  vivace.  3/4.  En  m?*.   Trio  en  ut. 

Grâce  et  légèreté. 
Rondo  allegro  vivace.  2/4.  En  mi.  Grâce,  gaieté. 

*  N°  4  (œuvre  posthume,  dédié  à  M.  Chrétien  Urhan). 

—  Allegro.  4  temps.  En  ré  mineur^  avec  modu- 
lation en  ré  majeur.  Agité,  dramatique. 

23. 
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Andante  con  rnoto  varie.  2  temps.   En  ml,  mineur. 

Prière. 
Scherzo  allegro  molto.   3/4.  En  ré  mineur.  Vorve 

rustique  et  légèreté.  Trio  en  ix'  majeur.  Douceur 

et  grâce. 
Presto.  6/8.  En  ré  mineur.  Accent  rustique,  animé, 


gracieux. 


N°  5  (œuvre  posthume).  —  Allegro  molto  moderato. 

3/4.  En  sol.  Majestueux. 
Andante  un  poco  moto.   2  temps.  En  mi  minew. 

Retenu,  dramatique. 
Scherzo  allegro  vivace.  3/4.  En  si  mineur.  Légèreté. 

Trio  allegretto.  En  sol.  Accent  pastoral. 
Allegro  assai.  6/8.  En  sol.  Grâce,  légèreté. 

c<it\.M»  (.u'i.vi'F.TTi-:  in".  s<-Hi'iti:it  r  i>4>i  it  in:  IV  vioi.ovs. 

Al/r<»    r.T   I»F.l  X    VIOI.OXtl'.I.I.KS   (Ol-iiivro  posthume). 

Allegro  ma  non  troppo.  4  temps.  En  ut.  Drama- 
tique. 

Adagio.  12/8.  En  mi,  avec  modulation  en  fa  mi- 
neur. Passionné,  dramatique. 

Scherzo  presto.  3/4.  En  ut.  Accent  énergique,  ré- 
solu, dramatique.  Trio  andante  sostenuto.  En 
?'é  b.  Plaintif  et  calme. 

Allegretto.  2  temps.  En  ut  mineur.,  finissant  en  ut' 
majeur.  Dramatique;  accent  fier  et   résolu  op- 
posé à  la  grâce  et  à  la  douceui'. 
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ii<>\i>i'.\i'  i>r.  s<'fii'iti''.ii'r  poi  II  i>i«\4»  l'/i'  \ioi.4»> 

(Ol'.iiirc  70). 

*  \ndante.  'ij\.  YtW  si  mineur.  Dramatique;  accent 
énorf^Mquo  opposé  h  raccont  aiïoctuniix.  Lié  par 
un  point  d'orguo  à  un  Allegro^  4  temps  et  môme 
ton,  agité,  dramatique.  C'est  comme  le  récit 
d'émotions  produites  par  un  songe.  Le  motif 
principal  est  d'un  caractère  résolu,  fier,  mar- 
tial. On  assiste  aux  péripéties  d'un  drame  où 
des  phrases  douces  et  suppliantes  sont  en 
opposition  avec  une  harmonie  tourmentée  qui 
exprime  bien  la  crainte  et  l'efTroi.  Puis  vient, 
à  deux  reprises,  une  première  fois  en  so/,  une 
deuxième  fois  en  mi  b,  un  chant  d'une  sua- 
vité et  d'une  tendresse  infinie  qui  est  comme  la 
réponse  d'une  voix  amie  au  récit  émouvant 
qu'on  vient  d'entendre. 

THIOS  I>F.  NCHirBKKT  l>Ol  H  PIA\0.  VIOI<0.\ 
F.T  VIOI.OXCKM.F. 

'^  N°  1  (œuvre  99).  —  Allegro  moderato.  4  temps.  En 
si  k  Brillant,  majestueux.  On  peut  voir  dans  ce 
premier  morceau  le  tableau  pompeux  d'une 
grande  cérémonie.  C'est  comme  la  réception 
d'un  souverain  ou  d'un  général  d'armée  après 
une  victoire.  Un  chant  doux  et  affectueux,  qui 
succède  à  des  phrases  pleines  de  grandeur  et  de 
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noblesse,  peut  être  considéré  comme  un  liom- 
mage  rendu  au  héros  de  la  fête  en  reconnais- 
sance de  ses  bienfaits. 

Andante  un  poco  mosso.  0/8.  En  mi  b,  avec  modu- 
lation en  mi  ^.  Affectueux,  caressant.  Sorte  de 
barcarolle. 

Scherzo  allegro.  3/4.  En  si  b-  Franchise  et  grâce 
militaires.  Trio  en  mi  [>.  Douceur,  affection. 

Rondo  allegro  vivace.  2/4.  En  si  b.  Martial;  la  force 
en  opposition  avec  la  grâce  et  la  douceur. 

*  N°  2  (œuvre  iOO).  —  Allegro  3/4,  en  mi  b,  re- 
marquable par  ses  nombreuses  modulations  en 
si,  en  r<?,  en  fa^  en  ut,  en  ré  b,  en  mi^  en  sol,  etc. 
Dramatique.  Accent  énergique  en  opposition 
avec  l'accent  simple,  plaintif  et'  suppliant.  Con- 
traste entre  la  froide  volonté  du  maître  ou  du 
tyran  et  l'innocence  résignée  de  l'esclave  ou  de 
la  victime. 
Andante  coninoto.  2/4.  En  ut  ??2mei<r;modulations 
en  la  b  mineur^  en  ut  ^  mineur,  en  fa  ^  mineur, 
en  ut  majeur.  Funèbre.  Accent  triste  et  plaintif 
opposé  à  l'accent  énergique.  Les  modulations 
avec  crescendo  et  fortissime  ne  me  paraissent 
pas  pouvoir  être  mieux  interprétées  que  par  le 
tableau  d'une  scène  de  désespoir.  Dans  le  ton 
à'ut  majeur,  un  accent  plaintif  et  suppliant  est 
opposé  à  l'accent  véhément.   On  rentre  enfin 
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(Iniis  le  (on  |)iiini( il' (1*/// //////r/^y,  (|iii  es!  cai'ac- 
l(M'ist''  |tai'  un  accent  IimsIc  cl,  Inncbi-c. 

Sc//('rz()  (illegro  moderato.  .'î/i.  Va\  mi  ['.  Cii-acioux. 
Trio  ou  la  b.  Espôco  de  danse  d'un  accent  rus- 
tique, dans  laquelle  se  trouve  encadrée  une 
phrase  pianissimo  d'un  caractère  doux  et  gra- 
cieux, précédée  de  quelques  mesures  d'une  ex- 
pression tendre  et  aiïectueuse. 

Finale  allegro  moderato.  6/8.  En  mi  b.  Accent  mar- 
tial. —  Mesure  en  2  temps  (même  mouvement), 
dans  le  ton  à'ut  mineur.  Phrase  empreinte  de 
tendresse  et  de  mélancolie. — Mesure  en  6/8.  Mo- 
dulation en  si  b  pour  rentrer  dans  le  ton  de  mi  b. 
Agitation  et  désespoir.  — Mesure  en  2  temps.  Re- 
production de  la  phrase  affectueuse  précédente, 
aboutissant  à  un  accord  subit  et  imprévu  de 
septième  diminuée^  qui  ressemble  à  une  excla- 
mation ou  à  un  cri  de  douleur,  comme  si  Tâme 
était  traversée  tout  à  coup  par  une  lueur  sinis- 
tre, par  une  pensée  lugubre,  par  une  idée  som- 
bre que  peut  faire  naître  un  événement  redouté. 
—  Mesure  en  6/8.  En  si  p.  Accent  martial. — Ton 
de  si  [2  mineur.  Accent  de  tristesse.  —  Mesure  en 
2  temps.  Ton  de  i^é  mineur.  Retour  de  la  même 
phrase  affectueuse  et  suppliante  opposée  à  un  ac- 
cent énergique. — Mesure  en  6/8.  Modulation  dans 
le  ton  de  mi  b  mineur.,  puis  dans  celui  de  simineur. 
Accent  agité  et  plaintif.  Rentrée  dans  le  ton  pri- 
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mitif  de  mi  (?.  Accent  martial  comme  au  com- 
mencement. —  Mesure  en  2  temps.  La  même 
phrase  d'un  caractère  affectueux  et  triste  revient 
dans  le  ton  de  fa  mineur  et  passe  à  un  nouveau 
6/8  en  mi  b,  d'un  accent  agité,  lequel  conduit, 
par  une  sorte  d'exclamation  sur  un  accord  do 
quinte  diminuée,  à  la  même  phrase  affectueuse 
(en  2  temps)  qui  s'interrompt  par  un  nouvel  ac- 
cord et  passe  à  un  6/8  en  mi  b,  martial  et  résolu, 
suivi  lui-même  d'une  phrase  en  mi\^  mineur  em- 
preinte de  tristesse.  Enfin  le  morceau  se  termine 
dans  le  ton  primitif  de  ?/z7'b,  comme  par  des  adieux. 
Nota.  —  On  trouve  généralement  ce  Final 
un  peu  long  et  on  y  fait  quelquefois  des  cou- 
pures ;  mais  il  paraîtra  moins  délayé  quand  on 
en  comprendra  bien  le  sens.  11  y  a  beaucoup  de 
poésie  dans  ce  morceau  qui  pourrait  être  inti^ 
tulé  :  Le  Départ  du  soldat.  Un  pareil  sujet  com- 
porte  en  effet  l'accent  martial  en  même  temps 
que  l'affection  et  la  tristesse.  A  côté  de  l'ardeur 
du  patriote  volant  à  la  défense  de  son  pays,  il  y 
a  le  cœur  d'un  fils,  d'un  époux,  d'un  père  ! 

<;RAA'n  Oli^'TETTE  DE  SCHUBERT  P01:R  PIAVO.  VI0I>0.\  . 
.\I/rO,  %  IOIiO.\CEIjl<,E  ET  CO.\TRE-«\«*)*E  (OEuvre  114). 

Allegro  vivace.  i  temps.  En  la.  Sua^-e.  Impressions 
que  peuvent  faire  ressentir  les  charmes  d'une 
belle  nature. 
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Andantc.  3/4.  En  /(/.  iModulations  en  fa  #  mineur^ 
en  rr,  on  la  |»,  en  In  mineur.  Accent  afl'ectueux 
et  pénétrant  comme  celui  (jiii  peut  naître  de  la 
méditation  on  (\(\  la  contemplation. 

Scherzo  presto.  3/4.  En  la.  Tiio  en  ré.  Vivacité, 
verve  et  grâce. 

Andnntino  avec  variations  snr  sa  romance  de 
la  Truite.  "21^.  En  ré.  Simplicité,  douceur, 
grâce. 

Allegro  giusto.  2/ A.  En  la.  Cliampétre.  Gaieté, 
grâce  et  simplicité. 

Félix  Mendelssohn-Bartholdy'est  né  à  Ham- 
bourg le  V)  février  1809  et  mort  h  Leipzig  le 
4  novembre  1847.  Quoique  n'ayant  pas  fourni 
une  longue  carrière,  il  a  laissé  de  grands  souve- 
nirs comme  virtuose  et  comme  compositeur. 
Très-beureusement  doué  sous  tous  les  rapports, 
il  aimait  les  lettres,  la  peinture  et  par-dessus 
tout  la  musique.  C'était  une  nature  d'élite  qui 
a  pu  se  développer  facilement  et  promptement, 
grâce  au  milieu  qui  l'entourait.  Son  père,  fils 
du  savant  pbilosopbe  Moïse  Mendelssobn,  était 
un  riche  banquier  d'un  caractère  tout  patriar- 
cal ;  sa  mère  était  aussi  la  fille  d'un  banquier. 
Il  avait  une  sœur,  Fanny,  qui  le  reçut  avec  joie 
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à  son  entrée  clans  la  vie.  Sa  famille  alla  s'éta- 
l)lir  à  Berlin  en  1812.  Le  petit  Félix  avait  alors 
3  ans.  Il  fut  bientôt  confié  à  Berger  pour  le 
piano  et  à  Zelter  pour  l'harmonie  et  le  contre- 
point. Ses  facultés  étaient  telles  qu'à  8  ans  il 
était  capable  de  lire  toute  espèce  de  musique  à 
première  vue  et  d'écrire  correctement  l'harmo- 
nie sur  une  basse  donnée.  Lejeune  Mendelssohn 
eut  le  bonheur  d'être  présenté  à  Gœthe,  à  Wei- 
mar,  à  l'âge  de  i2  ans,  par  son  vieux  maître 
Zelter,  ami  intime  du  grand  poëte.  Qui  sait  si 
l'affection  dont  l'honorait  l'auteur  de  Faust  et 
de  Werther  n'a  pas  contribué  à  exalter  ses  idées 
et  à  déterminer  la  route  qu'il  devait  suivre? 
Gœthe  avait  su  apprécier  son  talent  si  précoce  ; 
il  l'avait  entendu  improviser  sur  un  thème  de 
son  professeur,  jouer  les  fugues  de  Bach  ainsi 
que  les  grandes  sonates  de  Beethoven  et  déchif- 
frer avec  aplomb  des  manuscrits  de  Mozart  et 
de  Beethoven.  Cet  enfant,  d'après  lui,  aurait  eu 
la  plus  petite  somme  possible  de  tempérament 
flegmatique  et  possédé  le  summum  des  disposi- 
tions contraires.  En  1822,  Gœthe,  tenu  au  cou- 
rant de  ses  progrès  par  son  ami  Zelter,  voulut 
revoir  le  petit  Berlinois.  Ses  parents  l'amènent. 
((  Venez,  mon  enfant,  dit-il  en  ouvrant  le  piano, 
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v(Mioz  I  rvcillcr  les  esprits  ailés  qui  sommeillent 
ici  depuis  votre  départ.  »  Mcndelssohn,  né  sous 
um^  heureuse  étoile,  élevé  dans  de  bons  prin- 
cipes au  milieu  d'une  famille  unie  et  pieuse, 
n'ayant  jamais  connu  ni  la  misère  ni  le  chagrin, 
avait  un  caractère  en  rapport  avec  les  condi- 
tions dans  lesquelles  il  s'était  trouvé  dès  son 
enfance.  Il  était  bon,  gai,  doux  et  modeste,  de 
manières  distinguées  et  plein  de  respect  pour  ses 
parents.  Il  était  adoré  de  son  professeur  qui  écri- 
vait à  Gœthe  en  décembre  1824  :  «  Nous 
entendrons  aujourd'hui  le  double  concerto  de 
ce  cher  enfant,  devenu,  de  jeune  plante,  arbre 
robuste.  » 

Mendelssohn  avait  16  ans  ;  il  avait  terminé  ses 
études,  lisait  couramment  les  auteurs  latins  et 
grecs  et  connaissait  aussi  bien  l'anglais,  le  fran- 
çais etl'italien  que  la  langue  de  son  pays.  D'une 
figure  agréable,  grand  et  bien  fait,  il  devait  à 
son  organisation  physique  l'adresse  et  l'habi- 
leté dont  il  faisait  preuve  dans  l'équitation,  la 
natation  et  l'escrime,  aussi  bien  que  dans  le 
mécanisme  du  piano.  Cependant  le  père  du 
jeune  Félix  ne  crut  pas  devoir  s'en  tenir  à  l'o- 
pinion si  favorable  de  Zelter  sur  son  fils.  Il  l'a- 
mena à  Paris  en  1 82o  pour  consulter  Cherubini, 
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qui  était  connu  pour  la  sévérité  de  ses  conseils 
et  la  sûreté  de  son  jugement.  Après  avoir  en- 
tendu un  quatuor  de  la  composition  du  jeune 
homme,  le  maitre  s'approcha  de  lui  en  souriant 
et  dit  :  «  Ce  garçon  est  riche,  il  fera  bien,  il  fait 
même  déjà  bien;  mais  il  dépense  trop  de  son  ar- 
(jent,  il  met  trop  d'étoffe  dans  son  habit.  »  C'est  à 
cette  époque  que  Mendelssohn  reçut  de  très-uti- 
les conseils  de  M"""  Bigot,  pianiste  et  musicienne 
d'un  rare  mérite.  Aussi  conserva-t-il  toujours 
pour  la  mémoire  de  cette  femme  remarquable 
un  sentiment  de  reconnaissance  et  d'affection  ^ 
De  retour  à  Berlin,  Mendelssohn  ressent  le 
besoin  de  goûter  les  jouissances  de  l'esprit  en 
même  temps  que  celles  du  cœur  et  se  fait  in- 
scrire pour  suivre  les  conférences  de  l'université. 
Jl  passait  ainsi  des  arts  à  la  philosophie,  aux 
sciences,  à  la  littérature.  On  lui  doit  une  traduc- 
tion en  yQV&  à^V Andinenne,  de  Térence  dont  il 
lit  hommage  à  Goethe.  Ses  moyens  transcen- 
dants le  remplissaient  de  confiance  et  il  suivait 
les  impulsions  que  provoquait  en  lui  sa  passion 
profonde  de  l'art.  Aussi  avant  18  ans  il  avait 
écrit  ses  trois  quatuors  pour  piano,  des  sonates 

1.  Fétis,  Biographie  fip<;  Musicieu.^. 
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pour  j)iaii()  seul,  24  liodcrs  et  chants  pour  voix 
seule  avec  piano  et  un  opéra  en  deux  actes  : 
Jj's  Sorcs  do  (ia)))ff(/K'.  Zelter  ne  se  lassait  pas 
de  l'admirer  et  ne  cessait  d'exprimer  ses  senti- 
ments d'afTection  pour  lui  dans  ses  lettres  à 
(loHlie  :  «  Mon  Félix  vient  de  nous  donner  la 
P/'7.s\9/o;î  gigantesque  de  Bach,  écrit-il  le  IJ  mars 
J821);  il  y  avait  près  d'un  siècle  que  cet  œuvre 
dormait  dans  le  tombeau.  J'ai  cru  entendre  le 
mugissement  lointain  de  la  mer.  Je  suis  heu- 
reux de  la  joie  qui  vous  viendra  par  Félix.  De 

tous  mes  élèves,  aucun  n'a  tant  réjoui  mon 
C(eur.  » 

Dans  cette  même  année  1829,  à  l'Age  de 
20  ans,  Mendelssohn  fit  un  voyage  en  Angle- 
terre et  en  Ecosse.  C'est  alors  qu'il  écrivit 
l'ouverture  de  la  Grotte  de  Fingal^  sous  l'inspi- 
ration des  sentiments  que  lui  avait  fait  éprouver 
la  contemplation  des  contrées  si  pittoresques 
qu'il  avait  parcourues.  De  retour  en  Allemagne, 
il  se  prépare  à  partir  de  nouveau  pour  la  Suisse 
et  ritalie  ;  mais  il  veut  auparavant  prendre 
congé  du  grand  poète  allemand.  Cette  dernière 
visite  fut  longue  et  bien  remplie.  Chaque  jour 
il  jouait  les  œuvres  des  grands  maîtres  en 
expliquant  à  Gœthe  les  progrès  dus  à  chacun 
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d'eux.  Le  poëte  jusque-là  n'avait  pas  compris 
la  musique  sortie  de  la  plume  de  Beethoven, 
qu'il  n'avait  pas  aimé  non  plus  comme  homme. 
Ce  fut  Mendelssohn  qui  la  lui  fit  apprécier  le 
premier.  Gœthe  lui  donnait  en  retour  des  leçons 
de  poésie  en  lui  commentant  Schiller,  Lamartine 
et  Victor  Hugo.  Avant  son  départ,  il  lui  donna 
une  page  autographe  du  manuscrit  de  Fatist 
avec  cette  dédicace  :  «  A  mon  cher  jeune  ami 
F.  M.  B.,  l'aimahle  et  puissant  maître  dansl'art 
du  piano,  en  souvenir  des  heureux  jours  de 
.  mai  1830.  »  Le  3  juin,  au  moment  de  se  sépa- 
rer de  lui,  il  se  rappela  que,  dix  ans  auparavant, 
le  jeune  Félix  avait  été  profondément  impres- 
sionné par  un  tableau  de  van  Ostade  représen- 
tant une  famille  de  paysans  en  prière.  Le 
vieillard  tira  la  gravure  de  ce  tableau  d'un 
portefeuille  :  «  Oui,  dit-il,  l'heure  est  venue,  je 
voudrais  vivre  jusqu'à  votre  retour;  mais  ne 
'  nous  quittons  pas  sans  un  moment  de  recueille- 
ment et  regardons  ensemble  cette  prière.  »  Il 
se  fît  un  assez  long  silence;  puis  Gœthe  embrassa 
jNIendelssohn  qui  monta  en  voiture  pour  se  ren- 
dre en  Italie  par  Munich,  Saltzbourg  et  Vienne. 
Il  arrive  le  2  novembre  1830  à  Rome  où  il  ren- 
contre Berlioz  avec  qui  il  se  lie  d'amitié.  Puis 
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il  visite  Naples  et  revienl  par  Rome,  Florence, 
Gènes  et  Milan.  Il  parcourt  la  Suisse,  revoit 
Munich  et  arrive  enfin  à  Paris  en  décembre 
18'U,  Mendelssohn  y  fait  la  connaissance  de 
Haillot.  Il  fréquente  souvent  ses  intéressantes 
séances  de  musique  de  chambre  où  il  joue  avec 
le  grand  violoniste  ses  œuvres  personnelles 
comme  celles  des  grands  maîtres.  Mais  il  parut 
alors  trop  exclusif.  Car,  en  parlant  d'une  des 
soirées  du  célèbre  professeur,  il  se  permit  d'ap- 
pliquer l'épithète  de  perruque  à  Boccherini 
dont  on  avait  joué  un  quintette.  Mendelssohn 
était  affecté  de  n'avoir  pas  produit  en  France 
autant  d'impression  qu'il  avait  espéré,  ce  qui 
lui  faisait  dire  que  Paris  était  le  tombeau  de 
toutes  les  réputations.  Ce  fut  là  qu'il  apprit  en 
mars  1832  la  mort  de  Gœthe  et  peu  après  celle 
de  Zelter.  Toujours,  disait-il,  le  nom  de  Paris 
s'associera  dans  mon  esprit  à  ces  cruelles  nou- 
velles. Du  reste,  il  ne  s'exprimait  sur  les  Fran- 
çais, au  point  de  vue  musical,  qu'avec  une  sorte 
de  dédain.  Dans  une  lettre  à  madame  Kiené, 
une  de  ses  meilleures  amies,  il  dit  qu'à  Paris 
un  compositeur  ne  peut  apprendre  que  des 
truc^  et  de  la  manière.  Dans  une  autre  lettre  à 
sa  sœur  Fanny,  il  critique  lesartistes  et  le  public 
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parisiens.  «  Défaites-vous,  lui  dit-il,  de  vos  pré- 
jugés en  faveur  du  goût  musical  des  Français.  » 
Il  n'aimait  pas  plus  les  compositeurs  italiens 
que  les  compositeurs  français  et  portait  les 
mêmes  jugements  sur  Cherubini  et  Rossinique 
sur  Auber.  L'orgueil  de  son  école  dominait  en 
lui.  Sous  ce  rapport,  il  était  Allemand  jusqu'à 
la  moelle. 

Il  quitta  donc  la  France  dont  il  ne  parlait 
qu'avec  amertume  et  n'y  revint  plus.  De  1833 
à  183o,  il  fut  directeur  de  la  musique  de  Dus- 
seldorf.  Les  fêtes  musicales  de  la  Pentecôte 
dans  les  villes  rhénanes  étaient  alors  conduites 
alternativement  par  Ries  et  par  lui,  et  il  s'était 
même  élevé  à  cette  occasion  entre  les  deux  ar- 
tistes une  certaine  rivalité  qui  donnait  lieu,  dit 
Fétis,  à  des  paroles  peu  obligeantes  de  Mendcl- 
ssolm  vis  à  vis  de  son  collègue  beaucoup  plus 
âgé  que  lui  d'ailleurs,  et  dont  celui-ci  souflVail 
beaucoup. 

Mendelssohn  se  retire  à  Leipzig  en  I83"î 
et  y  termine  son  oratorio  de  Paulus.  Jl  y 
est  nommé  directeur  des  concerts  de  la  ilallc- 
aux-Draps  et  reçoit  bientôt  du  roi  de  Saxe  le 
titre  de  maître  de  chapelle  honoraire.  En  1837, 
il  épouse  à  Francfort  une  jeune  femme,  veuve 
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d'un  pastciir  de  réi^liso  réformée,  M""*"  Cécile 
Jeaiireiiaud.  Appelé  à  15erlin,  en  qualité  de 
directeur  de  la  musi({ue  du  roi,  il  écrit  pour  le 
service  delà  cour  la  musique  intercalée  dans  les 
iragèdiGS  d'Anligone,  OEdipc  i^oi  et  Athalie,  et 
compose  plusieurs  morceaux  qu'il  introduit 
AniViS  Le  Songe  d\mc  nuit  d'été  de  Shakespeare. 
Il  retourne  ensuite  à  Leipsig  où  il  était  mieux 
apprécié  qu'à  Berlin  et  s'y  fixe  définitivement. 
Dès  ce  moment,  Mendelssohn  ne  quitte  plus 
cette  résidence  que  pour  faire  quelques  voyages 
en  Angleterre  ou  dans  la  Prusse  rhénane.  La 
reine  Victoria  et  le  prince  Albert  l'accueillaient 
avec  distinction.  Il  raconte  dans  ses  lettres  une 
foule  de  détails  où  se  peignent  à  chaque  page  son 
imagination  brillante,  son  esprit,  sa  gaieté  et 
sa  verve  passionnée.  On  peut  dire  de  ses  lettres 
ce  que  Cherubini  disait  de  sa  musique.  Il  écri* 
vait  en  effet  d'abondance  comme  il  improvisait. 
Sa  fécondité  se  révélait  dans  le  langage  de  son 
esprit  comme  dans  celui  de  son  eœur.  Il  avait 
une  ardeur  qui  pouvait  à  peine  être  traduite 
par  les  moyens  matériels  qu'il  employait.  C'est 
au  moins  le  sentiment  qu'on  éprouve  souvent 
quand  on  joue  sa  musique.  Il  semble  qu'on 
n'ait  pas  assez  de  puissance  de  son  ni  assez  d'é- 
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nergie  d'archet  pour  rendre  toute  sa  pensée. 
Nous  avons  eu  l'honneur  de  le  voir  en  1846  au 
festival  d'Aix-la-Chapelle  qu'il  dirigeait  et  où 
figurait  la  célèbre  JennyLind.  Nous  avons  même 
cheminé  ensemble  en  sortant  d'une  répétition, 
et  comme  je  lui  fredonnais  un  passage  de  l'un 
de  ses  quatuors,  il  me  dit  avec  un  accent  ger- 
manique prononcé  :  «  Ah!  je  vois  que  vous 
connaissez  ma  musique.  »  Il  était  alors  plein  de 
santé,  et  nous  ne  nous  serions  jamais  douté 
qu'il  n'eut  plus  qu'une  année  à  vivre.  Il  reve- 
naità  Leipzig  au  printemps  de  1847,  après  avoir 
fait  exécuter  son  Eiie  à  Birmingham  et  à  Lon- 
dres, lorsqu'on  passant  à  Francfort  il  apprit  la 
mort  de  sa  sœur  bien-aimée  M'"''  Hausen, 
frappée  d'apoplexie  foudroyante  au  piano,  en 
faisant  répéter  les  chœurs  de  Faust  qu'elle 
avait  mis  en  musique.  Ce  fut  pour  lui  comme 
un  coup  de  foudre.  Sa  femme  voulut  le  distraire 
en  le  conduisant  en  Suisse  jusqu'à  Interlaken. 
Il  improvisa  pour  la  dernière  fois  sur  l'orgue 
d'une  petite  église  de  village  au  bord  du  lac  de 
Brienz.  Le  mauvais  temps  l'empêcha  d'aller 
jusqu'à  Fribourg  où  il  eût  cependant  bien  désiré 
connaître  le  grand  orgue  de  Moser.  u  L'hiver 
arrive,  dit-il  aux  siens,  il  est  temps  de  retourner 
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à  nos  foyers.  »  Le  9  octobre  1847,  il  est  frappé 
criiii  coup  de  sang,  en  accompagnant  quelques 
morceaux  de  son  lUic  chez  un  ami.  llétabli 
bientôt  grâce  à  l'emploi  de  moyens  énergiques, 
il  espérait  pouvoir  cire  assez  fort  pour  aller  à 
Vienne  diriger  son  dernier  oratorio  ;  mais  le 
28  du  même  mois  il  eut  une  seconde  attaque, 
après  avoir  dîné  de  bon  appétit,  et  fut  déclaré 
par  le  médecin  frappé  d'apoplexie  nerveuse. 
Le  3  novembre,  l'attaque  se  renouvela  et 
il  expira  le  lendemain  à  9  heures  du  soir,  n'ayant 
pas  accompli  sa  39°  année.  Sa  mort  fut  un  deuil 
public;  on  lui  fît  des  obsèques  somptueuses.  Au 
milieu  de  la  cérémonie,  l'orgue  fît  entendre  le 
morceau  lugubre  qu'il  avait  composé  pour  la 
scène  de  la  tragédie  A'Antigone  où  Créon 
traverse  le  théâtre  portant  son  fils  inanimé. 
Le  transport  de  son  corps  à  Berlin  fut  ac- 
compagné par  des  chœurs  empruntés  à  son 
œuvre. 

Mendelssohn,  avec  ses  accents  passionnés 
et  son  énergie,  garde  toutefois  son  individualité. 
11  aime  surtout  le  mode  mineur  naturellement 
expressif  et  module  souvent,  dans  la  crainte  de 
rencontrer  les  formules  les  plus  usitées.  Aussi 
sa  musique  prend-elle  par  cela  même  un  cachet 

•24 
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particulier  qui  la  fait  facilement  reconnaître. 
On  cite  parmi  ses  compositions  les  plus  re- 
marquables :  sa  3°  symphonie  en  /«mineur,  ses 
oratorios  de  Paulus  et  à'Elie,  son  concerto  de 
violon,  son  1"  concerto  de  piano  en  sol  mineur, 
ses  sonates,  trios  et  quatuors  pour  piano,  ainsi 
que  son  ottetto,  ses  quintettes  et  ses  quatuors 
pour  instruments  à  cordes. 

QUATLîORS  UK  MRIVDELSSOHIV  POL'R  D£:tJX  VIOLOA!» ,   ALTO 
ET  VIOLOiXCEL.L.E:. 

*  N®  1  (œuvre  12j.  —  Allegro  précédé  d'une  Intro- 
duction adagio.  4  temps.  En  mi  b-  Langage  d*un 
cœur  attristé,  inquiet,  blessé,  qui  tour  à  tour 
supplie,  menace  el  finit  par  laisser  éclater  sa 
passion  en  même  temps  que  son  désespoir. 

Canzonetta  allegi'etto.  Espèce  de  scherzo,  2/4. 
En  sol  mineur.  Grâce  et  coquetterie. 

Andante  espressivo,  3/4.  En  si  b.  Tristesse,  souf- 
frances d'un  cœur  incompris. 

Finale  molto  allegro  e  vivace.  12/8.  En  mi  b.  Ac- 
cent agité.  Regrets,  reproches,  désespoir. 

N*"  2  (œuvre  13).  —  Un  thème  au  piano,  avec  les 
paroles  suivantes,  paraît  avoir  fourni  à  l'auteur 
le  sujet  de  ce  quatuor  : 

Loiu  de  moi,  loin  de  moi» 
Puis-je  croire  que  l'absence  ne  m'a  point  ravi  ta  foi . 
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(Juo  Inmour  et  l'espérance  vivent  dans  ton  ((mir, 

Loin  (le  moi,  loin  de  moi  ? 
Ma  sonnV.uico  cruelle  cessorn  si  tu  m'es  iidèle, 
*  Loin  de  moi. 

Adagio  .'î/4,  on  la,  suivi  d'un  Allegro  en  \  temps, 
même  ton.  Acconi  dramatique,  doux  et  pas- 
sionné (Baillot). 

Adagio  non  lento.  Cantabile,  3/4,  en  /a,  avec  inter- 
calation  de  4  mesures  en  4  temps.  Accent  dra- 
matique, noble  et  passionné  (Baillot). 

Intermezzo  allegi^etto  con  moto  2/4,  en  la  mineur^ 
avec  intercalation  d'un  Allegro  di  molto  en  la 
majeur.  Grâce  enfantine. 

Presto^  4  temps,  en  la  mineur,  ramenant  par  un 
récitatif  en  4  temps  au  motif  de  V Adagio  précé- 
dent. Accent  passionné,  dramatique. 

*  N°  3  (œuvre  44).  —  Molto  allegro  vivace,  4  temps. 

En  ré.  Accent  énergique. 
Mennetto  poco  allegretto.  3/4.     En  re'.    Gracieux 

badinage.  Trio  en  si  mineur.  Accent  mystérieux, 
Andante  espressivo  con  moto.   2/4.   En   si  mineur. 

Amour  passionné. 
Presto  con  btio.  12/8.  En  ré.  Agité,  passionné, 

*  N°  4  (même  œuvre).  —  Allegro  assai  appassionato . 

4  temps.  En  mi  mineur.  Accent  suppliant.  Lan- 
gage d'un  cœur  aimant  et  passionné. 
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Scherzo  allegro  di  molto,  3/4.  En  mi.  Léger  et  gra- 
cieux. 
Andante.  4  temps.  En  soL  Doux  et  affectueux. 
Presto.  Accent  agité  et  suppliant. 


* 


N°  5  (même  œuvre).  —  Allegro  vivace.  4  temps. 
En  mi\}.  Dramatique;  accents  d'un  cœur  incom- 
pris ou  délaissé  ;  gémissements,  plaintes,  impré- 
cations. 

Scherzo  assai  leggiero  e  vivace.  0/8.  En  ut  mineur. 
Agitatio-n  et  tristesse. 

Adagio  non  troppo.  3/4.  En  la  b.  Accent  religieux. 

Allegro  con  fuoco.  4  temps.  En  mi  \>.  Accent  agité 
et  passionné;  haine  et  malédictions. 

N°  0  (œuvre  80;  n°  8  de  ses  œuvres  posthumes). 

—  Allegro  vivace  assai.   2  temps.  En  fa  mineur. 
Agité  et  passionné  (un  peu  symphonique.) 

Allegro  assai.  3/4.  En  fa  mineur.  Grâce  et  tristesse. 

Adagio.  2/4.  En  la.   Religieux. 

Finale   2/4.  En  fa  mineur.  Agitation  et  tristesse. 

N"  7  (œuvre  81  ;  n°  i)  de  ses  œuvres  posthumes). 

—  Andante  sostenuto  varié.   2/4.   En  mi.  Gra- 
cieux. 

Scherzo  aUegro.  6/8.  En  la  mineur.  Légèreté, 
grâce. 

Caprice  andante  con  moto  12/8,  en  mi  mineur^  pas- 
sionné ;  passant  par  un  point  d'orgue  sur  la  sep- 
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tihne  diminuée ,  à  un  Allegro  fiignto  assaivivace, 
eu  \  lomps,  même  ton,  d'un  accent  énergique. 
Fugue.  \  temps.  En  mi  b-  Accent  m«ijestueux. 

<.>!  IMI    ITI.S   IH:  1Il.MH.I,SSOII\  IMMU  i»i:i  X   VIOI-0.\S  , 

ni-,1  \  \i/i<»s  KT  vioi.ovc  r.iJ.r.. 

N°  1  (œuvre  18).  —  Allegro  con  moto.  '^j^.  En  la. 

Affectueux,  passionne. 
Intermezzo.  Amiante  sostenuto.   3/4.  En  fa.  Doux 

et  affectueux. 
Scherzo  allegro  dimolto.  2/1.  En  ré  mineur.  Léger 

et  gracieux. 
Allegro  vivace.  2/4.  En  la.  Même  accent. 

N°  2  (œuvre  87j.  —Allegro  vivace.  4  temps.  En 

s/b-  Résolu. 
Andante  scherzando.  6/8.  En  sol  mineur.  Gracieux. 
Adagio  e  lento  2/4,  q\\  ré  mineur^  avec  terminaison 

en  ré  majeur.  Accent  affectueux  et  passionné. 
Allegro  molto  vivace.  4  temps.  En  si  b.  Energie. 

OTTETTO   DK  ME:\nF.LS<iiOII.V    l»Ol  lî   Ql  ATRE  VIOI,0\?« , 
DEIX    ALTOS    ET   DEUX    VIOL,OXCELL.ES. 

(OEuvre  20.) —  Allegro  con  fuoco.  4  temps.  En  mi  b. 
Majestueux,  grandiose,  sublime.  Accent  pas- 
sionne opposé  à  l'accent  suppliant.  Idée  simple 
-  et  calme  opposée  à  la  vigueur  et  à  l'énergie. 

Andante.  6/8.  En  ut  mineur.  Accent  plaintif,  affec- 
tueux et  triste. 

0'. 
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Scherzo.  2/4.  En  wl  mineur.  Gracieux  et  léger. 

Presto  (fugue  à  3  sujets).  Accent  énergique,  en- 
thousiastique,  sublime.  Le  sujet  du  Scherzo  se 
trouve  rappelé  au  milieu  de  ce  morceau  et  con- 
tribue encore  à  en  augmenter  l'effet  par  le  con- 
traste d'une  phrase  gracieuse,  dite  pianissimo^ 
avec  l'ampleur  et  la  vigueur  de  la  fugue. 

WOS  DR  lllEIVDRLfiiSOHIV  POtIR  PIAXO  KT  VIOLO\. 

'''  1'^  Sonate  (œuvre  4).  —  Allegro  moderato ^  pré- 
cédé d'un  récitatif  Adagio  pour  le  violon. 
4  temps.  En  fa  mineur.  Accent  doux  et  triste. 

Poco  adagio.  3/4.  En  la  b-  Rêverie. 

Allegro  agitato.  6/8.  En  fa  mineur.   Accent  agité, 
fébrile,  passionné. 
*  2®  Sonate  (œuvre  45),  pour  piano  et  violoncelle  ou 
violon.  — Allegro  vivace.  4  temps.  En  si  K  Agité  ; 
tourments  d'amour. 

Andante.  3/8.  En  sol  mineur.  Affectueux  et  triste. 

Allegro  assai.  4  temps.  En  si  p.  Passionné;  amour 
et  souffrance. 


* 


Duo  pour  piano  et  violon  ou  violoncelle  (œuvre  58). 
—  Allegro  assai  vivace.  6/8.  En  re.  Accent  pas- 
sionné. 

Allegretto  se herzan do.  2/4.  En  si  mineur.  Accent 
gracieux  opposé  à  i'acceni  passionné. 

Adagio.  4  temps.  En  sol.  Espèce  de  l'écitatif  pas- 
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sionnô  du  violon  sur  un  r liant  largo  et  religieux 
du  piano. 
Molto  allegro  e  vivarc.  \  temps.  En  rê.  Accent  pas- 
sionné. 

TRIOS    I>F,    MI<..M>I<:i>SS<>IIV    IMH  H    I»l AXO  ,    VIOI.4»\ 
KT    Vl<>1.4»\<  KI.I.K. 

*  N"  1  (œuvre  49).  —  Molto  allegro  aqitat.o.  ;{/4.  En 

ré  mineur.  Energique  et  passionné.  L'emporte- 
ment et  la  colère  à  côté  de  l'accent  d'amour. 

Andante  trauquillo.  4  temps.  En  si  b.  Accent  sup- 
pliant et  passionné.  11  est  aux  pieds  de  son  idole 
et  s'efforce  de  vaincre  son  indifférence. 

Scherzo  leggiero  vivace,  6/8,  En  ré.  Intermède  vif, 
léger,  gracieux. 

Finale  allegi'o  assai  appassionato.  4  temps.  En  }'é 
mineur.  Agité,  tourmenté;  langage  d'un  cœur 
brisé  par  la  souffrance.  Le  morceau  finit  en  ré 
majeur  par  une  phrase  où  l'amour  passionné  est 
exprimé  dans  toute  sa  force. 

*  N°  2  (œuvre  66).  —  Allegro  energico  e  confuoco, 

4  temps.  En  ué  mineur.  Scène  dramatique.  Ac- 
cents agité,  plaintif,  suppliant,  énergique,  pas- 
sionné, comme  ceux  que  peut  faire  naître  l'éloi- 
gnement  et  l'abandon  d'un  être  aimé. 

Andante  espressivo.  9/8.  En  mi  \y.  Accent  de  tris- 
tesse et  d'amour  passionné. 

Scherzo  molto  allegro  quasi  presto  2/4,  en   sol  mi- 
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neu7\  avec  modulation  en  50/  majeur.  Grâce  et 
légèreté. 
Finale  allegro  appassionato.  6/8.  En  id  mineur. 
Agité,  dramatique.  Une  sorte  de  prière  se  fait 
entendre  pianissimo  au  milieu  du  morceau,  ac- 
compagnée par  des  phrases  entrecoupées  du 
violon  et  du  violoncelle,  où  l'on  reconnaît  l'ex- 
pansion d'un  co'ur  en  proie  aux  émotions  que  ce 
chant  large  et  sympathique  paraît  provoquer. 
•  Le  motif  de  cette  prière,  ramené  à  la  fin  par  un 
crescendo  de  plus  en  plus  prononcé  dans  le  ton 
cVut  juajeur,  produit  l'effet  d'un  choral  puissant 
que  la  sonorité  des  instruments  permet  à  peine 
de  rendre.  C'est  comme  une  explosion  de  joie 
qui  succède  aux  tourments  de  l'âme.  Il  semble 
qu'on  ouvre  son  cœur  en  rendant  grâce  au 
Tout-Puissant  de  ses  bienfaits.  Accent  enthou- 
siastique. 


QUATIIOUS    DE    MEADFXS^OHX    POIK    PIAXO,  VIOI.OX, 
AI.TO  ET  VIOI.O^CEIjL,E. 


N°  1  (œuvre  1).  —  Allegro  vivace.  4  temps.  En  ut 

mineur.  Vague,  indécis. 
Adagio.  3/4.  En  la  b.  Sans  caractère  bien  tranché. 
Scherzo.  4  temps.  En  ut  mineur.  Id. 

Allegro  moderato.  4  temps.  En  ut  mineur.     Id. 

Ce  quatuor  est  bien  au-dessous  des  suivants. 
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*  N"  2  (oMivro  2^.  —  Al/rgro  niolto.  A  temps.  En  fa 

mineur.  Accent  plaintif  ot  suppliant. 
Adagio.  3/4.  En  ré  \y.  Accent  de  tendresse. 
Intermezzo.  6/S.   En  fa  mineur.    Accent  triste   et 

plaintif. 
Allegro  molfo    vivace.   A  temps.    En   fa    mineur. 

Agité.  Modulation  en  fa  majeur,   d'un  accent 

gracieux. 

*  N°  3  (œuvre  3).  —  Allegro  molto  agitato.  3/4.  En 

si  mineur.  Accent  passionné  et  plaintif. 

Andantc.  4  temps.  En  mi.  Accent  affectueux. 

Presto.  3/8.  En  fa  #  mineur.  Agité,  noble  et  pas- 
sionné. 

Finale  allegro  vivace.  4  temps.  En  si  mineur.  Ac- 
cent de  haine  opposé  à  l'accent  tendre  et  affec- 
tueux. 

Je  pourrais  encore  citer  plusieurs  composi- 
teurs qui  ont  marqué  dans  la  musique  de 
chambre  : 

Steibelt  (1756-1823)  et  Henri  Bertini  (1798- 
1868),  dont  les  sonates  pour  piano  et  violon  sont 
surtout  remarquables  par  leurs  accents  pas- 
sionné et  dramatique  ; 

J.-P.  Pixis  (1788),  auteur  de  plusieurs 
trios  dont  la  facture  et  le  style  large  et  expres- 
sif rappellent  les  compositions  d'Hummel  ; 
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Schumann  (1810-1830),  qui  s'est  fait  appré- 
cier depuis  plusieurs  années  par  le  caractère 
dramatique  et  passionné  de  ses  sonates  pour 
piano  et  violon,  de  son  quatuor  et  de  son  quin- 
tette pour  piano  et  instruments  à  cordes  ; 

Reher  (1807),  dont  les  6  pièces  pour  piano  et 
violon  rivalisent  de  charme  et  de  sentiment, 
Parmi  ces  pièces,  on  remarque  surtout  un  Vi- 
vace  en  ré  plein  de  grâce  et  de  légèreté,  et  la 
Berceuse  si  connue  qui  peint  bien  une  mère  en- 
dormant son  enfant  en  lui  racontant  de  petites 
historiettes.  Ses  valses  pour  piano  et  violon  sont 
empreintes  de  grâce  et  de  tendresse.  Il  a  écrit 
aussi  des  trios  et  quatuors  pour  piano,  qui  se 
recommandent  par  leur  harmonie  douce  et 
gracieuse  ; 

Ch.  Dancla,  l'un  de  nos  artistes  les  plus  dis- 
tingués et  les  plus  aimés,  qui  a  fait  éditer  plu- 
sieurs quatuors,  dont  quelques-uns  ont  été  goû- 
tés de  l'élite  des  artistes  dans  les  salons  do 
M.  de  Nieuwerkerque,  au  Musée  du  Louvre. 

Je  pourrais  encore  citer  Raff,  auteur  de  so- 
nates et  de  morceaux  détachés  pour  piano  et 
violon,  parmi  lesquels  on  remarque  une  C an- 
zona  d'un  accent  simple  et  affectueux  et  une 
Cavatine  d'un  caractère  passionné; 
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Rubinstrin,  [Maiiisio  et  compositeur  émineul, 
el  plusieurs  autres. 

Mais  j'ai  dn  uécessairenient  ine  restreiudre 
(iaus  cette  revue  et  me  boruer  à  l'(^xameu  des 
œuvres  priucipales  des  auteurs  les  plus  connus 
dans  le  monde  musical. 

Il  est  cependant  encore  un  morceau  de  notre 
grand  violoniste  Baillât  que  je  ne  dois  pas  pas- 
ser sous  silence.  C'est  son  Andante  pour  violon, 
en  si  mineur,  qui  est  un  modèle  d'expression 
affectueuse  et  passionnée,  et  où  l'accent  d'a- 
mour suppliant  est  rendu  avec  une  éloquence 
sans  égale.  C'est  là  un  véritable  bijou  dont  la 
valeur  est  justement  appréciée  de  tous  les  ar- 
tistes. 

Il  est  encore  dans  la  musique  ancienne  cer- 
tains morceaux  que  les  artistes  et  les  amateurs 
doivent  rechercher  avidement,  comme  par 
exemple,  cette  admirable  sonate  en  sol  mineur^ 
de  Tartini,  pour  violon  et  piano,  intitulée  :  La 
Didone  abaiidomiata,  (|ui  se  compose  d'un  pre- 
mier morceau  affectueux,  triste  et  plaintif;  d'un 
Presto  plein  d'agitation  et  de  désespoir,  et  d'un 
Allegro  moderato  où  la  simplicité  succède  à  la 
passion  comme  le  calme  à  la  tempête,  tout  en 
conservant  une  empreinte   de  tristesse   et  en 
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exprimant  des  sentiments  de  tendresse  en  même 
temps  que  des  regrets.  Cette  sonate  est  un  chef- 
d'œuvre  rare  d'expression  et  de  sensibilité. 

Résumé  et  conclusion». — Nous  avons  cher- 
ché, dans  ce  qui  précède,  à  faire  passer  dans 
l'esprit  du  lecteur  les  idées  dont  nous  sommes 
pénétré,  en  faisant  ressortir  autant  qu'il  était  en 
nous  la  poésie  de  la  musique  d'ensemble  et  en 
rattachant  cette  poésie  à  celle  des  belles  toiles 
qui  ornent  nos  musées,  ou  plus  généralement 
aux  sujets  de  toutes  sortes  que  l'imagination 
peut  créer.  Nous  avons  tâché  de  définir  les 
divers  accents  musicaux  en  les  rapprochant  de 
ceux  que  ces  sujets  comportent.  Enfin  nous 
nous  sommes  efi"orcé  de  mettre  en  relief  les 
beautés  des  chefs-d'œuvre  sortis  de  la  plume 
des  grands  maîtres  de  Fart  par  une  interpréta- 
tion aussi  consciencieuse  que  possible  de  leurs 
productions. 

Mais  pour  que  ces  idées  se  répandent,  pour 
qu'elles  se  vulgarisent,  il  faut  d'abord  que  les 
musiciens  exécutants  se  les  assimilent.  Car  ils 
ne  pourront  jamais  communiquer  à  leur  audi- 
toire des  impressions  qu'ils  ne  ressentiraieot 
])as,  dont  ils  n'auraient  pas  conscience.  De  plus, 
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ils  doivent  iiou-soiilemcnt  rire  imhiis  des  idées 
(|ue  le  sujet  leur  inspire,  mais  ne  pas  craindre 
(le  les  imprimer  carrément,  francliement,  sur 
les  proij;rammes.  Les  auditeurs  no  leur  en  sau- 
ront certes  pas  mauvais  gré  ;  car  ces  quel([ues 
mots  seront  pour  eux  un  flambeau  précieux.  Jl 
ne  faut  pas  croire,  en  eiïet,  (ju'il  soit  si  facile 
de  faire  apprécier  la  musique  de  chambre.  On 
ignore  dans  quelles  dispositions  d'esprit  se  trou- 
vent les  personnes  qui  viennent  écouter.  S'il 
en  est  qui  soient  d'humeur  gaie,  par  exemple, 
et  que  le  morceau  qu'on  leur  offre  soit  d'un 
style  grave  ou  mélancolique,  ne  risque-t-on  pas 
de  les  voir  rester  froides  et  impassibles,  si  l'on 
ne  prend  pas  soin  de  les  prévenir  à  l'avance? 
Un  jour,  une  artiste  très-distinguée  d'ailleurs, 
après  avoir  entendu  une  sonate  dramatique 
pour  piano  et  violon,  exprimait  son  impression 
en  disant  :  «  C'est  gracieux.  »  Eh  bien  !  non,  ce 
n'était  pas  gracieux.  Elle  n'avait  pas  compris 
cette  sonate,  parce  que  rien  ne  l'avait  aidée  à 
l'intelligence  de  son  style.  C'est  surtout  sur  les 
morceaux  qu'on  ne  connaît  pas  qu'il  importe 
d'être  éclairé.  Dès  qu'apparaît  une  indication, 
([uelque  brève  qu'elle  soit,  sur  le  caractère  de 
l'œuvre,  alors  la  musique  sort  de  la   sphère 

2d 
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étroite  où  quelques  esprits  semblent  se  plaire  à 
la  renfermer,  et  devient  une  langue  toute  nou- 
velle. 

Les  personnes  qui  ne  comprennent  pas  la 
poésie  de  la  musique  ressemblent  à  ceux  qui, 
dans  un  beau  discours,  ne  saisissent  que  les 
fleurs  de  rhétorique,  sans  se  préoccuper  des 
idées  de  l'orateur,  ou  à  ceux  qui,  placés  en  face 
d'un  grand  édifice,  n'en  observent  que  les  petits 
détails  sans  en  embrasser  l'ensemble  et  sans 
se  rendre  compte  de  l'harmonie  grandiose  de 
ses  proportions. 

Ne  voir  en  eiïet  que  la  forme  en  musique,  ce 
n'est  être  artiste  qu'à  demi.  C'est  comme  si  dans 
une  tête  on  ne  considérait  que  les  traits,  abs- 
traction faite  de  l'expression  du  visage,  comme 
si  dans  un  monument  on  ne  remarquait  que  ses 
contours  extérieurs  sans  y  appliquer  en  même 
temps  l'idée  de  sa  destination,  de  sa  grandeur, 
des  souvenirs  qu'il  rappelle  ;  c'est  comme  si 
on  séparait  le  théâtre  de  la  nature  des  êtres 
animés  qui  en  font  la  vie  et  l'ornement.  En  un 
mot,  s'il  est  vrai  qu'il  existe  une  architecture 
musicale  représentée  par  les  combinaisons  in- 
times des  sons,  des  valeurs,  du  rhythme,  des 
accords,  de  l'agencement  des  parties  entre  elles, 
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(lu  moiivcincul,  dos  luiaiices,  elc,  il  fauL  aussi, 
pour  (|ue  cette  forme  extérieure  de  la  musique 
puisse  produire  une  impression  sur  nous  et 
parler  au  cœur  en  même  temps  qu'à  l'oreille, 
qu'il  s'en  dégage  un  sentiment,  une  pensée. 
Autrement  le  compositeur  n'aura  produit  qu'une 
u'uvre  vide  de  sens  et  sans  durée.  C'est  là  le 
sort  des  musiques  légères,  où  tout  réside  dans 
une  forme  plus  ou  moins  agréable,  mais  qui 
manquent  de  profondeur.  Il  faut  que  les  for- 
mules musicales,  qu'on  peut  comparer  aux  dé- 
tails si  variés  de  la  sculpture,  de  la  ciselure  ou 
de  la  gravure,  ne  soient  pas  isolées  et  sans 
suite,  mais  disposées  de  manière  à  faire  ressor- 
tir une  idée  principale  qui  domine  l'ensemble 
de  la  composition. 

Cette  idée,  cette  expression,  cette  pensée  in- 
time, ne  peut  être  le  résultat  d'un  travail  plus 
ou  moins  soutenu.  C'est  Finspiration  seule  qui 
peut  la  produire,  c'est  cette  disposition  particu- 
lière qui  permet  à  l'àme  de  s'épanouir  et  de 
traduire  dans  le  langage  du  cœur  les  beautés 
qu'elle  entrevoit  dans  des  splières  inaccessibles 
aux  yeux  profanes.  Il  faut  donc  attendre,  pour 
écrire,  que  l'imagination  dicte  un  sujet.  La 
science  harmonique  et  le  travail  font  ensuite  le 
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reste.  Malheureusement,  ce  n'est  pas  toujours 
ainsi  qu'on  procède.  Aussi,  combien  de  pages 
manquant  de  cette  condition  première  si  essen- 
tielle et  où  les  notes  ne  répondent  à  aucune 
pensée  ! 

L'exécutant,  de  son  côté,  ne  doit  avoir  qu'un 
but,  celui  d'employer  son  mécanisme,  fruit  de 
longues  études  et  d'exercices  persévérants,  à 
rendre  l'expression  musicale  avec  toute  sa  dé- 
licatesse, toute  sa  force,  toute  sa  splendeur. 
(}uand  on  ne  sait  faire  que  des  notes,  sans  savoir 
ce  qu'on  veut  dire,  on  ne  peut  s'attendre  à  im- 
pressionner ses  auditeurs. 

Il  fut  une  époque,  qui  n'est  pas  encore  bien 
éloignée  de  nous,  où  les  instrumentistes  affec- 
taient de  ne  jouer  en  public  que  des  airs  variés. 
C'était  un  moyen  de  faire  apprécier  leur  talent, 
parce  que  les  variations  présentaient  toujours 
certaines  difficultés  de  mécanisme  propres  aies 
faire  briller  et  à  les  mettre  en  relief.  Aujour- 
d'hui, ces  sortes  d'exercices  musicaux  n'offrent 
plus  autant  d'intérêt  que  par  le  passé,  parce 
qu'on  a  pris  goût  peu  à  peu  à  la  belle  et  grande 
musique.  Pourtant  les  variations  ne  sont  pas 
toujours  à  dédaigner.  Les  plus  grands  compo- 
siteurs eu  ont  fait  un  assez   fréquent  usage. 
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l'allés  pormeUcMil,  eu  clî'el,  de  donner  jïhi  phrase 
musicale  des  tournures  diverses  qui  la  foui 
mieux  ressortir  et  lui  iucul(|uent  un  cachet  par- 
ticulier suivant  les  ornements  dont  on  la  pare. 
Un  thème  d'un  accent  affectueux  peut  ainsi  re- 
vêtir une  forme  brillante  ou  passionnée,  comme 
il  peut  aussi  prendre  une  teinte  de  mélancolie 
ou  de  tristesse,  s'il  est  traduit  dans  un  ton 
mineur. 

Puissions-nous  être  parvenu  à  faire  partager 
nos  convictions  par  les  artistes  et  les  amateurs 
qui  nous  feront  l'honneur  de  nous  lire  !  Ils  re- 
connaîtront peut-être  qu'après  avoir  répété  plu- 
sieurs fois  les  mêmes  morceaux  en  ne  s'atta  - 
chant  qu'à  la  forme  on  peut  encore  y  trouver 
de  nouveaux  attraits  en  y  ajoutant  une  couleur 
poétique.  Puissions-nous  également  avoir  réussi 
à  persuader  aux  artistes  qu'ils  donneront  encore 
plus  d'intérêt  à  leur  exécution,  en  insérant  dans 
leurs  programmes  quelques  indications  sur  le 
caractère  des  morceaux  qu'ils  doivent  faire  en- 
tendre à  leurs  auditeurs  !  Ils  verront  que  cette 
légère  innovation  aura  pour  effet  utile  de  ré- 
pandre promptement  le  goût  de  la  musique  sé- 
rieuse en  la  rendant  plus  accessible  aux  masses. 

Du  reste,  nous  espérons  que  nos  vœux  ne 
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seront  point  stériles,  (lar  déjà  nous  avons  re- 
marqué avec  la  plus  grande  satisfaction  que  dans 
la  nouvelle  édition  des  maîtres  classiques  du 
violon,  publiée  par  l'ancienne  maison  Meisson- 
nier,  boulevard  des  Capucines,  n"  12,  M.  Alard, 
l'un  de  nos  excellents  professeurs  du  Conser- 
vatoire, s'est  attacbé,  dans  une  courte  notice, 
à  exposer  les  qualités,  le  style,  l'accent  ou  le 
caractère  général  de  chaque  œuvre.  C'est  là,  à 
peu  de  chose  près,  ce  que  nous  demandons. 
Seulement  nous  voudrions  que  ces  annotations 
fussent  inscrites  sur  la  musique  même,  en  tête 
de  chacun  des  morceaux.  Et,  en  outre,  nous  dé- 
sirerions que  ce  système  fût  appliqué  à  tous  les 
trios,  quatuors,  quintettes,  etc.,  et  qu'il  fût  gé- 
néralisé en  ce  sens  que  le  bénéfice  put  en  être 
recueilli, non-seulement  parles  exécutants  eux- 
mêmes,  mais  encore  par  le  public. 
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